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DEUXIÈME RÉCIT, 



Suites du meurtre de Galeswinthe. — Guerre dvile. 

Mort de Sighebert. 



(568 — 575.) 



Chez les Franks, et en général chez les peuples sat. 
de race germanique, dès qu'un meurtre avait été 
commis, le plus proche parent du mort assignait 
un rendez-vous à tous ses parents ou alliés , les 
sommant sur leur honneur d*y venir en armes , 
car l'état de guerre existait dès lors entre le 



% DEUXIÈME ^ÉCIT. 

h^K meurtrier et quiconque tenait à s^ victinae par 
le moindre lien de parenté. Comine éppux de la 
&œur de G^eswinth.e; Sighebert se trouva chargé 
d'accomplir ce devoir de vengeance* Il envoya 
des mess^gei:s au ro^ -Gonthcamn , et celui - ci , 
sans hésiter un moment entre ses deux frères 
devenus eimemis, se r^i^ea du côté de l'offensé^ 
soit que les mœurs nationales lui en fissent ime 
loi^ soit que lecifinie odieux et lâche du. roi Hil- 
perik l'eût , pour ainsi dire , mis au ban de sa 
propre famille. La guerre fut aussitôt déclarée^ 
et les hostilités commencèrent , mais avec une 
ardeur inégale de la part des deux frères armés 
contre le troisième. Excité par les cris de ven- 
geance de sa femme Brunehilde , qui avait sur 
lui un empire absolu , et dont le caractère vio- 
lemment passionné venait de se révéler tout à 
coup, Sighebert voulait pousser le combat à 
outrance ; il ne reculait pas devant la pensée du 
fratricide ; mais Gonthramn, soit par une inspira- 
tion chrétienne, soit par la mollesse de volonté qui 
lui était naturelle, ne tarda pas à quitter son rôle 

M», de ço-assaillant pour celui de médiateur. A Faide 
des pnères et de la œei^ce, il détermina Sighebert 
à ne point se faire justice , mais à la demander 
pacifiquement au peuple assemblé selon la loi'. 

■ 

i » i * ■ 

* Post quod factum reputantes ejus fratres, quod sua eini{«ioiie anle- 
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En effet , d'après la loi des Frsmis , ou potir 
mieux dirô, d'après leurs coutumes nationades, 
tour hôlmhe qui se croyait offensé avait le choix 
W>re entre la guerre privée et le jugement public; 
mais , Je jugement une fois rendu , la guerre 
cessait d'être légitime. L'assemblée de justice 
^'appelait mâl^ c'est-à-dire conseil, et, pour y 
exercer les fonctions d'arbitre , il fallait apparte- 
nir à la classe des possesseurs de terres , ou , selon 
Fexpression germanique, à la classe des hommes 
d^homieur arimans^. Plus ou moins nombreux, 
selon la nature et l'importance des causes qu'ils 

dicta regiDA fuerit interfecta, eum de regno dejiciimt (Greg. Turon . Hist. 
Franc, lib. iv, apud script, rer. gallic. et francic, t. H, p. 217.) 
— Non tulerunt fratres, tanto scelere maculatum consortem esse suiim, 
sed conjorati sinivl regno pelkre raoliti sunt. Quod consiliura non 
tam astu Chilperici quam ipsa levitate qua cœptum fuerat, dissipatum 
est. (Aimoini monachi floriac. de Gest. Franc, lib. m, cap. v, ibid., 
t. m, p. 68 .} — Le passage de Grégoire de Tours est obscur à cause des 
mots regno dejiciunt ; si on les prenait a la. lettre, il faudrait croire qu*il 
y a une lacune dans les faits , puisqu'on ne trouve pas de récit ultérieur 
qui montre Hilperik recouvrant son royaume. Aimoio , historien dtt 
X* siècle , a développé et rectifié la phrase de Grégoire de Tours , 
peul-ètre ^ l'aide de documents aujourd'hui perdus ; j*ai suivi son texte, 
à Texemple d* Adrien de Valois, qui le complète par l'induction suivante : 
« Tamen bellum Chilperilib a fralribus, praeserliœ a Sigiberlo, qui, insti<* 
« igante Brunichilde uxore, sorovemejus Gailesuintham ulcisci cupiebal» 
« denunciatum puto , et priusquam ad arma veniretur , Guntchramni 
« Francorumque decreto pacem inter ambos compositam di^cordiamque 
« dijndicalhm esse.... » (Adriani Yal'esii Rer* francic, lib. ix, p. a6.) 

* Cette classe d'hommes est encore désignée dans les lois et les actes 
pablics par le nom de Rachimburgù, Racimburdi {Rekiii-burghe)^ fortes 
cautions. 
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■ML aTairaità'débattre,lesjugeseerenâaieQtenarmes 
à l'assemblée, et siégeaient ttnit armés sur des 
btncs disposés en cercle. 4vant qne les Franlcs 



tempS'men^ohne S»» aucun détail', et dent il am 
est possible de retrouver les circonstances pro*- 
faahles à Taide de ]di£férents textes de lois, d actes 
et de formules judiciaires. L'inductimi appliquée 
à ces textes donne l€s< &its suivants qui ne sont, 
il est vrai, que de simples conjectures, mais qui 
peuvent jissqu'à un certain point combler Ip 
vide qtee lai^entici les témoignages historiques» 
L'assemblée s'étant réunie , le roi Gonthramn 
prit place sur un siège élevé, et le reste des juges 
sur de simples banquettes, chacun d'eux ayant 
Tépée au' coté et , derrière lui , un serviteur qui 
portait son bouclier et sa framée. Cité comme 
jq[>pelant, le roi Sighebert se présenta le premier, 
et, au nom de sa femme, la reine Brunehilde, il 
accusa Hilperik d'avoir sciemment pris part au 
meurtre de Galeswinthe, sœur de Brunehilde. Un 
déki de quatorze nuits fut donné à l'accusé pour 
comparaître à son tour et se justifier par serment *. 

* Ce jugement est rappelé et ooDStaté pour nous par le fameux traité 
d*Andelau dont il forme Tune des bases : per Judicium glonosissimi 
demm Guntchamni régis, vel Frdêeorum, (Exenplar pactionts apad 
^Adelaum fact» an. 587 ; Greg. Turon. Hist. Frano^ Hb. ix, apud 
script, rer. gallic. et firanâc. t. U, p. 344.) 

* si antrustio antrustionem de quacumque causa admallare voloerit , 
ubicumque eum convenire potuerit, super septem noctes cum testibus 
cnm logare débet 1 ut ante judicem ad MiAobergodebeat contenire... 
Sic poslea iterato ad noctes xiy eum rogare diliet ut ad jlknu Mallo- 
bengo debcat veoire ad dandum responsun. (Leg. saKc. tit. xxxvt) aj[>éd 
icript. Ter. ^lic. et francic, t. IV, p. vS^) 



rt». La loi dés Franks exigeait que' ce ^serment de 
justificatibfr fût confirmé pai- celui> d'un certain 



le toi Hilperik..ait essayé de se disculper ainsi 1^ 
du crime quoA lui imputait; selon toutes^les ' 
probeibilités, il se préseiHa seul devant l'asseoir 
Liée des franks^ et s assit gardant . le silence. 
Sigbebert se leva, et^ s adressant aux juges,, il 
dit k trois reprises différentes : « Ditas*nous la loi 
<c salique» » Pui^> U reprit une quatrième fois, en 
montrant Hilperik : « Je vous somme de nous dire 
4c à lui et à niqi ce qu'ordonne la loi salique ^ » 

Telle était la formule consacrée pour deman- 
der jugement contre un adversaire convaincu par 
son propre aveu; mais, dans le cas présent, la 
réponse à cette sommation ne pouvait avoir lieu 
qu après de longs débats , car il s'agissait d'une 
cause à laquelle la loi communa des Franks 
n'était applicable que par analogie. Dans la tue 
de prévenir, ou, tout au moins, d abréger les 
guerres privées, cette loi établissait qu'en cas de 
meurtre le coupable paierait aux héritiers du 
mort une somme d'argent proportionnée à la 
condition de celui-ci*. Pour la vie d'un esclave 
domestique, on donnait de quinze à trente-cinq 
sous d or, pour celle d un lite d origine barbare 

* Si ^ RatkÎDbvr^i légetift iroItiArmt dicere in Mailebergo i^st- 
dentM... débet m qui causam requirit dicere : Dieite nobis legen «di- 
can. Si illi fane nokieriiit dicere , tune iterum qui oausam requirit , 
^eil : Toi tangano ut mihi et isto legem dioatis. Bis autem et tertio hoe 
ckèat faoere» (Leg. salie, tit lx , apud script, rer. gallio. et franeio.^ 
t, IV, p. i55.) 



germanique» wer-^held^ taxe de sauvegarde y et ^seiK 
en \dâim x^Cimpositio ^ parce qa elle termîii^it la 
gueere entre loffenseur et Voffensé. il «y :avait 
ppiiit de vtj{^r-gheldç(mv le.tneurtre des pensonnefii 
royale6^ et, disu^tce tarif de la vie Imniaine, ^les 
étfdent placéesi eof ^ debors et au-dessus de toutô' 
estimation légale. D'un autre coté , les mœurs 
barbares donnaient, en quelque sorte, au prtiice 
le privilège de l'homicide; et voilà pourquoi, 
sans étendre par interprétation les termes de la 
loi salique^ il éteiit impossible de dire ce qu elle 
ordonnait dans le procès intenté au roi Hilperik, 
et d énoncer le taux de la composition qui devait 
être payée aux parents de Galeswinthe. Ne pou* 
vafit juger strictement d'après la loi, l'assemblée 
procéda par arbitrage, et rendit la sentence sui- 
vante, authentique pour le fond et seulemait 
restituée quant à la forme : 

a Voici le jugement du très-glorieux roi Go»- 
« thranm et des Franks siégeant dans le Mâl- 
« Bei^. Les cités de Bordeaux, Limoges, Cahors, 
« Béarn et Bigorre, que Galeswinthe, sœur de la 
a très-excellente dame Brunehilde, à son arrivée 
« dans le pays de France, reçut, comme chacun 
« sait, à titre de douaire et de présent du matin, 
« deviendront, à partir de ce jour, la propriété 
a de la reine Brunehilde et de ses héritiers, afin 
« que , moyennant cette composition , la paix et 



le DimErisra uÉciTi 

). Q la charité soient rétablies entre les trèd-gWieux 
« seigneurs, Hilperik etSighebert'-.'* 

tioa deux rois s'aYaocèrent l'un vers l'autre-, 
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«c Dont 9 tir fasses inquiété ou cité dé nouveau S^. 
<f pardevant le Mal pour Thonricide dont il s'agit, 
ce et pour ia composition que j'ai reçue de toi, 
<« cettecompositiontB sera restituée au doublet» 
{j'assembiée se séjmra, et les deux rois, naguère 
lennemie» mortels, sortirent réconciliés en appa- 
rence* 

La pensée d'accepter, comme une expiation, le 
jugement rendu contre lui n'était pas de celles 
qiue le roi Hilperik pouvait concevoir : au con- 
traire, il se promit bien de reprendre un jour ses 
iiiUes^ oFu d'en saisir:l équivalent sur les domaines 
deSi^buebert. Ce projet, mûri et dissimulé pendant 
près de cinq ans , se révéla tout à coup en l'aiN 
née 5^3* Sans se rendre un compte bien exact de 573. 
la situation et de l'importance respective des cités 
dont il regrettait la possession , Hilperik savait 
que celles de Béarn et de Bigorre étaient à la fois 
les moins considérables et les plus éloignées du 
centre de ses domaines. En songeant au moyen 
de recouvrer par force ce qu'il avait abandonné 
malgré lui, il trouva que son plan dé conquête 

* ITt nuMo unquam tempore de jam dic^ morte, née de ipsa ieud«^» 
Dec ç^ ipse, nec ullus dp heredibus meis^ nec quûlibet uUas calumoias» 
nec repetitiones agere, nec repetere non debeamus... Et si fortasse ego 
ipse, aut aliquis de berediba<) meis , vel quicumque te ob boc inquie- 
tare voluerit, et a me defentatiim non fiierit , inferamus tibi duplum 
quod Dobis dedi»ti. (Maroulfi Formul., bb. ii, apud script, rer. galUc, 
et francic.y t. IV, p. 495 el 5 1 2.) 



DXtrxnÏHH iûcrr.- 
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r€^ Sigh^b^rt envoya des messagers à 6Dû lirère mu 
GoDithramB, pour lui demander ' aide et conseiJk 
Le rôle que Gonthramn avait joué six ans aupa* 
rayant dans la pacification des deux rois seÉtUsôt 
1,'investîr à lelur égard d'une sorte de magistrature, 
^\i droit de aévi^ cointre celui des deux qui vio«r 
lerait sa.p(m>le^ et enfreindrait le jugement du 
peuple* Dans cette pensée, conforme d'ailleurs à 
Tinstinct de justice qui était une des Êices de son 
caractère, il prit sur lui le soin de réprimer la 
tentative hostile du roi Hilperik , et de l'obliger 
à Sie soumettre de nouveau aux conditicms du 
traité de partage, et à la s^itence des Franks. Sans 
adresser à Tinfracteur de la paix jurée ni remon* 
tranoes, ni sommation préalable, Gonthramn fit 
marcher contre Chlodowig des troupes conduites 
par le meilleur de ses généraux , Eonius Mum* 
molus, homme d'origine gauloise, qui égalait en 
intrépidité les plus braves d'entre les Franks, et 
les surpassait tous en talent militaire '. 

Mummolus, dont le nom, célèbre alors, repa* 
raîtra plus d une fois dans ces récits , venait de 
vaincre dans plusieurs, combats , et de refouler 
au-delà des Alpes la nation des Langobards qui, 

' Conjiinctus rex ipse cum Guntchramno fratre suo , Mummoltun 
eliguDt , qui has urbes ad eonim domiiiium revocare deberet. ( Greg. 
Turon. Hist. Franc, lib. iv, apud script, rer. gallic^ et £raBcic«y t. II, 
p. aa;.) 
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rumm q^eiçonqmM réçui^ut Tordra de /^'assMiT s» 
bjer (fcM33 légli^j épîscop^le, et d'y. jjorçr sw les 
choses (Saiptes, q^ Us gardersp^nt eu toute ^mc^ 
FÎtéf e\ cpQçtpie d^ véritables leude^, 1;^ £oi due ji 
I§W. ^eigaei|ir le très-glorieux roi Sigheb^rt '4 • 

Çspepffe^ les^ renforts qu atteçidyiiit Chlodowigj 
iMrrivèrenl; à sou camp près dç Poitiers», C'était 
une groupe de . gen§ levés dans le voisinage et 
conduits par Sigher ^t Basilius, l'un Frank, l'autre 
Romain d'or^iue , tous deux influents par leurs 
richesses et zélés partisans du roi Hilperi^. Cette 
troupe, nombreuse mais sans discipline, compo- 
sée en grande partie de colons et de paysans^ 
forma l'avant-garde del'arméç neustrienne, et ce • 
fut elle qui d'abord eiji vint aux mains avec les 
soldats de Mummplus, Malgf^é beaucQup de bra- 
voure et même d'acharnement îiu combat, Sigher 
et Basilius B^e purent arrêter dans sa inarchcN^ui" 
Poitiers le plus grand ou powr mieux dire le seul 
tacticien de l'époque. Attaqués à la fois en tcte 
et par le flanc, ils forent ^^p^-ès une perte énorme^ 
culbutés sur les Franks de Chfodowig, qui lâchè- 
rent pied et se débandèrent presque aussitôt. I,e8 

* TJt omnes pagenses vestros, tam Francos, Romanos vel reliquas 
nationes degenles, baimire, et locis congniis per civitates» vico» et cas* 
tella congregare faciatis; quatenu* , praeseote misso noslro, fidelitatein 
nobis leode et samio per loca sanctoriim, debeant promiuere et conju- 
rare. (Marcuïfi Formul., lib. i, apud script, rer. gallic. et francic, t. IV, 
p. 483.) 
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«»• deux chefe ée volontaires forent toés dam cette 
déroute , et le* fils de Hilperft, n'ayant plus au- 
tour de lui assez de monde pour défendre Poi- 
tiers, s'enfait par la route de Samtes. Devenu 
mâitre de la ville par cette victoîfe , Mummolus 
regarda sa mission comme terminée , et après 
avoir, comme à Tours, fedt prêter par les citoyens 
le serment de fidélité au roi Sîghebert, il repar- 
tit pour le royaume de Gonthramn, sans daigner 
poursuivre les Neustriens qui fuyaient en petit 
nombre avec le fils de leur roi '. 

Chlodowig ne fit aucune tentative pour rallier 
ses troupes et revenir sur Poitiers; mais, soit par 
crainte de se voir couper la route du nord , soit 
par ' une bravade de jeune homme, au lieu de 
tendre vers Angers , il continua de suivre une 
direction contraire, et marcha sur Bordeaux, 
lune des cinq villes dont il avait ordre de s'em- 
parer ^. Il arriva aux portes de cette grande cité 
avec une poignée d'hommes en mauvais équi- 
page , et , à la première sommation qu'il fit au 
nom de son père, les portes lui forent ouvertes, 

* Sed BasUiiu et Stoharius, Pictavi cives , collecta multitudine , re* 
sUtere voluerunt : quos de dirersis partibus drcui&datoa oppreMÎt , 
obniit^ iuterefflit-, et sie Pictavos accedens sacramenta exegit. (Greg. 
Turom. Hist. Franc, lib. ir, apud scripL rer. galtic. et franeic.y t. If, 
p. aa7.) 

* Chlodovechus yero , Chilperici ffîos,* de ïuromco éjectas , Barde- 
galam abiit. (Ibid., p. aaS.) 
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bôzarre <m 9^^ révèle d'une mantëre fmppaute 
l'impuissance ^imnistrative de la royauté inéro- 
vingienne. ILn^.se trouvait pas dans cette grande 
ville assez de forces militaires pour défendre le 
droit de possession de la reine Brunehilde et le 
droit de souveraineté du roi Sighebert contre une 
bande de fuyards harassés et dépaysés. Le fils de 
Hilperik put librement s y installer en maître, et 
occuper avec ses gens les hôtels qui apparte- 
naient au fisc, propriété jadis impériale, ï'ecueil- 
lie par les rois germains avec l'héritage des Cé- 
sars. 

11 y avait déjà près d'un mois que le jeune 
Chlodowig résidait à Bordeaux, prenant des airs 
de conquérant et affectant lautorité d'un vi^roi, 
lorsque le duc Sigulf, gardien de la frontière ou 
marche des Pyrénées s avisa de lui courir sus'. 
Cette frontière qu'il fallait défendre contre les 
Goths et contre les Basques appartenait alors 
tout entière au roi d'Austrasie au nom duquel 
le ban de guerre fiit publié sur les deux rives de 



. ' Denique cùm apud Burdegalensem civitatttn, duUo prorsus inquié- 
tante, resideret, Sigulfas quidam a parte Sigillerti se super eum objecit. 
(Greg. Turon. Hist. Franc, lib. iv, apud script, rer. gallic. etfrancic., 
t. II| p. aaS.) — Chl^veiif, filius Chilperîci , Burdegalam p«vadit a 
Siguifo dttce superatus, fugadter ad patren redit. (Fredegarii Hist. 
Franc, epitomat. Ibid., t. II, p. 407.) — Super quem Sigulfus dux 
partiom Sij^iberti irruey... (4iinoim monac floriac. de Gest. EraDC, 
ibid., t. III, p. 71.) 

II, a 
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Wài l'Adour^ Quelques indices fournis giSff des faits 
postérieurs donnent lieu de croire <jue, pour ne 
pas dégarnir ses places fortes, le duc ou, comme 
on disait en langue germanique , le mark-graf^ 
ordonna une levée en masse des habitants du 
pays 5 population de chasseurs, de jpâtres et de ' 
hùchë)"ong presque aussi sauvages que les Basques 
leurs voisins , et qui souvent s'entendaient avec 
eux pour piller les convois de marchandises, ran- 
çoimer les petites villes et résister aux gouver- 
neurs franli^s. Ceux des montagnards qu^ obéirent 
à l'appel du chef austrasien vinrent au rendez- 
vous , les uns à pied , les autres à cheval , avec 
leur armement habituel , c'est-à-dire , en équi- 
page dfr chasse, l'épieu à la main et la trompe ou 
le cornet çn bandoulière. Conduits par Xemark-- 

igruf Sigulf, ils entrèrent à Bordeaux, pressait 
leur marche comme pour une surprise, et se &ri- 

1 géant vers le quartier de la ville où les Neustriens 

* étaient cantonnés. 

•» 

Ceux-ci, attaqués à Timproviste par un ennemii 
î supérieur en nombre, n'eurent que le temps^ éê 

• monter à cheval et d'y faire monter, Jeur prince' 
vqu^ils entourèrent, fuyant avec lui dans la dire^^- 
i; tion dâiiiiiCicd. Les gens de Sigulf sa mirent à ^les 

« Jl/<^ÀV Umite , frontière; graf^ chef de^anton, gonvef oeur, 
juge. 



C DËtrUÉME RÉCIT. 10 

poursuivre â^ec acharnement , animés, soît par sts. 
Fespérance de prendre à merci et de rançonner un 
fila de toi , soit par un instinct dé haine nationale 
contre les honlmeis de race franke. Afin de s'exci- 
ter mutneUeinent à la course, ou pour accroître 
la terreur dés fiigitife , ou simplement par une 
fentaisie de gaieté méridionale, ils sonnaient , en 
courant, de leurs trompes et de leurs cornets de 
chasse. Durant* tout le jour, penché sur les rênes 
d^ sori cfceval qu'il pressait de l'éperon, Chlodo- 
wig êïiteridit derrière lui le son du cor et les' 
cris des chassetirs qui le suivaient à là piste comme 
uîi cerf laïicé dans le bois ^ Mais le soir, à mesure 
qi^ f obscurité devint plu* épaisse , la poursuite 
se râl^tit par degrés , et bientôt les Neustriens 
furent libres de continuer leur route au pas de 
voyage. C'est ainsi que le jeune Chlodowig rega- 
gna tes rives de la Loire' et les murailles d'Angers 
d*'où4l était sorti naguère à la tête d'une armée 
nombreuse^. 

Cette fin ridicule d une expédition entreprise 
avec insolence produisit dans l'âme du roi Hilpe- 
rik un sentimait de dépit sombre et furieux. Ce 



' Qoem fugientem ctim tubis et buccinis, quasi labentem cervUm fn- 
gans, inseqnebatur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. iv, apad script, 
rer. gallic. etfrancic, t. Il, p. aaS.) 

* Qui vix ad patrem regrediendi liberum habuit aditum. Tamen per 
Andegavis régressas ad eum rediit. (Ibid.) 



4 

* 

20 i>]sd;ujèam; récit* 

«Tfti »>étmt pljU^iSieiJfemwt la p^sion du gaiçi, mais 
jQncow. I celle ,de l'orgueil . ble^^ qui l'eîçcxtait à 
tout risquer ppur reprendre se^ qonqi^ptes., et rè- 
pQîl(Jreau défi qu'on semblait lui porter. Décidé 
èk ve»ger son honneur d'une manière éclatante, il 
ras^mbla sur les. bords de la Loire une armée 
beaucoup pins, nombreuse que la première, et il 
en donna le commandement à Theodebert, l'aîné 
4e ses fils '. Le prudent Gonthramn réfléchit cette 
fois qu'une nouvelle intervention de sa part serait 
•probablement inutile pour la paix, et certaine- 
ment très-coûteuse pour lui. Renonçant au rôle 
d'arbitre, il adopta un genre de médiation qui , 
en cas de non-succès, lui permettait de se tenir 
à l'écart et de ne prendre aucun parti dans la 
querelle. II. remit à un synode ecclésiastique le 
§pin de réconcilier les deux rois; et, d'après ses 
ordres, tous les évêques de son royaume,. neutres 
par position , s'assemblèrent en concile dans une 
ville neutre, Paris, où, suivant l'acte de partage, 
aucun des fils de Chlother ne pouvait mettre le 
pied sans le consentement des deux autres^.* Le 
concile adressa au roi de Neustcie les exhortations 

* Câliftpericufi antem rex, in ira comrootus, per Theodobertum fiUum 
tMNii seniorem , ciyilates ejus [Sigiberti} pervadity id est Turonis et 
Pictavis , et retiqnas citra Ligerim sitas. (Gre^. Turon. Hist. Franc, 
lib, nr, apud script, rer. gallic. çt fraocic, t. U, p. aa&.) 

* Guntcfaramnus rex omnes episcopos regni sul congregat , ut ioler 
iitvos(|ac qoid méritas baberet , edkercut. (IbkL) 
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les plus pressantes pour qu'il gardât la paix jurèf m^ 
et n'envahît plus lés droits de son frère. 'Maïs tous 
les discours et tous lès messages furent inutiles. 
Hilperik, ti'éootitant rieii, continua ses préparai 
tifs militaires, et les membres du synode retour- 
nèrent auprès du rdi Gonthràmn, apportant , 
pour unitjue fruît de leur mission , Tannonce 
d'une guerre inévitable^. 

Cependant Theodebert passa la Loire, et, par 
un mouvement qui semble offrir quelque appa- 
rence de combinaison stratégique, au lieu de 
marcher d abord sur Tours, comme avait fait 
son jeune frère, il se dirigea vers Poitiers, où les 
thefs austrasiens qui commandaient en Aquitaine 
venaient de concentrer leurs forces. Gondebald, 
le principal d'entre eux, eut l'imprudence de 
hasarder le combat en plaine contre les Neus- 
triens beaucoup plus nombreux , et surtout plus 
animés à cette guerre que les troupes qu'il con- 
duisait^ il fut conlplétement défait, et perdit tout 
dans une seule bataille^. Les vainqueurs en- 

* Sed ut bellara civile m majora perniàUte cresoeret, eos audire 
peccatis facieutibus distulerunt. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. iv, apud 
seript. rer. pMïc. et fraDdc, t. H, p. aaS.) — La guerre coBtlikuait en 
dépit d'un jugement solennel et la loi de la composition était enfreinle ; il 
faut biea distingnery comme l'a fait Adrien de Valois , cette médiation 
toute officieuse du jugement rendu en l'année 569. Voyez plus haut , 
p. a, 4 et 9 1 ^XAdriai^i Vulesii Rer» frandc. Uh. tx,. p. 26 et 5i. 

* Qui Pictavis yeaietis ccmtra Gmndobiddttm dueem pugnark. Terga 



Sfis. trèreut à Poitiers; et Tbeodebert, laïaître de cette 
jdace AU oentrç de rAquitaipe austrasi^wie ^ pul 
se porter libreinent vers , lun^ . ow yers l'autre 
dçs villes, dont ilav^t pii^iqu d» >'^»aparer. Il 
choisit, la direction ^ nord^ et ent^^e^ >stir œtte 
partie du tçrritoiria de To^irs cjui Qccujpe la riva 
gauche de Ja Loire-, Spit parl^ ;ordre^i de ^q 
père , soit d'après sa propre inspii:atiQn ^ il fit «au 
pays unp guerre de sauvage , portant 1^ dévas- 
tation et le massacre dans tous les lieux où. 
il passait. Les citoyens de Tours virent avec 
effroi du haut de lei;^rs murailles les nuages de 
fumée qui^ s'élevant de tous côtés autour d eux, 
annonçaient l'incendie des campagnes voisines. 
Quçique liés envers le roi SigUebert par un ^er? 
ment prêté sur les choses saintes , ils firent taire 
leurs scrupules religieux, et se rendirent ^ discré- 
tion en implorant la clémence du vainqueur ^ . 

Après la souinission de Poitiers et de Tours, 
l'armée neustrienne alla mettre le siège devant 
Limoges qui lui ouvrit ses portes, et, de Limoges, 
elle marcha sur Cahors. Dans cette longue route, 
son passage fut marqué par la dévastation des 

, ', ■ 

autem vertfiiite exercitu partis Guadobaldi , magnum ibt «tragom de po- 
pulo illo.£ecit* (Greg. Turom Hist. Franc, lib. iv, apad script, rtr. 
gallic. Qlfrancic, t* H, p, 218.) 

* Sed et de Turonica regioBe maiimam partem iiicciidit; ef iiisi ad 
lempus manus dédissent , lotam contimio debdlasset. (Ibid.) 
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leampagnéâ^ !e jHllagé des maisons et la pro- wi. 
fattatiOïï'deS'Heui ^ints. lies églises étafiént dé- 
pouillées et incendiées , les prêtres niis à mort , 
fes reîigietees violées, et les couvents détruits 
de fond eh comble*. Au bruit de ces ravages, 
«ne terreur tiniversdïe se répandit d\in bout à 
Tautre de l'ancienne pr<»vince d'Aquitaine, depuis 
le Loirfe jusqu'aux Py reliées. Ce vaste et beau pays 
où les Franks étaient entrés , soixante ans aupà- 
wvant, non comme ennemis de la popiilation 
indigène , mails comme advet^saires^ des Goths Èes 
premiers dominateurs, et comme soldats de la 
foi orthodoxe contre une puissance hérétique , 
ce pays privilégié, où la conquête avait passé 
deux fbts Sans laisser de traces, où les mœufs 
romaines se prc^géaient presque intactes, et où 
les princes'germainsd outre Loire n'étaient guère 
connus que par leur réputation de parfaits catho- 
liques , fiit subitement arraché au repos dont il 
jouissait depuis un demi-siècle. 

Le spectacle de tant de cruautés et de sacri- 
lèges frappait les esprits d etonnement et de tris- 



' Commoto autem exercitu» Lemovicinum, CaduraDum, vel reliquas 
lUoriim provincias pervadit, vaslat, «reriit; focMa» inc«tidit) miniA^ 
teria dctcakât, elericos interficit, monasUria vinaruia dejidt, pue^wH 
deludit, et cuncta dévastât. (Greg. Tuitm. Uiit* Fvanct lib. <▼» apud 
script, rer. gailic. el francic«, t. U, p« aaS.) , , 
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I5f3/ t^sse. On comparait la campagne tîe Theodebôrt, 
eai A^itaîne , à la pers;é6utlon de Dioelétietf ; 
on opposait , avec une surprise naïve , les crimes 
et les bri^ndages commis par l'armée de Hilpe- 
rik »iax actes de piété de C2ilod»wig*le-J6rsttid , 
qui avait fondé et enrichi Un si grand nombre 
d'églises. Des invectives et des malédictions en 
style biblique sortaient de la bouche des évêquea 
et des sénateurs aquitains, dont la foi chrétienne 
était tout le patriotisme, ou bien ils se racon- 
taiaitlun à Fautre, avec un sourire d'espérance, 
les miracles qui, selon le bruit public, s'opéraient 
en différents lieux pour punir les excès des bar- 
bares *. C'était le nom qu'on donnait aux Franks; 
hiais ce mot n'avait par lui-même aucime signi- 
fication injurieuse; il servait en Gaule à désigner 
la race conquérante , comme celui de Romains 
la race indigène. 

Souvent l'accident le plus simple faisait le fond 
de ces récits populaires que des imaginations 

' Aiitqoe illo in tetnpore pejor in ecdesns gemitus » cpam tempère 
persecutionis Diocletiani. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. iv, apud 
script, rer. gallic et firancic, t. H, p. aaS. ) 

* Et adhoc obAupescÎDvns et admîramur ciir tants saper eos plagae 
HttiernA : teâ reeurvamcn ad ilhid qiiod parentes eonim egerunt y et isti 
perpétrant. Illi de fanis ad ccclesias stint convtrsi ; istà quetidie de 
ecdesiis pnedas detrahuttt. IIU monnsteria et eodesias ditaverunt ; isti 
eas diruuait se subvertimt. ( Ibid.) 



frappées^ cDioraient d une tieinte superstitieuse, m* 
A qix<4ques Heues de Tours , sur la. rive droite 
de la Loire, se trouvait un couvent célèbre par 
des ueliques de saint Martin ; pendant que les 
Fraoks ravageaient la rive gauohe, une vingtaine 
d'entre eux prirent un bateau pour passer à l'au-- 
tre bord, et piller ce riche monastère. N'ayant 
pour diriger le bateau , ni rames , ni perches 
^rrées, ils se servaient de leurs lances , tenant le 
fer en haut et appuyant l'autre bout au fond de 
la rivière. En les voyant appi^cher , les moines , 
qui ne pouvaient se méprendre sur leurs iriten- 
tious y.^inrent au-devant d'eux , et leur crièrent : 
« Gardez- vous, ô barbares! gardez-vous de des- 
<f cendre ici , car ce monastère appartient au 
tt bienheureux Martin '. » Mais les Franks n'en 
débarquèrent pas moins; ils battirent les reli- 
gieux , brisèrent les meubles du couvent , enle- 
vèrent tout ce qui s'y trouvait de précieux et en 
firent des ballots qu'ils empilèrent sur leur em- 
barcation^. Le bateau, mal conduit et chargé 
outre mesure , alla donner dans un de ces bas- 



* Nolke, o barbari, nolite hic tvansire : beati enim MartÎDi istad est 
monasteritinik {Greg. Turon. Hiat* Franc, Ub, iv, apud script, rer». 
gaUie.etiaanoic«,t. Il, p. aaS.) 

^ lUuc tramgredhitttor , et , iBimico atimulaDte , monaebos cttduni , 
monasterium evertunt , resque diripiunt : de <|uib«s lieieiiteft faroMaft , 
na?! impoDimt. (Ibid., p. a 29.) 



vm, fondt qm encKHobrent le lit de la ^Èxnte^ et y 
r«sta engravé« A Jar sscotn^e prodUiite par ce 
temps d'arrêt , plusieuiis de «eux qui mmœn^ 
ytsieaat, ea poussant de Coutei leurs* foroesy poiir' 
faire marehier la lourde barque ^ trébuchèrent ^ 
et tomberait en ayant, chacun sur le fer de sa 
lance qui lui entra danala p<Ditriiie; le^ autres > 
saisis à la fois de terreur et de compomnion y ^e 
mirent à crier et à appeler du secours. Quelques- 
uns des jreligieux qu'ils avaient maltraités , ac^ 
courant alors , montèreBt dans une barque ^ et 
virent, non sans étonnement, ce qui était arrivé. 
Pressés, par les pillards ^eux^-mémes , de mépren- 
dre tout le butin enlevé dans leur maison , ils 
regagnerait la rive et» chantant Toffîce des morts 
pour rame de ceux qui venaient de périr d une * 
manière si imprévue'. 

Pendant que ces choses se passaient en Aqui- 
taine, le roi Sighebert rassemblait toutes les 
forces de son royaume, pour marcher contre 
Theodebert , ou contraindre Hilp^ik à !e rappe- 
ler et à rentrer dans les limites que lui assignait 
le traité de partage. U appela aux armes , non- 
seulement les Frants des bords de la Meuse , jde 



* Et unhiscujusqne femini, quod oontra se tenebet, pectori dlfigi« 
tur... Qaibtts mierfectis, moiMCbi ip«o» et res snas ex aWeo detrahentcs, 
illos sepeliettiei, r«8«iiw dotim MstitiMMit. (Oreg. Tiiron. HUt. Vriac., 
lib. IV, apud script, rer. galltc. et franeie., t. U, p. a^<).) 



kl Moselle 1^1 du Ubin^ mais, eacmre tontes lc9 sn. 
tri^u^ geiruptames , qui,^ au delà de ce dernier 
fleuve, reconnaissaient lautorité ou le patronage 
d^ fiU de Merowig. Tek* étaient les Swevet ou 
Swabes- ^ leStAlamaus, derniers débris de>denx 
qpnfôdérati^s autrefois puissantes; lesThorings 
et ie^ fiiaïwlires^ qui f conservaient leur ^atiqnalioé 
sQus dies> ducs. héréditaires; enfin , phineurs peu^ 
plad^ de la Basse*Gdrmanie , détachées soit de 
gré, ^QÎI de force, de la redoutable ligue des 
Saxons , ennemie et rivale de l'empire frank *. 
Ces nations trans-rhénanes ^ comme on les ap-^ 
pelait alors , étaient entièi*ement païennes , ou , 
si les plu^ rappnochées de la frontière: gauloise 
avaient reçu quelques semences de christianisme,^ 
elles y menaient, d'une manière bizarre, les pra^ 
tiques de leur ancien culte , sacrifiant des ani-^ 
maux , et jusqu'à des hommes dans les circon- 
stances solennelles^^. A ce^ dispositicms féroces 
se joignaient une soif de pillage et un instinct 
de ccmquéte qui les poussaient vers l'Occident, 

* Duip hœc agerentur, SîgiWti» rex {entes illas qu« ultjra Kheaum 
babentur commovet , et bellum civile ordiens , contra fratrem suum 
Chîtpericunï ire destinât (Greg. Turon. Hisl. Franc, lib. iv , apud 
script, rer. gallic. et frandc, t. II, p^ aag.) 

* Ifam iU cbristiani sunt isti barbarie ut rnuUos prtsca sufMntitÎDnis 
ritiis observent, hunianas hostios a)iaquc impia sacriûcia divinationibus 
adbibentes. ( Erocopii de Bello golhioo lib. xr, cap. xxv, apud script, 
rer. gallic. et francic., t. ii, p. 37« ) . 
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5T3. et les stimulaient à passer le grand Ôeuve pour 
aller, comme les '^Franks, prendre leur part du 
butin et des terres delà Gaule. 

Ceux-ci le savaient^ et ils observaient avec dé- 
fiance les moindres mouvements de leurs frères 
d'origine, toujours prêts à émigrer sur leurs 
traces, et à tenter sur eux une conquête. Ce 
fut pour écarter ce danger que Chlodowig-Ie- 
Grand livra aux Swabes et aux Âlamans réunis 
la fameuse bataille dé Tolbiac. D'autres vic- 
toires , remportées par les successeurs de Chlo»^ 
dowig , suivirent la défaite de cette avant-garde 
des populations d'outre Rhin. Thèoderik soumît 
la nation thuringienne et plusieurs tribus des 
Saxons, et Sighebert lui-même signala contre 
ces derniers son activité et son courage. Comme 
roi de la France orientale, et gardien de la fron- 
tière commune, il avait maintenu les peuples 
germaniques dans la crainte et le respect de la 
royauté franke; mais, en les enrôlant dans son 
armée et en les menant sous ses drapeaux jus- 
qu'au centre de la Gaule , il devait réveiller en 
eux cette vieille passion de jalousie et de con- 
quête , et soulever un orage menaçant à la fois 
pour les Gaulois et pour les Franks. 

Aussi, à la nouvelle de ce grand armement de 
TAustrasie , un sentiment d'inquiétude se répan- 
dit , non-seulement parmi les sujets de HUperik , 
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mais encore parmi ceux de Gonthramn qui^ lui- 573. 
même , partagea leurs craintes. Malgré son peu 
de penchant à chercher querelle sans, avoir ét^ 
longuement et vivement provoqué ^ il nliépta 
pas à considérer la levée en masse des nations 
païennes d'outre Rhin, comme un acte d'hostilité 
cqntre tout ce qu'il y avait de chrétiens en Gaule, 
et il répondit favorablement à la demande de 
secours que lui adressa Hilperik. « Les deux rois 
eurent une entrevue , dit le narrateur contem- 
porain, et firent alliance, se jurant l'un à lautre 
qu'aucun d'eux ne laisserait périr son frère'. » 
Prévoyait que le plan de Sighebert serait de 
naarcher vers le sud'<ouest, et de gagner un 
point quelconque de la roule entre Paris et 
Tours , Hilperik transporta ses forces sur la par- 
tie orientale du cours de la Seine , afin d'en dé- 
fendre le passage. Gonthramn, de son côté, gar- 
nit de troupes sa frontière du nord, qui n'était 
protégée par aucune défense naturelle , .et vint 
lui-même à Jroyes où il s'établit en observa- 
tion. 

Ce fut» en l'année 674 que les troupes du roi 574. 
d'Au^trasie , après plusieurs jours de, marche , 

* Quod andiens Chilpericus, ad fratrem suum Gunlchramnuin legatos 
mittit. Qui coDjimcti pariter fœdus ioeunt, ut nullus fratrem suum pe- 
rire siaeret. (Grog. Turon. Uist, F^c«, MK iv, apnd soript» vor.^gaUie. 
el francic, t. H, p. 249.) 



mk (utix^nnt près d'Arcw-mr^-Aub^ Sigfaebèrt ftt 
j»aitai<«i cet: endroit , et attendit, aidant d'allei' 
fim loin , le rapport de ses^édaireurs. Pour en-» 
tror «iUns/le vajnmae de Hilperik s&iîs ehangei^ 
de direction^ il devait passer ki Seine un peu 
•U'KieBâlis de son confluent avet TAube/dans un 
lieu noimné alor& les Douze* Ponts ^ et aUjdur-< 
d'hui Pont-sur^einé ; mais tous les* ponts seraient 
été rompus , \tous les bateaut enWés, et le roi 
de Neustrie se triait campé non loin de là , prêt 
à livi'er bataille si l'cm tentait le passage à'gué'l 
A moins de dix lieues vers le sud , la Seine avec 
ses deux rives faisait pattie des états, 6u comiïie 
oi \ s'exprimait dors , du lot de Gontliramuir Si^ 
gliebert ne balança pas à le sommer de lui livrer 
passage sur sm terres. Le message qu il lui envoya 
était bnef et signifioatif ; « Si tu ne me permets 
de passer ce fleuve à travers ton lot, je marehwaî 
sur toi avec tou^ mon armée ^ » 

La présence de c^*e redoutable armée agit de 



* Sed cùm SigibertMS gentes illas adducens Tenisset , et Chilpericiis 
éfi «lia ^arle cum «if etercku resideret , «ec faaberet re& SigibBctas , 
supei; fratrem suvm iturus, iibi Sequnnam fluvium transmêaret.^|[Greg^ 
Turon. Hist. Franc, lib. ir, apud script, rer. galUc. et francic., U H, 
p. a 29.) — Sigibertus cum cxercilu Arciaca recedens, Cbilpericns Duo- 
decm Poat^^.. ^redegaiii Hist. fitanc. epitom., ibid^ f . 4^7.) 

* Fratri mio GuBtchramfto mandatvm mittit dicens : Nisi me permi- 
sens per tuam Mitem knnc fluviom transire , cum omni èxerciUi meo 
super te pergam. ( Greg. Turon. loc. supr. cit. ) 



\st i)|aii)èrè la plas forte sur Fimagnuftkm du roi m. 
Gonthranm, et les mêmes motifs de crainte qui 
l'avaient déterminé à se coaliser avec Hilperik le 
port)èrent à rompre cette alliance et à violer son 
serment. Tous les détails qu'il recevait de ses 
espions et des gens chi pays snr le nombre et 
l'aspect des troupes austrasiennes , lui présen- 
taient sous des couleurs effrayantes le danger 
auquel un r^s devait Texposer. En effet, si les 
armées des rois mérovingiens étaient d ordinaire 
sans discipline, celle-là passait en turbulence 
ferouche tout ce qu'on avait vu depuis répot|ue 
de^ grandes invasions. Les bataillons d'élite se 
composaient de la populaticm firanke la moins 
civilisée et la moins chrétienne y celle qui habi-^ 
tait vers le Rhin; et le gros des troupes était une 
horde de barbares dans toute la force du terme. 
C'étaient da ces figures étranges qui avaient par- 
couru la Gaule au temps d'Attila et de Chlodowig^ 
et qu'on ne retrouvait plus que dans les récits, 
populaires} de ces guerriers aux moustaches pen- 
dantes et aux cheveux relevés en aigrette sur le 
sommet de la tète , qui lançaient leur hache 
d'armes au visage de l'ennemi, ou le harpon- 
naient de loin avec ieur javelot à crochets '. Une 
pareille armée ne pouvait se passer de brigan- 

* Voyez Lettres sur Vhistoire d» France, lettre n. 



V^ dagcî , meoi^ en pays ami ; mais Gontliramn aiiiia 
mieux s'exposev k quelques dépréda4:ioiis de 
courte, durée que d'encourir le* chances d'une 
* invasion ,et d'«ne conquête. Il céda le passage , 
probablement par le pont de Troyes; et dsuis 
cette ville même , il eut rme entrevue avec s<mi 
6*ère Sighebert , auq^l il promit par scHtnçnt 
une paix inviolable et une sincère amitié '. 

A la nouvelle de cette trahison, Hilperik se hâta 
d'abandonner ses pestions sur la rive gauche de 
la Seine , et de g^ner , par une retraite préci- 
pitée, l'intérieur de son royaume. Il marcha 
sans s'arrêter jusqu'aux environs de Chartres, et 
campa sur les bords du Loir, près du bourg 
•d' Avallocium qui maintenant se nomme AUuye ^, 
Durant cette longue route , il fut constamment 
suivi et serré de près par les troupes ennemies. 
Plusieurs fois, Sighebert, croyant qu'il allait faire 
halte , le fit sommer , selon la coutume germa- 



* Quod ille timens', fœdus cum eodem iniit , eumque transire per- 
niisit. ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. iv, apud script, rer. gallic. et 
francic, t. IX, p. 229.) — Trecas juuxerunt , et in ecclesta sancti Lupi 
sacramenta ut pacem servarent, dederunt. (Fredegarii Hist. Franc, epi- 
tODi.y ibid.y p. 407.) — Cet auteur brouille ici les faits delà manière 
la ^lus éirange, mais j'ai cru po.uvoir profiter des indications géogra- 
phiques qu'il donne, et qui ne se trouvent poml ailleurs. 

* Denique soutiens Chilpericus quod Guntchraamus , relicto eo , ad 
Sigii)ertum transisset ^ castra movit et usque AvaSocium Gamotentem 
\icum abiit. ( Greg. Turon. loc. sspr. cit.] 
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niqae, 4ie pw^dre jour pour le combat; mais ^ sr$ 
au lieu éb r^Kmdre , le roi de Neustrie forçait 
de titette et continuait sa marche. A peine (ut-il 
^abli dans ses nouvelles positions, qu'un héraut 
de Farmée austrasîeniie lui aj^rta le message 
MÛvsœt : te Si tu n'es pas im homme de rien , 
fc prépare im champ de bataille et accepte le com- 
te bat '. » Jamais un pareil défi porté à un homme 
de race franke ne restait sans réponse; mais Hil- 
perik avait perdu toute sa fierté originelle. Après 
d'inutiks efforts pou( échapper à son ennemi j 
poussé à bout , et ne se sentant pas le courage 
du sangUer aux abois j il eut recours à la prière , 
et demanda la paix en promettant satisfaction. 
Sighebert^ malgré son naturel violent, ne man- 
quait pas de générosité; il consentit à oublier 
tout, pourvu seulement que les villes de Tours*, 
Poitiers^, Limoges et Cahors, lui fussent reodues 
s^ips délai, et que l'armée de Thepdebert repassât 
la Loire ^, Vaincu de ton propre aveu , et pour 
la seconde fois déchu de ses espérances de con- 

* ' Qoem Sigibortus insecntus, campuM ^i preparari petiit. (Greg. 
TuTon. Hist. PjraDC, lib. rv, apud scri]^. rer. ^llic.et francic, t. U, 
p.* a«9. ) ^ Homme de rien, Nihtig, Ttihtîng, Niding^ selon les dia- 
leoles gennaniqaes; cette formule s'employait dans les défis et les pro- 
clamations de guerre. Voyez plus haut, t. I. ConsidérationSfCha^.v. 

* lUe v^rro Umens ne, conliso «troque exercitu, etiam regnum eo- 
nm. ooanieret , pi#fn petiit, civkatesque ejus, quas ThéoHobertns 
maie pervaserat^ reddidit. (Greg* Tunm., loc. supr. cit.) 

n. s 
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ivi|..qu6te^ Hil^riky comme un animai pris an piégé, 
se montra tout à fait radouci ; il eut méihe un de 
ces accès de bonhonlie qui , dans lé caractère 
germanique , semblait faire intermittence avec la 
iéi^ocitéla plus brutale et Tégoiàme le plus rusé. 
Il s'inquiéta de ce que deviendraient Ics' habi- 
tants des quatre villes qui s'étaient ^oumi^ à 
lui : « Pardonne-leur , dit-il à son itère ^ et ne 
iK mets pas la £aute sur eux , car s ils oht manqué 
«c à la fcH qp'ils te devaient , c'est que je les ^ ai 
« contraints par le fer et pw le feu. » Sighd)ert 
fut assez humaân pour écouter cette recomman- 
dation ^ 

Les deux rois paraissaient trè&«atBÊiits YuU de 
Pautre, mais un gra»d mécontentement régnait 
dans l'arma austrasienne. Les homïnes enrôlés 
dftns'les contrées d'outre Rhin murmuraient de 
ce qu'une paix inattendue venait les frustrer du 
butin qu'ils s'étaiait promis d'amasser en Gaule. 
Us s'indignaient d'avoir été emmenés si loin de 
chez eux. pour ne pas se battre et pour ne rien 
gagner ; ils accusaient Iç roi Sighebert de s'être 
retiré du jeu dès qu il avait fallu combattre. Tout 
le camp était en rumeur, et une émeute viol^fite 
se préparait. Le roi, sans témoigner aucune émo- 

' Deprecans ut nullo casu cnlparentur canim habitatores ; quos flk 
injuste igni ferrooue opprimensadquisierat. (Greg. Ihiron. Hût, Franc, 
lib. nr, apud script, rer. gallic. et firancic., t. U, p. aa9.) 
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tion,. monta à cheval , et galopant ters les groupes m. 
où vocjférwLeat les plus mutins : « Qti'avez*vdus? 
c kardit-il, et qtre demandez*vous?— La bataille! 
« cria-t'-on de toutes parts. Domie-nous l'océan 
« Bion de nous battre et de gagner des riehesses^ 
<{ autrement ndus ne retournons pas dans notils 
m pays'. » Cette menace pouvait amener unéïiou- 
velle conqtÉête territoriale an sein de la Gaule ^ et 
le démembrement de la domination franke ; maïs 
Sighcbert n^en fat nullement troublé; et joignant 
à une contenance ferme des paroles de douceur 
et des promesses , il parvint , sans trop de peiné , 
à calmer cette colère de sauvages. 

Le camp fat levé, et l'armée se mit en marche 
pour regagner les bords du Rhin. Elle prit le 
chemin de Paris, mais ne passa point par cette 
ville , dont Sighebert , fidèle à ses engagements , 
respectait la neutralité. Sur toute leur route 
les colonnes austrasiennes ravagèrent les liieux 
qu'elles traversaient , et les environs de Paris se 
ressentirent longtemps de leur passage. La plu*- 
patt des bourgs et des villages farent incendiés ^ 

* Tune ex gentibus illis contra eum quidam murrauraverunt , cur se 
a certamine substraxbset. Sed ille , ut erat intrepidus , ascenso equo , 
ad eos dirigit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. iv, apud script, rer. 
gallic. et francic. , t. II, p. aag.) — Adversus Sigibertum rumorem levant, 
dicentés : Sicut promisisli, da nobis ubi rébus dileniiir , aut prwliemur; 
alioquîn ad patriam non reveilimur. (Fredegaiii Histl Fràoc. epitdm., 
ibid., p. 307.) 
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laissa feire , et dissimula son dépit ; mais au re- *î*. 
tour^ quand ces hommes indisciplinables , rega- 
gnant chacun sa tribu et sa maison , se furent 
dispersés en différents lieux , il fit saisir un à un 
et mettre à mort ceux qui s étaient le plus signa- 
lés par des actes de mutinerie et de brigan- 
dage'. 

Il parait que de semblables dévastations eurent 
lieu au passage des Austrasiens sur la frontière 
septentrionale du royaume de Gonthramn, et 
que ce grief ^ qu'il ressentit vivement , amena de 
la mésintelligence entre lui et Sighebert. D'un 
autre côté , les dispositions pacifiques du roi de 

Neustrie ne furent pas de longue durée; dès qu'il 

• 

se vit hors de danger , il revint à son idée fixe , 
et tourna de nouveau un regard de convoitise 
vers les villes d'Aquitaine qu'il avait un moment 
possédées. La brouillerie qui venait d'éclater 
entre ses deux frères , lui parut une circonstance 
favorable pour la reprise de son projet de con- 
quête; il s'empressa de saisir l'occasion , et, moins 
d'un an après la conclusion de la paix , il envoya 
dire à Gonthramn : a Que mon frère vienne avec 
« moi, voyons-nous, et, d'un commun accord, 

' S«d omnia patienter ferebat, donec redire posset ad patriam 

moltos ex eis postea lapidibus obrui prascipieiu. (Greg. Turon. Hist. 
Franc, lib. xv, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. atxg.) 
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fltii « poursirivcms nôtre ennemi Sighehert'. » Cette 
proposition fut très-bien accueillie; les deux rois 
eurent ensemble une entrevue , se firent des^ pré- 
sents d'amitié , et conclurent une alliance ofifen- 
sïve contre leur frère d'Austrasie. HUperik, plein 
de confiance , fit marcher de nouvelles troupes 
vers la Loire , sous le commandement de son 
fils Theodebert , qui passa ce fleuve pour la 

575. seconde fois en Tannée 576; lui-même entra avec 
une. armée sur le territoire de Reims, frontière 
occidentale du royaume d'Austrasie. Son inva- 
sion fut accompagnée des mêmes ravages que la 
campagne de Theodebert en Aquitaine ; il incen- 
dia les villages, détruisit les récoltes, et pilla 
tout ce qui pouvait s'emporter ^. 

La nouvelle de ces brigandages parvint à Sî- 
ghebert en même temps que celle de la coali- 
tion formée contre lui. Il avait pardonné à Hil- 
perik , et résisté aux sollicitations de sa femme , 
qui ne voulait ni paix ni trêve avec le meurtrier 
de Galeswinthe; son indignation fut celle d'un 

* Po8t annum iterum Cbilpericus ad GuDtchrainnum fratrem suum 
legatos inîttity dicens : Veniat frater mecum, et videamus nos, et pad- 
ficati persequamur Sigibertum inimicum nostrum. (Oreg- Toron. Hist. 
Franc, lib. iv, apud script, rer. gallic. et frandc, t. n, p. aaQ.) 

.' Quod'GÙm liiisMt lactum, aeque vidiiient, «o mqAecihw hofto- 
ranaat, oMuttoto Ghilpericus eiereitu , mque RhwUacoMiity «inçlft 
inœiM^nt atque dd>eUan». (Ibid.) 






%^, qui.^éçfcttiyre ,qu w se8tjQué,4^.sal>aqw 
ÎQU BL éclft|i(. |8n.,xny!eçtiv^ et en iiE]|u*éç4ticu:ia; 
m^ cette,. cplère bouillante, espèce de fièvre 
donf raccè^, ppuYait . fie cajp^r 4e nouveau par 
1^ ^iQXAQ^iss^qn 4^ l'eniiemi , était trop peu sûre 
pour cont€a[^ter «Orunebilde. Elle déploya tout ce 
qu'elle ^vait;^. d'influence sur son mari pour lui 
insinujer dfuis l'âme un désir de vengeance plus 
réfléchi , et diriger tous ses resseutimeuts vers 
un but unique , Je fratricide. En finir avec l'as- 
sassin, tel était le cri de la sœur de Galeswintbe, 
et Sighebert 1 écouta cette fois. Ce fut avec la 
pensée dun duel à mort qu'il proclama de nou- 
veau son hoM de guerre contre Hilperik, p^mi 
les Frauks orientaux et les peuples d'outre 
Rhin'. 

Pour excil^ ces gens si peu traitables à se 
battre en déterminés, le roi d'Austrasie leur 
pf o^iit tout : de l'argent , le pillage , et jusqu'à 
d^ terres et desi villes dans la Gaule. Il marcha 
directement vers l'ouest au secours de la pro- 
vince rémoise; ce qui le dispensa de s inquiéter 
de la, manière dont il passerait la Seine. A soa 

* Qaâd andMQ» Sigibtttus, iterum convooAtis gentibui iUis, fpuumm 8u« 
pra mciqoriani fcdmas.... contra fratrem soum ire disporat. (Grog. 
Toron. Hist. Franc, Ub. iv, apud script.' r«r gallic^ et £rancic«, t. iï^ 

p. 9*9*) 
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57Sii appc'ocfae , Hilperik ^ éiitsuit le coud:)at ^Gomilia 
dans ia«dai]Qpaçnie préoédénte, £f sa retraite nen 
longeant le cours' de* la Marne ^ efc alla vers la 
Seine inférieure chercher une position fiiTo* 
raWei^'Sighebéït le poursuivit jusque sous les 
murs de Paris; mrfis il s'arrêta là> tenté par 
l'idée d'occuper cette ville, 4|u'on regardait alors 
comme très^forte, d'en faire sa p]ace d'armes, 
et au besoin une place de refuge. Quelque pru- 
dente que fût cette idée, le roi d'Austrasie, en 
y obéissant, fit un acte.de témérité devant lequel 
il eût reculé sans doute , si sa passion de ven- 
geance n'avait fait taire en lui tout scrupule et 
toute crainte. 

BU vertu du traité de partage, coticlu huit ans 
auparavant , Parîs , divisé en trois lots , était ce* 
pendant une ville neutre , interdite à chacun des 
trois fils de Chlother par le serment le plus 
sacré et par toutes les terreurs de la religion. 
NuJ d'entre eux , jusque-là , n'avait osé enfreim- 
dre ce serment et braver les malédictions pro- 
noncées contre celui qui le violerait. Sighebert 
en eut le courage, aimant mieux risquer son 
âme que de négliger un seul moyen de succès 
dans la poursuite de ses desseins. Paris, en eÉfet, 
lui était nécessaire comme point d'appui, et, 
pour employer une locution toute moderne , 
comme base de ses opérations ultérieures ^ soit 



• » 



qu'il' vttwalût^iigir contre Hflperik à' Fouert^ oi|ii87ft* 
axt^'sxeà contre Tiieodebërt. il somma ndoBè 4a 
viHè'de le rwîevoiry en dépit du traité', et 'il y 
entra sans atieune résistance^ car elle nétait gar-^ 
dée contre lui ^ique- par la protection de saint 
Polyeucte ^t de saitot Hilaire et de «aint Mar- 
tin^» 

Après avoir établi ses quartiers à Paris, le toi 
Sigbebeyt s'occupa premièrement d'envoyer des 
troupes contre le fils de Hilperikqui, parcourant 
en Aquitaine la même route que Tannée préeé-* 
dente , venait d'arriver à Limoges. Entre la ville 
de Tours et celle de Chartres, une bande de terre, 
comprenant les pays de Châteaudun et de Yen* 
d^ne , appartenait au royaume dM.ustrasie ; Si- 
gbdbert résolut d'y lever une armée, afin de 
ménager les forces qu'il avait amenées avec lui. 
Ses messagers allèrent de bourgade en bourgade, 
publiant une proclamation qui enjoignait à tout 
homme ltt)re de se trouver au rendez-vous de 



* Parisiiu Teilit*'(Greç. Turonj Hist.. Fraac, lib* tf, apud script* ' 
rer. gallic et francic., t. U, p, aa^.) — Ecce pactiones quœinler nos 
factae sirnt, ut quisquis sine fratris voliintate Parisius urbem iogrede- 
retor, amittei^ partem suam, essetque PolyeiiettÀ martyr, cuin Hllario 
atqne Martino confessoribus^ judex ae reiribittor ejus* Postheic ingra»- 
sus est in eam germanus mens Sigibertus , qui judicio Dei inlerieps , 
amisit partem suam... juxta Dëi judicium et maiedictiones pactionum. 
(Ibid. Ub. w, p. agS.) 
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573^ guerre , équipé de son tsàex^x d'attnea queln 
conques ^ depuis la cuir^es^* éti Ja lance jusqu'au 
hê^cftk ferré et au simple, couteauv Mais:, m*daiis 
les villes ni hors des villes^ .personne n^ répondit 
à l'appel; et, malgré Tameûde .die soixante sok 
dor prononcée contre celui quixi^âsiatait aux 
ordonnances royales , les habitants de Château* 
dun, de Vendôme et des environs de Tours ne 
s'armèrent point, et ne q^ittèresit point leurs 
maisons '. Ces gens savaient que leur pays était 
compris dans le partage de Sighebert, et que les 
impôts levés chez eux se rendaient au fisc d'Ausn 
trasie , mais c'était tout , et comme te roi ^oat 
ils dépendaient ne leur Élisait sentir par auom 
acte son autorité administrative, cotnme cet ordre 
était le premier qu'ils eussent jamais reçu de lui^ 
ils y firait peu d attention. 

Cette résistance passive devait , si elle se pro- 
longeait, contraindre le roi d*Austrasie à diviser 
ses forces. Pour la fiaire cesser promptement et 
sans violence, il envoya sur les lieux ses deux plus 
habiles négociateurs, Godeghisel, maire du pa- 



' IVHtteas nuntiot Dimensibus et Turomcû, ut contra Hieodober- 
tm»4ireiM)ereoD. Quod iUi dissiflBulaotQft..^ (Orog* Tlrnsm. H»t«. V^mc*^ 
Uh*. mt npud script, rer^ gallic. et iranoic.» U II» p. a99.)— *Leg. 
Ripuar., til. i^v» ibid., t. FV^p. 948. -^ Leg. WtfigoUi.» lib. »» 
ibid., p. 4a 5. . 
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laiis^ Cft Goonthranm^ surnommé Bose^ c est-à-dire sts*. 
le mLaBB ^ homtneL d'intrigue jet de savoir-faire , 
doué^ fl&alfpré son origine tudesque , d'une sou*^ 
plesse d-esprit qui cn'fippartenait ^itàre qu'à la 
race gallo-romaine/ Les deux Austrasiens réus- 
sffent dans leun ipissi^î^n^ et passèrent bientôt la 
Loire à la tête d'une armée indigène, mal équi* 
pée, m£us asdez nombreuse pour ne pas craindre 
d ejtt venir aux mains avec les Franks de Theode- 
bert'. 

Ceux-ci , déjà fort alarmés par la nouvelle de 
l'invasion austrasienne , le furent encore plus 
lorsqu'ils apprirent que des troupes s'avançaient 
contre eux , et que la retraite leur était coupée. 
Mais, quel que fût le découragement de ses sol- 
dats, Theodebert, en véritable chef germain, 
résolut de marcher à l'ennemi*. Il sortit de. 
Limoges , et alla prendre position sur les bords 
de I4 Charente, à huit ou dix mijies d'Angouléme ; 
durant ce trajet , beaucoup de ses ^ns déser- 
tèrent, de sorte qu'au moment de Uvrer bataille, 
il resta presque , abandonné ; il n'en comb^tit. 
pas moins avec une grande bravoure, et fut tué 

* &ex Gûdegiseluiii et Guntchranmum duces in eapite dingk. Qui 
comiiioventes exenûtum «dversus eum pergunt. (G^?cg. Turcm. Hist. 
Franc., lib. iv, ^ud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. aag.) 

* M iUey derelictui a suis , cum pancis remantll : Md tamen ad bel- 
Imn eûre non dubitat. (Ibid.) 
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575. dans la mêlée. Les paysans gaulois dont se oom- 
posait Tarn^^ée de i|Gfpdeghiscl let de Gonthramn 
Bose n'avaient point, comme les Franks, une 
sorte de culte pour les desç^dants de Merowig ; 
sam égard pour la longue chevjelure qui distin- 
guait le fils xlu roi Hilperik , ils le dépouillèrent 
comme le reste des morts, et le laissèrent nu sur 
le champ de bataille. Mais un cKef austrasien , 
nommé Amulf , eut horreur de cette profanation ; 
quoique ennemi de Theodebert, il enleva avec 
respect le corps du jeune prince ; puis, l'ayant 
lavé selon la coutume, et habillé de riches vête- 
ments , il le fit ensevelir à ses frais dans la ville 
d'Angouleme '. 

Cependant le roi Gonthramn , cédant encore 
une fois à son goût-pour le repos ou à l'impres- 
sion de la crainte , venait de se réconcilier aved- 
Sighebert. Hilperik apprit cette nouvelle trahison 
en même temps que la mort de son fils , et la 
perte de son armée d'Aquitaine. Réduit par ce 
double malheur à un état complet de désespoir, 
et ne songeant plus qu'à sauver sa vie, il quitta 
les bords de la Seine , traversa rapidement tout 



' Theodobertus devictus in campo prostemitut , et ab hostihos exa- 
mine eorpua; quod diot dolor est» ^liatur. Tune ab Àrndlfo quodam 
eotteetnt, abhibisque, ac dignis vestîbuA est indutus; et ad Ecolismensem 
dirtlMeiii tepiâtiif* {tkt^* TuroB. HiM. Frano., lâi. iv, apud seiipt. 
rer. gallic. et francic., t. H, p. 229.) 



IMBUXIÈBIE RÉCIT. 45 

son royaume , et alla se réfugier dans les murs 575. 
de Tournai avec sa femme , ses enfants , et ses 
guerriers les plus fidèles ^. La force de cette ville, 
première cajpitale de rerapire frank, l'avait déter- 
miné à là prendre pour asile. Dans Tattente d'im 
siège , iT s'occupait d y rassembler des hommes 
et des mutiitions de guerre, pendant que Sighe- 
bert, libre de ses mouvements dans toute Téten- 
due de la Neustrie , s'emparait des villesr de ce 
royaume. 

Ayant occupé celles qui se trouvaient au nord 
et à Test de* Paris , il se porta vers l'occident , 
résolu de livrer ce qu'il venait de conquérir, 

» 

cités et territoire, en solde à ses guerriers d'outre 
Rhin. Ce projet fut pour tous lesJFrânks, même 
pour ceux du royaume d'Austrasie, une cause de 
vives Inquiétudes'. Les Austrasîens étaient peu 
désireux d'avoir pour voisins en Gaule des gens 
qu'ib regardaient comme leurs ennemis naturels; 
et de leur côté les Neustriens se voyaient mena- 
ces de l'expropriation , de l'asservissement poli* 
tique , de tous les maux qu'entraîne une con- 

* ^ €h|^p0ricu8 vero cognoscens , quod iterum se GuQtcluMinBUl cyuA 
Sipberto pacificasset , se iofra toniacenses mutos cum uxore et filiis 
suis eommunivit. (Greg. Turon. Hist. Franc. , lib. xy, apud script, rer. 
gaUic.-tt francic., t. n, p.^a3o.) 

^ ^ Sigib«rtus vero obtentis civitatibui illis, qnœ ôtra Pansius sant 
positœ^ usqtie Rothomagensem urbem accessit, Tolens easdem tirbet 
kûftibus cedeie ; qnod ne faceret» a suis probibiftt^ est. (Ibid.) < * , 
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qttêtë térrîtofriaïe. Les premiers firent entendrie 
Âu Tôï des remontrances et des murmures ; lès 
sécoiids transigèrent avec lui. Après a^oif déli- 
hété suï* ce cju'il cofftvenait de fkîi^ dans une 
conjoflcture aussi périlleuse , lefe seighèurs et leâs 
arimariis de la Neuslrie adrfessêt*ent à Slghebett 
un message conçti en ces termes : '^ Ltes ïVanks 
•f qui autrefois regardaient du côté du roi Hil- 
* debert , et qui depuis sont deVenus homniefe- 
« liges du roi Hilperik , veulent inaintehant se 
ft tourner Vers toi , et se proposent , si tu viens 
«les trouver, de t établir roi srir eux'. » ' 

Tel était le langage tant scAt peu bizarre de la 
politique germaine, et c'est de cette manière que 
ïes Franks eslîerçaient leur droit dé quitter le 
prince qui les gouvernait, et de passer sous 
Tobéissaiice d'un autre descendant de Merowig. 
La puissance royale, pour chacun des fiSs de 
Chlother ,' consistait bien moins dans l'étendue 
et la richesse 'deà territdîres qiri formaient soii 
royaume , que dans le nombre des hommes de 
guerre qui s'étaient rangés sous son patronage, 
et qui , selon l'expression germanique , çl?éis- 



* Tune Fratici, qui quondam ad Cliildebeitum.adspexeraDt seniorem 
«d SigiberUim kgation^ mittoat , ut ad eos veniens, derelicto Cbilpe- 
lico, super se ipsum regem stabilirent. (Greg. Turon. Hisi. Franc.; 
lib. IV, apod scripl. te, gallic. el francîc, t. H, p. aSo.) — Converli- 
minf ad me ut sub mea sitis defensione. (Ibid., Ilb. ii, p, 1S4.) 



sment à aa bouche'. Il n'y avait rim dû éxe mis». 
de stable dans la répartition de la population 
firanke entre les toj^ dont elle £aûsait la force; 
elle ne répondait pas exactement aux circonâcrip- 
tiOBS territoriales, et l'un des princes pouvait 
avoir des vassaux dans le royaume d'un autre. 
Parmi ces vassaux ou leudes, les plus détoués, les 
phis utâes, comme on s'exprimait alors, étaient 
ceux qui, habitant près du roi, et formant atitour 
de sa personne une garde permanente, avaient 
pour salaire la vie commune à sa table ou sur les 
fruits de son domaine. 1^ y avait moins à compter 
sur la foi de ceul qui , domiciliés au loin , et 
vivant dans leurs propres maisons , jouissaient , 
par concession royale , du feod ou de la ^Ide 
en terres '. C'est cette dernière classe dliommes 
qui, pour sauver ses propriétés, déserta la cause 
de Hilperîk , et offrit la royauté à Sighebert j 

* Mund, d'où viennent les mois mundehurdU, mundthurdium, mun- 
df barde , ete.— Sub Mnnone tuitionis nottne viû faim«8 récépissé , ut 
sob mundeburde vel defénsione inlustrîs viri illius majoris domus nos- 
tri... (Marculû Fonnul.,lib. i, apud seript. rer. gallic. ettfrancic.y t. IV, 
p. 447*) — I)*après certains radicaux des langues teuto|iqiie8 , la bou- 
che était pour les anciens Germtinft le symbole de l'autorité^ et l'oreille 
cdui de la dépendance. 

' Omnes caus» ejns aut 'ainMoriim suonm , tim illomm qui cum 
iUo pergant, quant qui 9^ propria eofum résident. (Marculû Formul., 
lib. I, apud script, rer. gallic. et francic. t. IV, p. 447.) — 'Sur la 
téritable signification 'des mots^eo^f et alod^ Yoyez Lettres sur Thisloire 
de France, lettre x. 
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9^.^ Yjfoaep ff^Meie mais tïnm^ TMwbwm^ nnft 
suivi le.m fugiti£ jusfue; daofi les mua» de T<mr- 
x^i, $i^e\^n reç^taYecyw U mesaaigeet l'of- 
^e des If£9u^ii;n^;.il kur .gjMWi^ par.senneBt 
qp'sLTji^çifW^ ville , ne serait livrée à, ses «oldata ^ et 
prpmit de ^ rendre ài'ai^N&Qiblée otf û devait 
être ii^uguré selon la coutume ;det ses ancêtres. 
Ensuite il alla juscpi'à Roua^ ùire une sorte ^ 
reconna^sance militaire ^ et revint à Parift après 
s être . assuré qu'aucune villa lorte de l'ouest 
n'était diq^ée à tenir contre lui., 

ÂJËLn de pré1;n^nir son mari conlr^ im retour 
d'affection fralemelle^ et de veiller, par elle-même 
à l'accomplissement de sa vengeance, Brunehilde 
quitta la ville de Metz pour se rendre auprès de 
Sigtebett. Elle avait^une telle confiance dans 
la cer^itu^e de son triomphe, qu'elle voulut 
faire ce voyage accompagnée de ses deq;s ûUes y 
Ingonde et Chlodeswinde , et de son fils Hilde- 
bert , enfant de quatre ans« Ses chariots de ba^ 
gage contenaient de grandes richesses et ce qu'elle 
avait de plus précieuse en ornements d'or et en 
bijou?: ^ I^ semble que, par une vanité de femma, 
elle voulût éblouir les yeux , et se montrer ma- 

' Regressus inde , Parisius est ingressus ibique ad eum Brumchildi* 
cum filiis venit. (Grcg. Tiiron. Hîst. Franc, llb. iv, apud scnpt. rer. 
gallie. et francic, t. n, p. a3o.) — Adriani ValesiL Rer, francic., lib. ix, 
p. 5;. 



gBtfu|aeéeitiir8ftp«mrey aiméiiietem{i(q^ sn. 
idole poorsê^ ^memis. €ette princesse y jeune 
«Dcore, iet d'œie beauté remarcpiabley répondait 
imeuxquei les autpes épouses mérovingiennes à 
Fidée que la population gauloise se faisait d'une 
veine â'après les traitions de l'empire romain. 
Fille de roi, et née dans un pays où la royauté , 
quoique d'origkie barbare, avait des allures tout 
impériales, elle commandait le respect par la 
dignité de ses manières et par la noblesse de sa 
naissance. Le jour de son entrée à Paris, les ha- 
bitants se portèrent en foule à sa rencontre , le 
dergé des églises et les gens de famille sénatoriale 
s'empreâsèrent de venir la saluer ; mais l'iiomm^ 
que sa dignité à la fois ecclésiastique et munici- 
pale plaçait à la tête de la ville , Tévêque Ger- 
manus, aujourd'hui honoré comme saint, ne se 
pi^n; pT 

C'était un homme de civilisation autant que de 
hi chrétienne, làie de ces organisations délicates 
à qui la vue du mOnde romain gouverné par 
des barbares causait d'incroyable^ dégoûts, et 
qui s'épuisaient dans une lutte inutile contre la 
force brutale et contre les passions des rois. Dès 
le commencement de la guerre civile , saint Ger- 
main avait essayé de s'interposer comme média- 
teur entre Hilperik et Sighebert , et à l'arrivée de 
ce dernier , il avait renouvelé en vain ses solli- 
n. 4 



ééeouragemeBt aiténèrent sa! santé; i) tondba 
madad&y et au- anlieu de se» sou^fruoqs corpor 
f^Ses, le- pvéseaî'et Vauvemr àe 1» Gaule é'offirâiieiit 
è kii 8GII9' des coalêtirâ eneoré plu» sem^res» 
fi'fldixrqiioiy s^écrisdt-il, n^a^vonB^nous pas un 
« i»oÉxent«iler^ï)s? potffquoi ne poinroBS-nous 
« pas^ dire , connue les apotrea dans l'infler^le 
^ de denx persécutions : Yoîci enfin des joprs 
« supportables ' ? )» Retenu par k maladie , et ne 
pouvant foire entendre à Brunehilde ses exhor- 
tations en faveur de la paix, il les lui adressa 
par' écrit Cette lettre qui fut remise par un 
c^re ^origine franke , nommé Gondulf , et qui 
s'est conservée jusqu'à nous ^ commafice par de3 
excuses respectueuses et des protestations d atta- 
bernent;* p^uis elle continue de la viamère sui- 
vante : 

« 8épétérai-je les brui^ qcii courent dsms le 
« public? Ils me eokistement, et je voudrais pour 
•• voir les dérober à la connaissance de votre 
«f .piété. On dit que c'est par vos conseils et votre 
fi instigation que le très-glorieux roi Sighebept 

* Co tempore quando miuor erat numerus populi christiania et cum 
Tki àuxilio licebat residere quîelum, tom apostôli dieebant : Ecce nunc 
t^BmpQs aécdpuMèy ecoe nnnti dies-saliftis. Ntiae • «entrant tam Umm^ 
tfis et kietmfies ante «cuIm bAb^lles di«^ ^ Éeotes dkimus : Ecoc dies 
tribttlatlonis et perditioiMS nostne... (Geimani Paris, episc. epist. , apud 
script.ref. galtic. et fraude., t; IV^p. 80.) 



ir ^'ftcham e si obstménftcnit à la Tuteeide-ce poj^ lii. 
"^ 9ije mppoPM de^ sêtnbkMes propos^ te'wieÊt 
i« pâ9 qiïe f y ajoute foi y c'est afin da roue skp- 
« ^tei' âe ne f(mniîr axioiin prélexle k àè m. 
«^at*esr imputations. *Quoiqi]» déjà, depmslcii^- 
'rt temps^^ ce pays soif loin d'être heurenx^ n^us 
xt ne désespérons pas encore de la miséviooirde 

* divine qui peut arrêter le bras de la i^engeance, 
ce pourvu que ceux qui gouvernent ne se laissent 
« pas ddmirter par des pensées de meurtre, par 
a la cupidité , Source de tout mal j et par la 
<r colère qVii fait perdre le sens ^... 

« Dieu te sait, et cela me suffit; j'ai souhaité 
<c de mourir pour qné leur vie soit prolongée, 
tf j'ai souhaité de mourir avant eux, afin de ne 
« point voir de mes yeux leur ruine et celle âe 
w ce pays. Mais ils ne se lassent point d'être en 
a querelle et en guerre, chacun rejetant la feute 
« sur l'autre , n'ayant nul souci du jugement de 

* Dieu , et ne voulant rien laisser à la décision 
<c de la toute-puissance divine. Puisque aucun 
« d'eux ne daigne m'écouter , c'est à totrs que 
« j'adre^e Dûtes instances ; car si', grâce à teurs 

' ^ Vidgî teriM iurantes» qoiB nés iiai:ime terrent , testne pietati ifl 
MMaiii' dcf€râitts , <|ii» ita fiisseiniiiata eleqaentiu» ore detrahimf , 
q^asi YQstorayeto , CQii$ilio et instigatione doimmis gloriosissinius Sigi- 
b«rtu9 fC9i(.tan: arà«e hmac Tetit peFtee r^f^umut*. (Gemam Paris, 
episc. epist., apud 80ript< mar. gaUia el ktmt^^pf t^^IV^ii^ 9/^.}* 
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ws. « discordes, le royaume tombe à sa perte, il n'y 
« aura pas là un grand trioniphe pour vous ni 
« pour vos enfants. Que ce pays ait à se féliciter 
« de vous avoir reçue; montrez que vous y 
<c venez pour le sauver et non pour le perdre ; 
m en calmant la colère du roi, en lui persuadant 
« d'attendre avec patience le jugement de Dieu , 
« vous ferez tomber à néant les mauvais propos 
« du peuple'. 

« C'est avec tristesse que je vous écris ces 
« cBoses; car je sais comment se précipitent rois 
« et nations à force d'offenser Dieu. Quiconque 
<c espère en la puissance de son propre bras, sera 
« confondu et n'obtiendra point la victoire ; qui- 
« conque se repose avec confiance sur la multi- 
« tude de ses gens , loin d'être à l'abri du dan- 
« ger , tombera en péril de mort ; quiconque 
« s'enorgueillit de ses richesses en of et en 
« argent, subira l'opprobre et la désolation avant 
« que son avariqe soit satisfaite. Voilà ce qu« 
« nous lisons dans les Écritures^,.. 

«c C'est une victoire sans honneur que de 
«ç vaincre son frère , que de faire tomber dans 

' Ad hoc vos haec regio suscepisse gratuletur , ut per vos salutem , 
non interitum percipere videatur. In hoc populi restinguitis verba ^ si 
mttigiAis ftnrorem, si Dei facitis expeciare judicism. (Gemani Pans, 
epbe. epist., apad script, rer. gaiiic. «t frandc, t. IV, p. 8i.) 

' Propterea faœc dolens sciit/o , quia video qnalSler pnDcipiltBtiir et 
reg€s et pepufiy ut Da incàrrant offensian. (fljjd.) 
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« rbumili^tion mxt famille de parents, et de rui- 5T5. 
« ner la propriété fondée par nos ancêtres. En se 
« luttant Yun contre l'autre , c'est contre eUx- 
« jqémes qu'ils combattent i chacun d'eux tra- 
5 vaille à détruire son propre bonheur, et len- 
«cneipi qu^ les regarde et qui approche se réjouit 
« en voyant qu'ils se perdent... Nous lisons que 
«c la reine Esther fut l'instrument de Dieu pour 
« le salut de tout un peuple ; faites éclater votre 
^ prudence et la sincérité de votre foi, en détour- 
« nant le seigneur roi Sighebert d'une «ntre- 
^ prise condamnée par la loi divine, et en faisant 
a que le peuple jouisse du bien de la paix , jùs- 
cc qu'à ce que le juge éternel prononce dans sa 
(c justice. L'homme qui mettrait de côté l'affec- 
« tion fraternelle , qui mépriserait les paroles 
« d'une épouse , qui refuserait de se rendre à la 
« vérité, cet homme, tous les prophètes élèvent 
^ la voix contre lui, tous les apôtres le maudis- 
<c sent et Dieu lui-même le jugera dans sa toute- 
« puissance'. » 

lie sentiment de tristesse empreint dans chaque 
phrase de cette lettre, la gravité un peu hautaine 

^ lilranesta Victoria est fratrem TÎncere^ domesticas domos humi- 
liare, et {kosaessionen a parentibiM coAstructam evertere. Contra semet- 
ipso6, p|]gnai4 suaBoque felicitatem exteroiinant : de sua perditiqne 
gaudet accelerans mimicus. (Germasui Paris, episc. epist., apud script., 
rer. galUc. et francic, t. IV, p. 8i. ) 



84 DBtncËÈiiB 'ri&iM: 

5T5. du Style; et jusqu'à cette imnière dédâigtieiifle de 
parlei* des rois sans les nbmmei*, tout cela avail 
quelque chose d'impo^nt; mais to«it cela fut 
inutile. Bmnehilde possédait au pluà hairt degré 
ce caractère vindicatif etimj^aeafole dontla vieille 
jjôésîe germanique à personnifié lé type dans 
une femme qui porte le même nom '^. Elle ne 
tint coinpte ni des menaces de la religion, ni de 
ces vieux avertissements de l'expérience humaine 
sur ^instabilité de la fortune. Loin de réfléchir 
à la situation vraiment critique où die se trou- 
verait placée si son mari essuyait quelque revers, 
elle se montra plus itnpatiente que jamais de le 
voir partir pour aller à Tournai, porter les de- 
niers coups, et compléter sa victoire par un fra- 
tricide. 

Sighebert «ivoya d'abord une partie de ses 
troupes investir la place de Tournai et en com- 
mencer le siège; lui-même fit ses préparatifs 
pour se rendre au lieu où il devait être inauguré 
coinme roi des Franks occidentaux*. Paris, ni 
toute autre ville, ne pouvait convenir pour cette 
cérémonie qui devait s'accomplir en plein air au 

4 Li mynhiid» éè l'Edda goandinave, H la Brtmh^ 4ci KiMuA- 
gen$ c€ftle reiillDbkAoe-de mm est Rarement fortuilik 

* iHe vero heec audiens , misit qid fratrem suutn in tnpra memontCa 
civhate ohiiderent, ipse îlhic properare deUberans. (Oreg. Turon. fUU. 
Franc , lîb. iv, apiidscrîpt. rer. gafiic. et fnmcic, t. II, p. aSo.) 



4*w^W^* Oa choisit pow Iwu d'o^aenp^ «fi. 

Mm^hj o^»i ;d#, Vitry sw. I4 Sçajrpe^t ^t parce 
qu'il. éUiit pe\». éloigné de Touniai, soit parçie qu^ 
m pMitlQii. {^pbqntripaala aa ^sUs^ût iw rendez- 

dairsâtnéQ-aQ Gf$^^ à «f^sure qu ou i^emouttit 
^ers Jq nord. Au n^noment du départ , lorsque le 
f^i ^ pfiît en i^ute etcorté de ses cuvaliers d'élite^ 
tous régulièrement Armés de bouçlîjers peints et 
de lances à banderoles, un homme paie, jen ha^ 
bits sacerdotaux , parut au-devant de lui ;. c'était 
l'évéque Germain, qui Tenait de s'arracl^er à son 
lit «âe sou£6*ançe pour &ire une dernière et soleil 
n^e tentative : oc Roi Sigbebert, dit-il, si tu pars 
«( sans intuition de mettre à mort ton frère , tu 
« rafiendras vi\«mt et victorieux^ mais si tu os 
« une autre pensée, tu mourras } car le Seigneur 
« adit par la bouche de Salomon : La fbsae que 
« iu prépares afin que ton frère, y tombe, te fera 
*c tomber toi«*méme ^. d Le roi ne .i^t nuUeBaent 
troublé de eette allocution inattendue j son parti 
était pris irt il se croyait sur de la victam, ^ans 



^ Si abieris, et fratren taum interficere Bol«eris» ^viu et Victor 
redibis ; sin auteiii alitid eoçHavetis , «erieris. Sic eûite t)oaûiius per 
Salornooem dâit : Foveam qiuon fratri ttio parabis , in eam çcmrues. 
Qu^-iU^, peeeaflb faôentibus, andire negM^* (Oreg. Turon. Hist. 
Fraofi.i.lib» n, apud «cript, rer« (pdlic. et francien, t. II, p. a3o.) 



DAiJuujfr nsfeonry 

57ijr répottdird tm-^senl «et ^ il «po^ id^f^>, et 1)1619161 ' 
iUpécrdit Ae «vue les p^ntésnlè to» mlfe ôà <^'femtiïe 
eftT^e&^tpqis e^iftùts.Fe^aixlnll^ pMÎr lâtte^dre son' 

/Le passaigede'âighebeit à trdif ersl le rc^ytitimé 
qui aUaii: ^loii appairtenir -pas^ é}e<sti)(M^ftit comtaie 
uiv^ioin^e ^anticipé. Les habitants 'ganlais et le 
c|er^ des villes venaient ppooes^onnellettient à 
sa rencontre ç les Franks montaienJ^à cheval pour 
se joindre à son cortège. Partout les acclamations 
retentissaient «n langue tudesque et en langtie 
rotnaine'. Des bords de la Seine à ceUx de la 
Sonune ) les Gallo - Romains étaient, quant au 
nombre, la population dominante; mais, à partir 
de ce dernier fleuve vers le nord, une teinte ger- 
manique de plus en plus forte commençait à se 
montrer. Plus on avançait , idus les hommes de 
race franlte devenaient nombreux parmi ki masse 
indigène; Us ne formaient pas simplement^ comme 
dans les provinces centrales de la Gaule, depetites 
bandes de gu^riers oisifs , cantoilnées de loin 
en loin : ils vivaient à l'état de tribu et en colo- 
nies agiicoles^ au bord des marécages et des 

foréte de la province bélgique. Vitry , près de 

• 

' Hinc cui barbaries , illinc romania plaudit. 

Divers» Unguis laus soaat una TÎri. . 

(Fortunati carmaa 4e Owiribecto rege, apud BiU. • 



da.oe^ dQi»,ré^Qiift( ks^Eranl^ 4u notd^oiriti* 

militaires , purent aisément s y réunir pour i'îli«' 
a«^i?9Jtâon, (biMM>UYêaia ifoil . Pavtni ks- grands 
propriétaires et les chefs «du royaiume de Neus**- 
trie.) uu- aeul^ nommé Ansowald^ ne se trouva 
pas au rendes^vous^ eon absence fut remarquée, 
et Lui &t dans lAsmite un grand raiom de* fidélité 
au malheur ^ 

La cérémonie eut lieu dans une plaine bordée 
pair les tentes et les baraques de ceux qui , 
n aysoit pu se loger dans les bâtiments du do-^ 
maine de Yitry, étaient contraints de bivouaquer 
en plein champ. Les Frank» , en armes y formè-^ 
rept un vaste cercle au milieu duquel se plaça le 
roi Sigbebert) entouré de ses officiers ^ des sei* 
gaeurs de haut rang. Quatre soldats robustes 
s'avancerait y tenant un bouclier sur lequd ils 
firent asseoir, le roi, et qu'ils soidevèrent ensuite 
à lia, hauteur de leurs épaules. Sur cette espèce 
détrôna ambulant, Sighebert fit trois fois le tour 
du cercle, escorté par les seigneurs et salué par 
la multitude qui , pour rendre ses acckimatîons 
plus bruyantes, applaudissait en fi'ilppant du 

* Omnes Neustrasiie ad etim venieiites se su» ditiooi subjecorunt. 
Ansoaldus tanliim cum «Chilperico remimsit. (Fredegarii hist. Franc. 
Epitom., apud seript. rer. galtie. et francie.) t. H, p. 407*) 



m pbt ie l^épée isur Im botidiers garnis de fer ^ 
Afpré^ le troMèiHiStotb*,: selon les. andensritiBq 
g6rtifâiiiqti€& V l'înattguraiioift ray^ie ^ était itoini^ 
^t^ et deioé titoiïient ^ghebcrt eat le droit de 
flf iiitiixtl«r rbi des Fratiks, %aM ' de '¥ O^ùér iipe du 
Neosiéf^ÂiAe, Le trente èa^ jour et pidBienFS; des 
joars soivants se passèrent Mi né^du^tenoes^ ^ 
ooinbajts simulés et en festins somptueuK, dans 
lesquels le roi, épuisant les provisions de la ferme 
de Yitry, faisait à tout venant les bomieors de 
son nouveau domaine. 

. A quelques milles de là, Tournai,- Moqué par 
les troupes anstrasiennes , était le théâtre de 
scènes bifai différentes. Autant que sa grossière 
organisation le rendait capable de soufirance 
morale, Hilperik ressentait les chagrins d^un roi 
trahi et dépossédé ; Fredegonde , dans ses accès 
de terreur et de dés^oir^ avait, des emporte» 
ments de béte sauvage. A son arrivée dam les 
murs de Tournai , eUe se trouvait enceinte et 
presque à terme ; bientôt elle accoucha d'un fils 
au milieu du tumulte d'un siège et de la crainte 
de la mort qui l'obsédait jour et nuit. Son pre- 



* V^mente autem fllo ad villam , cui oomeB est Victoriacum , col- 
lëctus est ad eum omnis exerohuSy impositamque super dypeo sibi regem 
«tatntoiit. (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. ir, apad script, rer. gtUic. 
«t ftkncic. , t* n, p. ft3o.) ^ Haudentes tam palnm quam Todbus , 
eum clypeo cvectum super se Ttgcm «onfttiMratit. (Ibid. lib. xs^^p. 184.) 



mi«r moimm&ït iat d'abmidoimer #t de hismr m,. 
périr 9 faute de iSoms et de .noiimturey Ve&(wt 
cpife^e regardait conune 113^ nouvdk oaiiie d^ 
danger; mais-ceine fut qu'une mawrsém peBsée^ 
et l'iiQtmot matetad, reprit le deMOs* Le nouveau* 
aé, préaeHté au baptême et tenu sur les £cmti» par 
Féveque de TourMi y reçut, contre la coutume 
des Franks, un nom étranger à la langue gekma* 
nique , celui de Samson , que ses parents , dans 
leur détresse , choisirent comme un présage de 
délivrance ^ . 

Jugeant sa position presque désespérée , le roi 
attendent Tévénement dans une sorte d'impassi^ 
bilUcé ; mais la reine, moins lente d'esfH*it, s'ingé- 
niait de mille manières, faisait des projets d'éva- 
sion et obsearvait autour d'elle pour épier la 
moindre hieur d'espérance. Parmi les hommes 
qui étaient venus à Tournai partager la fortune 
de leur prince , elle en remarqua deux dont le 
visage ou les discours indiquamit un sentiment 
profond de sympathie et de dévouement : c'étaient 
deux jeunes gens nés au pays de Terouanne , 
Franks d'origine , et disposés par caractère â ce 



' Qnem mater ob laetum mortis a se ab|ecit, el perdere voIuH. Sed 
€Ùm non potuisset, objurgata a rege, eum baptizari pnecfpit. Qui bap* 
tizatus, et ab ipso episcopo susceptas.... (Oreg. Turon. Hist. Franc^y 
lib; ▼, apnd script, rer. gallic^ etfraacic., t. Il, p. 249*)— *^Adriafii 
Vaiesii Rer. firancic., lib. ix, t. U, p. 60. < 



J 
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575. £uKtti$me, 4f Jpyf^w^é.qui fut |e ppint d'honneur 
des vassaux 4^ ip^yen-âg^, Fre^e^onde mit en 
usage, pour gag^ier j'g^rit de ces Jbowipçs, toute 
son adresse et tous leSJ^prestige^ der scm ra^g : 
elle les fi* venir auprès d'elle > leur jparla de ses 
malheurs et ^e son» peu d espoir , leur monta la 
tête avec des boissons enivr^mtes ; et, quand elle 
crut les avoir en quelque sorte fasciné^ ^ elle leur 
parla d'aller à Vitry assassiner le roi Sighebert. 
Les jeunes soldats promirent de faire tout ce que 
la reine leur commanderait ; et alors elle donna 
de sa propre main à chacun d'eux ^n long cou- 
teau à gaine, ou^ comme disaient les Franks, un 
skramasaXj dont elle avait, par surcroît de pré- 
cautions , empoisonné la lame. « Allez , leur dit- 
« elle , et si vous revenez vivants , je vous com- 
« blerai d'honneurs , vous et votre postérité ; si 
« vous succombez, je distribuerai pour vous des 
in aumônes à* tous les lieux saints \* » 
Les deux jeunçs gens sortirent de Tournai, et, 

' TuDc duo pueri cum GuUris validis, qnos vulgo scramasaxos vocant, 
infectis veneDO, maleficati a Ffedegunde regina... (Greg. Toron. Hist. 
Franc, llb. tv, âj^^ «tripft. rer. gsdlie. et fimncio. , t.* lï^. p. t3o. ) -^ 
Tia^ J^redeçundumemor artium suarum inebriaTit duos pueros tarwaii-* 
nenses , dûûtqoe eis : Ite ad cuneum Sigiberti eumque interficite. Si 
evaderitïs vîvi, égo mirifitîé honorabo tob et 8o}>6lem vestram, si autem 
cotmerifis^ tQg«^ ;pro yobis,eleemQsynas.'« . . . (GesU re^. franchi 
ibîd. p. 56a. ) — Skrama-sax veut dire couteau de défense. 
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se donnant pour des déserteurs , ils traversèrent «75. 
les lignes des Anstrasiens et prirent la route qtlî . 
conduisait atf domaine rôjral de Vitry. Qûaiid 
ils y arrivèrent, toutes lèi salles retentissement 
encore de la joie des féfefe et des banquets. Ik 
dirent qu'ils étaient du royauine de Neastrîe, 
qu'ils venaient pour saluer le roi Sighebert et 
pour lui parler. Bans ces jours de royauté nou- 
velle , Sighebert était tenu de se montrer affable 
et de donner audience à quiconque venait récla'» 
mer de lui protection ou justice. Les Neustriens 
sollicitèrent un moment d'entretien à l'écart , ce 
qui leur fut accordé sans peine; le couteau que 
chacun d'eux portait à la ceinture n* excita pas 
le mbindre soupçon , c'était une partie du cos- 
tunie germanique. Pendant que le roi les écou- 
tait aveé bienveillance, ayant lun à sa droite et 
Tautre à sa gauche , ils tirèrent à la fois leurs' 
skramasax , et lui en portèrent en même temps 
deux coups à travers les côtes. Sighebert poussa 
un cri et tomba mort. A ce cri le camérier du 
roi, Hareghisel, et un Goth nommé Sighila, ac- 
coururent l'épée à la main ; le premier fut tué 
et le second blessé par les assassins qui se défen*^ 
daient avec une sorte de rage extatique. Mais 
d^autres hommes armés survinrent aussitôt^ la 
chambre se remplit de monde , et les deux Neu»» 



sm ftS6$i9lfS» de toutes parte sueeombèi^iit èems 
une hitte inégalé *. 

'A k nofuvelle de i^m événements, ïés AustFa-^ 
iîen^qtli Êdsaient le siège de ïouwiat W bàftèreul 
âe plier bagage et de reprendre le chemin de 
leur pays. Chaeun d'eux était pressé df aller voir 
ce qui se passait chefc hai ; cai* la Aior t împrévtïe 
du roi devait être en Austrtisie !e signal d*uné 
Souh de dlésordrcs, de violences^ ^ de brigaiH 
dages. Cette nombreuse et redoutable armé« 
s'écoula ainsi vers le Rhin^ laissant Hiïperik sam 

r 

ennemi et ISibte de se transporter où il voiidrâfte 
Échappé k une mort presque itifaiMibfe, il^qu^iistsi 
hs murs de Tournai pour aller' r^rendm' pbs* 
Session de son royaunae. Le domaine de Vitry ^ 
témoin de tant d'événements , ftit le lieu où il se 
rendît d'abord. Il n'y retrouva plus la brillante 
assemblée des Tfeustriens , tous étaient retout»nés 
â leurs affaires , mais seulement quelques servi-^ 
teùrs austrasiens qui gardaient le cofirps de Sightt* 
Ifert. HSlpèrik vit ce cadavw sans remords et 
sans hâiûe , et 8 voulut que son frère eût des 



* Cùm âliam causam ^e gerere simularent, utraque eî latera feriunt. 
iH'îIiè'TOf^rRtts f atqse oMimeiir^ non put mnlto.spaitM» cmâfit 9^- 
tnla : Hi^ue M Chèragisikii^^uhiculâiiu&epis cttBcak; ûà et SigiU» qui 
quondam ex Gothia vénérât».... multua laceratus est. (Greg. Turon»» 
Htîst. Franc, lib. iv, apndscript. rer. gallic. etfrasctc., t. Ily p.a^») 
— Adriani Valesii Rer. fraude, lib. tx^ t. il, p» 61. 



iHnaubn'iAai^i ttl 

i^mi9^ idiomes d'im roL Par sw,o(r^e,.Sigl*i^ anb 
bert fut revêtu , selon la coutume g€;|viAiâc[ue| 
d'MpHAs^ dj^iWI^4'jttil griuid prix, e^ enseveli 
HYee fHii^pe da^ le village de Laipbre^ ;«w I9 
Scaïqpï^V . i 

. T^l0:J^ ^ êi> df) ^ kastg drame qui s'ouvre 
|)ar iiB meurtre et qui s^ déno^f; par un meur^ 
tre; véritable tragédie où rien ne manque,, ni 
kff plissions ^ ni l^s caractères, ni cett,e sombre 
&talité qui était l'âme de la tr^édie antique , et 
qui donnei aux accidesits de la vi§ réelle tput Iç 
grandiose de la poésie. Le sceau d'une dest^néi^ 
krésistible A'est, dan& aucune histoire^ plus for<r 
tewent. empreint que dans celle des rois de la dy? 
nostîe méroviBgieB,ne. Ces fils de conquérants k 
demi sauvages ,. nés avec les idées de leurs pères 
au milieu des jouissances du li|xe et des texktan 
tàoQS du po^ivoir , n'avaient dans leursb passions et 
leurs désirs ni regl^ ni mesure. Ya^meht des 
bommes plus éclairés qu'eux sur les affaires de 
ce monde et sur la conduite de la vie.éWvaiei^ 
la voix ppuir leur conseiller la modération et la 
prudence , ils nëcoutaient rien ; ils se perdaient 

* CliBpcaneas autetaim ancipiti ca^u defixus^ in dubîuni habebat 
a« cmkteret ^ an {mbîmI^ dunscad eom wamk nmmit 4» &atriâ ob^u 
■ wK iiaUi. Tuito ogptmaMtm Tumai» cum mtt et filii^ eum.yesftiluiii 
l^id Lapaaltat ^vkMi sapdwrit. ( fireg» TimMu HiaL FraMn, lab. s¥, 
ifiid acBpt. rtr« faUia^ dl tonic.^ t, II» p,.a30w.) 
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W5. faute de comprendre; et Ton disait : Le doigt de 

' Dieu est là. C'était la formule chrétienne ; mais , 

à les vpir suivre en aveugles , ft comme des 

barques emmenées à la dérive , le courant de 

* 

leurs instincts brutaux et de leurs passions dés- 
ordonnées , on pouvait , sans être un prophète , 
deviner et prédire la fin qui les attendait presque 
tous. . 
wo. Un jour que la famille de Hilperik /rétablit 
dans ses grandeurs, résidait au palais de Braine, 
deux évêques gaulois, Salvius d'Alby et Grégoire 
de Tours , après avoir reçu audience , se prome- 
naient ensemble, autour du palais. Au milieu de 
la conversation, Salvius, comme frappé d'une 
idée, s'interrompit tout à coup et dit à Grégoire : 
^ Est-ce que tu ne vois pas quelque chose au- 
« dessus du toit ^e ce bâtiment? — Je vois , ré- 
« pondit l'évéque-de Tours , le nouveau belvé- 
« dère que le roi vient d y faire élever. — Et tu 
« n'aperçois rien de plus? — Rien du tout, re- 
«c partit Grégoire ; si tu vois autre chose , dis-moi 
« cfe que c'est. » L'évêque Salvius fit un grand 
soupir et reprit i or Je vt>is le glaive de la colère 
« de Dieu suspiendu sur cette maison'. » Quatre 

■ 

* Tune reiioti paululaiD, dam bine mde sermodaarfnur, ait mihi ; 
▼ides ne super boc tectum quœ ego suspido ? Coi ego : Video enÎM 
sopertegulum, quod Duper rex poai prsoepit. EtiUe : Àliud^Miuit, non 
adspicis? Gui ego : Ifilû& altud enim ^ôdoo. Suiçicabtr eBim quod alî-. 
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4 

ans après ; le roi de Neustrie avait péri de mort mo. 
violente. 

qmd joculariter loqueretur, et adjeci : Si tu aliquid magb çerais, énarni. 
M ik «Ua tPiàMU sQspirhi ait : iTideo «go cfvagliilktum irm divin» fitt* 
diam W]^ domun h^e dq^oidenteii. (€feg» Turon. WêL 9it9ç*| 
lib« Vy apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 264. } 
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Histoire de Merowig, second fils du roi Hilperik. 



(575-578.) 



ftT5. Depuis le départ du roi Sighebert, Brunehilde, 
restée seule à Paris, avait vu chaque jour grandir 
ses espérances ambitieuses; elle se croyait reine 
de Neustrie et déjà maîtresse du sort de ses enne- 
mis, lorsqu'elle apprit la mort de Sighebert, évé- 
nement qui, de la plus haute fortune, la faisait 
tomber tout à coup dans un danger extrême et 
imminent. Hilperik , victorieux par un fratricide , 
s'avançait vers Paris pour s'emparer de la famille 
et des trésors de son frère. Non-seulement tous 
les Neustriens revenaient à lui sans exception , 
mais les principaux des Austrasiens commen- 
çaient à être gagnés , et , se rendant sur son pas- 
sage , ils lui juraient fidélité , soit pour obtenir 
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en retour des terres du fisc , soit pour s'assurer Us. 
une protection dans le désordre qui menaçait 
leur pays. Un seigneur, nommé Godin ou Gode- 
win, reçut, pour prix de sa défection, de grands 
domaines dans le voisinage de Soissons;.et le 
gardien de l'anneau royal ou du grand sceau 
d' Austrasie, le référendaire Sig ou Sigoald, donna 
le même exemple , qui fut suivi par beaucoup 
d'autres". 

Attérée par son malheur et par ces tristes nou- 
velles , Brunehilde ne savait que résoudre et ne 
pouvait se fier à personne : le vieux palais impé- 
rial qu'elle occupait au bord de la Seine était 
devenu ime prison pour elle et pour ses trois 
enfants. Quoiqu'elle n'y ^ fut pas gardée à Vue, 
elle n'osait en sortir et reprendre le chemin de 
FAustrasie, de peur d'être arrêtée ou trahie dans 
sa fuite, et d'aggraver encore une situation déjà 
si périlleuse*. Convaincue de l'impossibilité dé 

* Godinus autem^ qui a sorte Sigiberti se ad Chilpericiiin tramtu- 
leitit, et multis ab eo mitneribus locupletatus est... Villas vero quas ei 
rex a fisco in territorio suessionico indulserat. (Greg. Turon. Hist. 
Franc. > lib. t, apud script, rer. gallic. et francic. 1. 11^ p. a33.) *t« 
Siggo choque referandarius, qui anniilun^ régis Sigiberti ienuerat, et «b 
Chilperico rege provocatus erat... Multi autem et alii de his qui se de 
regno Sigiberti ad Cbilperioum tradiderant. (Ibid., p. 234.) — Sig^ est 
un diminutif familier* 

* Igitnr , interempto Sigiberto rege , Bruneebildis regina cum filiit 
Parisius residebat. Quod factum cùm ad eam perlât um fuisset, et, coû- 
turbala dolore et luctu , quid ageret ignoraret. . . (Ibid.) 
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M5. fuir avec sa famille et ses bagages , elle conçut 
l'idée de sauver au moins son fils qui, tout enfant 
qu'il était , faisait trop d'ombrage à Tambition 
de Hilperik pour que sa vie fût épargnée. L'éva- 
sion du jeune Hildebert fut préparée dans le plus 
grand secret par le seul ami dévoué qui restât à 
sa mère; c'était le duc Gondobald, le même qui, 
deux ans auparavant , avait si mal défendu le 
Poitou contre l'invasion des Neustriens. L'en- 
fant , placé dans un grand panier qui servait aux 
provisions de la maison, fiit descendu par une 
fenêtre et transporté de nuit hors de la ville. 
Gondobald, ou, selon d'autres récits, un homme 
moins capable que lui d'inspirer des soupçons , 
un simple serviteur, voyagea seul avec le fils du 
roi Sighebert , et le conduisit à Metz , au grand 
étonnement et à la grande joie des Austrasiens. 
Son arrivée inattendue changea la face du pays; 
la défection cessa , et les Franks orientaux s'em- 
pressèrent de relever leur royauté nationale. Il 
y eut à Metz une grande assemblée des seigneurs 
et des guerriers de TAustrasie; Hildebert II, à 
peine âgé de cinq ans , y fut proclamé roi , et un 
conseil choisi parmi les grands et les évêques 
prit le gouvernement en son nom'. 

' Gondobaldus dux adprehensum Childebertum iilium ejus paryu- 
lum furtim abslulit : ereptumque ab imminenti morte, collectisque gen- 
tibus super quas pater ejus regnum tenuerat, regem iostituity vix lustro 
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A cette nouvelle , qui lui enlevait toute espé- 575. 
rance de réunir sans guerre à son royaume le 
royaume de son frère , Hilperik , furieux de voir 
échouer le projet qui lui était le plus cher , fit 
diligence pour arriver à Paris et s'assurer au 
moins de la personne et des trésors de Brune- 
hilde'. La veuve du roi Sighebert se trouva 
bientôt en présence de son mortel ennemi , sans 
autre protection que sa beauté , ses larmes et sa 
coquetterie féminine. Elle avait à peine vingt- 
huit ans; et quelles que fussent à son égard les 
intentions haineuses du mari de Fredegonde , 
peut-être la grâce de ses manières , cette grâce 
que les contemporains ont vantée, eût-elle fait 
sur lui une certaine impression , si d'autres 
charmes , ceux du riche trésor dont la renom- 
mée pariait aussi , ne lavaient d'avance préoc- 
cupé. Mais l'un des fils du roi de Neustrie , qui 
accompagnaient leur père, Merowig, le plus âgé 
des deux , fiit vivement touché à la vue de cette 
femme si attrayante et si malheureuse , et ses 

aetatis UDO jam peracto. (Greg. Turon. Hist* Franc, lib. v, apud script. 
Tw. gal]ic. et francic, t. H, p. 333.) — Sed factione GoDdoaldi ducis, 
Childebertus in pera positus, per fenestram a puero acceptus est, et ipse 
puer singulus eum Mettis exhibuit. (Fredegarii Hist. Francor. epitom., 
ibid,, p. 407.) 

' Chilpericus rex Parisius venit, adprebensamque Brufiicbildem 

tbesaurosqùe ejus quos Parisius detulerat , abstulit. (Greg. Turon. loc, 
stipr. ck.) 
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Wl* regards de pitié et d'admiration n'échappèrent 
pas à Brunehilde. 

Soit que la sympathie du jeune homme fut 
potir la reine prisonnière une consolation, soit 
qu'avec le coup d'œil d'une femme habile en 
intrigues die y entrevît un moyen de salut , elle 

576. employa tout ce qu'elle avait d'adresse à flatter 
cette passion naissante, qui devint presque aussi- 
tôt de Tamour le plus aveugle et le plus emporté. 
En s'y abandonnant, Merowig allait devenir l'en- 
nemi de sa propre famille, l'instrument d'une 
haine implacable contre son père et contre tous 
les siens. Peut-être ne se rendait -il pas bien 
compte de ce qu'il y aurait de criminel et de 
dangereux pour lui dans cette situation violente; 
peut-être, prévoyant tout, s'obstina-t-il, en dépit 
du danger et de sa conscience , à suivre sa vo- 
lonté et son penchant. Quoi qu'il en soit , et 
quelle que fût l'assiduité de Merowig auprès de 
la veuve de son oncle , Hilperik ne s'aperçut de 
rien, tout occupé qu'il était à faire compter et 
inventorier les sacs d or et d'argent, les coffrés de 
jôyaui et les ballots d'étoffes précieuses'. Il se* 
trouva que leur nombre allait au-delà de ses 
espérances, et cette heureuse découverte, influant 

* Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et 
frandc, t. U, p. a45. 



twt à coup sur, son humeur, le reniât pjus dojux 9!$^ 
et plus clément envers sa prisonnière. Au Ueu de 
tirer uw vengeance cruelle d^ mal qu elle avait 
voulu lui faire^.il se contenta de la pimir par un 
simple: eadl , et lui abandonna même , avec une 
sorte de cpurtoisie^ une petite portion du trésor 
dont il venait de la dépouiller. Brunehilde, trai^ 
tée plus humainement qu'elle-même n eût osé 
Fespérer en consultant son propre cœur , partit 
sous escorte pour la ville de Rouen ^ qui lui était 
assignée con^me lieu d'exil ; la seule épreuve vrai- 
ment douloureuse qu elle eut à subir après tant 
de craiptf^ , fut de se voir séparée de ses deux 
filles , Ingonde et Chlodoswinde , que le roi Hil- 
perik, on ne sait pourquoi, fit cpnduire et garder 
àJVfeaux^ 

Ce dép^ laissa le jeune Merowig tpurmenté 
d'un chagrin d'autant plus vif qu'il n'osait le 
confier à personne ; il suivit son père au palais 
de Bra^ne > séjour assez triste pour lui , et qjji , 
maintenant surtout, devait lui paraître insup* 
portable. Fredegonde nourrissait contre les en* 
&nts .de son miiri une haine de belles-mère , qui , 
à défaut de tout autre exemple, aurait pu devenir 
proverbiale. Tout ce que leur père avait pour 

' Brunichildem apud Rotomagensem ciTÎtatem in exilium trusit 

¥ïfy^ VjBPO ejiis Meldis urbe tcncri prccepit. (Grcg. Turon. Hist. Franc, 
lib. y, apad script, rer. galUc. et frandc, t. II, p. a 33. ) 
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f7«. eux de tendresse ou de complaisance èxdrtait sa 
jalousie et son dépit. Elle désirait leur mort, et 
celle de Théodebert, tué Tannée précédente , lui 
a^ait causé une grande joie'. Merowig, comme 
chef futur de la famille , était maintenant le prin- 
cipal objet de son aversion et des persécutions 
sans nombre qu'elle avait Fart de susciter contre 
ceux qu'elle haïssait. Le jeune prince aurait 
voulu quitter Braine et aller retrouver à Rouen 
celle dont les regards et peut-être les paroles lui 
avaient fait croire qu elle Faimait ; mais il n'avait 
ni moyens ni prétexte pour tenter sûrement ce 
voyage. Son père lui-même, sans se douter de ce 
qu'il faisait, lui en fournit bientôt l'occasion. 

Hilperik , tenace dans ses projets plutôt par 
lenteur d'esprit que par énergie de caractère, 
dprès avoir réglé de son mieux les affaires de la 
Neustrie, songea à faire une nouvelle tenta- 
tive sur les villes qui avaient été le sujet d'une 
guerre de deux années entre son frère et lui. Ces 
villes, reprises par les généraux austrasiens un 
peu avant la npiort de Sighebert, venaient toutes 
dé reconnaître l'autorité de son âls, à l'exception 
de Tours , dont les habitants , plus précaution- 
neux pour l'avenir , parce qu'ils étaient moins 

* EoquodCTuntc1irauinu8(dux) Fredegundis regin» occnltis amicidif 
potîretur pro interfectione Theodoberti. (Greg. Toron, ffîst. Frane., 
lib. T, apud script, rer. galUc. et frandc, t. II, p. a 46.) 
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éloignés du centre de la Neustrie , prêtèrent ser- sjre.. 
ment au roi Hilperik. Il s'agissait donc d'entre- 
prendre encore une fois cette campagne si sou^- 
vent recommencée contre Poitiers, limoges , 
Cahorà et Bordeaux. Entre les deux fils qui lui 
restaient depuis la mort de Théodebert, Hilperik 
choisit, pour commander la nouvelle expédition, 
celui qui ne s était pas encore fait battre ; c'était 
Merowig. Son père lui confia une petite ^rmée , 
et lui ordonna de prendre, à sa tête , le chemin , 
du Poitou '. 

Cette direction n'était pas celle que le jeune 
homme aurait suivie de préférence s'il eût été 
libre de marcher à sa fantaisie ; car il avait dans 
le cœur une tout autre pasion que celle de la 
gloire et des combats. En cheminant à petites 
journées vers le cours de la Loire avec ses cava- 
liers et ses piétons , il pensait à Brunehilde , et 
regrettait de ne pas se trouver sur une route qui 
pût au moins le rapprocher d'elle. Cette idée 
l'occupant sans cesse lui fit bientôt perdre de vue 
l'objet de son voyage et la mission dont il ét^iit 
chargé. Parvenu à Tours , au lieu d'une simple 
halte, il fit dans cette ville un séjour de plus 
d'une semaine, prétextant le désir de célébrer les 

' Cbilp«ricuft vero filium suum Merovechum cum exercitu Pictavis 
diiigit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ▼, apud script, rer^ çallic. çt 
frandc, t. Uy p. a 33.) 



57Ç fêtes de Pâques à la bsfôilique de Saint-Martin *. 
Durant ce temps de repos , il s'occupait , non de 
préparer à loisir son plan de campagne ^ mais 
d'arranger des projets d évasion, et de se com- 
poser j par tous les moyens possible , avec des 
objets de grand prix et d'un volume peu consi- 
dérable , un trésor facile à transporter. Pendant; 
que ses soldats couraient les environç^e la ville , 
pillant et ravageant tout, il rançonna jusqu'au 
dernier écu un partisan dévoué de son père,; Leu- 
daste, comte de Tours , qui l'avait accueilli dans 
sa maison avec toutes sortes de respects^. Après 
avoir dépouillé cette maison de ce qu'elle renfer- 
mait de plus précieux , se trouvant maître d'una 
somme suffisante pour l'exécution de ses desseins^ 
il sortit de Tours , feignant d'aller voir sa mère 
qui était religieuse au Mans depuis que Hilperik 
lavait répudiée pour épouser Fredegonde^ Mais, 
aalieu d'accomplir ce devoir filial et dç rejoindre 
ensuite son armée, il passa outre et prit la route de 
Rouen par Chartres et par Évreux 3. 

' At ille , relicta ordinatione patris , Turonis veDÎt , ibique et dies 
sahctos Pasch» tenuit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, 
rer. gallic. et francic., t. II, p. a33.) 

* Multum epim regipoem illam exercitus ejiis ya^tavjit. ( ^bid. ) — 
Adveoiente autem TuroDÎs Merovecho , omnes res ejus (Merovechus) 
usquequaque diripuit. (Ibid. , p. a6 1 ,) — Voyez ci-après Gaquième récit. 

' Ipse vero simnlaos ad matrem suam ire veUe, Rothomagum petiit. 
(Greg. Turon. loc. si^r. cit., p. a33.) 
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Soit que Brunehilde s'attencQt à un pareil té- 67*. 
moignage d'affection, soit que larrivée du fils de 
Hilperik fût pour elle une cause de surprise, elle 
en eut tant de joie , et lamour entre eux alla si 
vite) qu'au bout de quelques jours la veuve de 
Sighebert avait entièrement oublié feon mari et 
consentait à épouser Merowig '• Le degré d'affi- 
nité rangeait ce mariage dans la classe des unions 
prohibées par les lois de l'église; et bien que le. 
scrupule religieux eût peu de prise sur la con- 
science des deux amants, ils risquaient de se voir 
contrarier dans leur désir , faute de trouver un 
prêtre qui voulût exercer son ministère en vio- 
lation des règles canoniques. L'église métropoli- 
taine de Rouen avait alors pour évêque Praetex- 
tatus, Gaulois d'origine, qui , par une singulière 
rencontre , était le parrain de Merowig , et qui , 
en vertu de cette paternité spirituelle, conservait 
pour lui, depuis le jour de son baptême, une vé- 
ritable tendresse de père^. Cet homme, d'un 
cœur facile et d'un esprit faible , ne put résister 
aux vives instances et peut-être aux emportements 
fougueux du jeune prince qu'il appelait son fils, 



' Et ibi Brunidiildi regÎDse conjungitur, eamque sibi in matrimonio 
sodavit. (Greg. Turon. Hist. Frauc, lib. v, apud script, rer. gallic. 
etfrancic, t. II, p. a33.) 

* Proprium mihi esse videbatur , qitod filio meo Merovecho erat , 
quem de lavacro regenerationis excepi. ^Ibid., f. ai5). 
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6Te. et, malgré les devoirs de son ordre , il se laissa 
entraîner à bénir le mariage du neveu avec la 
veuve de l'oncle. 

Dans ce déclin de la Gaule vers la barbarie , 
l'impatience et l'oubli de toute règle étaient la 
maladie du siècle} et, pour tous les esprits, même 
les plus éclairés, la fantaisie individuelle ou l'in- 
spiration du moment tendait à remplacer l'ordre 
et la loi. Les indigènes suivaient trop bien en cela 
l'exemple des conquérants germains , et la mol- 
lesse des uns concourait au même but que la bru- 
talité des autres. Obéissant en aveugle à un mou- 
vement de sympathie, Prœtextatus célébra secrè- 
tement la messe du mariage pour Merowig et 
Brunehilde, et tenant, selon les rites de l'époque, 
la main des deux époux^ il prononça lès formules 
sacramentelles de la bénédiction conjugale , acte 
de condescendance qui devait un jour lui coûter 
la vie, et dont les suites ne furent pas moins 
fatales au jeune imprudent qui le lui avait 
arraché'. 

Hilperik se trouvait à Paris , plein d'espérance 
pour le succès de l'expédition d'Aquitaine , lors- 
qu'il reçut l'étrange nouvelle de la fuite et du 
mariage de son fils. Au violent accès de colère 
qu'il éprouva se joignaient des soupçons de tra- 

' Voyez cî-après Qiiatrièii>e réciu 
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hison et la crainte d'un complot ourdi contre sa m*. 
personne et son pouvoir. A6n de le déjouer , s'il 
et de soustraire Merowig à 
vais conseils de Bnmehilde, 
Rouen , bien résolu de les 
e et de faire rompre leur 
^ nouveaux époux, tout 
joies du mariage, n'avaient 
:ur amour, et malgré son 
: ressources, Brunehilde se 
u par l'arrivée du roi de 
s tomber entre ses mains 
de sa colèi^ , et gagner du 
e, elle imagina de se réïii- 
is une petite église de Saint- 
emparts de la ville. C'était 
de bois, communes alors 
t dont la construction élan- 
rmés de plusieurs troncs 
, et tes arcades nécessaire- 
ment aiguës à cause de la difîEiculté de cintrer 
avec de pareils matériaux, ont fourni, selon toute 
apparence, le type originel du style à ogives, qui, 

* Ibat atufien» CbiJpericu*, quod iciliEct coatrt foi legaaqae cuio- 
■ùcam UMrm paurai Mcapâuel , Tilde unnia, dklo ciliui idiuprÉ 
mmOTatum oppidum diri^l, {Grtf. Tnroii. Hiit: Franc, lib. t, apud 
tciipt, rer. giUic. et rrancic, t. H, p. i33,) 



78 tâ<!^ièKB Ktcrr. 

m. plusieurs siècles aprèis, fit iirvs^ion dans la grande 
architecture'. ' 

Quoicpi'ua pareii asile fût très4ncotnmode à 
cause de la pauvreté des logements, qui , attenant 
aux murs de la petite église et participant à ses 
privilèges , servaient d'habitation aux réfugiés , 
McTowig et Brunehilde sy établirent, décidés à 
ne point quitter ce lieu tant qu'ils se croiraient 
en péril. Ce fut vainement que le roi de Neustrie 
mit en usage toutes sortes de ruses pour les 
attirer ddiors ; îk n'en furent point dupes : et 
comme Hilperik n'osait employer la violence , 
craignant d'appeler sur sa tête la redoutable ven- 
geance de saint Martin , force lui fut d'entrer en 
Capitulation avec son fils et sa belle-fille. Ils exi- 
gèrent j avant de se rendre, que le foi leur pro- 
mît, sous le serment, de ne point user de son au- 
torité pour les séparer l'un de l'autre. Hilperik 
fit cette promesse , mais d'une manière adroite- 
ment perfide, qui lui laissait toute liberté d'agir 
comme bon lui semblerait ; il jura que, si telle 
était la volonté de Dieu, il ne les séparerait point*. 

* At nii cùm hxc oognovissent, quod eosdem separare decerneret » 
ad basUicam sancti Martini , qn« super muros civiUrtis ligne» tafanUi 
labricata est » confiigium faciimt. ( Greg. Turoa. Hist. Fraie., Wk, v, 
apiid seript. rer. gallic. at francic., t. II, p. a33.) 

* Rex vero advemens, cùm in multis ingeaiis eot exinde aoferrt 
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Quelque ambigus que fussent les termes de ce 996, 
serment , les réfugiés s'en contentèrent , et , 
Bmitié par lasâtude j moitié par persuasion y ils 
sortirent de Fenceinte privilégiée à laqudle 
Téglise de Saint-Martin de Rouen communiquait 
son droit d*asile. Hilperik, un peu rassuré par la 
contenance soumise de son fils y retint prudem- 
ment sa colère et ne lais^ rien deviner de ses 
soupçons ) il embrassa même les deux époux et se 
mit à table avec eux , affectant à leur égard un 
ait de bonhomie paternelle. Après avoir passé 
de la sorte deux ou trois jours dans une parfaite 
dissimtdation , il emmena subitement Merowig, 
et prit avec lui le chemin de Soissons y laissant 
Brunehilde à Rouen sous une garde plus sévère '. 
A quelques lieues en avant de Soissons , le roi 
de Neustfie et son jeune compagnon de voyage 
furent arrêtés par les nouvelles les plus sinistres. 
La ville était assiégée par une armée d*Austra- 
siens; Fredegonde, qui y séjournait en attendant 
le retour de son mari , avait à peine eu le temps 
de prendre la fuite avec son beau-fils Chlodowig 

niteretur, et illi dolose eum patentes facere, non crederent, juravit eis 
dicens : «< Si , ihqùit , Toliintas De! ftierit , ipse hos separare non cona* 
rctnr. > (Greg. Tnron Hist. Frâtic.,1îb. v, apud script, rer. gàlKc., et 
£^ancic.,t. If, p. a33.) 

' Hsec ilti sacranienta audientes , de basîfica egressî suut , exoscu- 
làtisqne et dignenter acceptis, epotavit cum ôs. Post dies 'vero paucos , 
adsumto seeum tec Meï'ovedioy Suessbnas rediit. (Ibid.) 
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i7^. et son propre fils encore au berceau. Des véaff^ 
de plus en plus positifs ne laissèrent aucim doute 
sur les circonstances de cette attaque inattendue. 
C'étaient les transfuges d'Austrasic, et à leur tête 
Godewin et Sigoald, qui, abandonnant Hilperik 
pour le jeune roi Hildqbert II, sur le point de 
rentrer dans leur pays, signalaient cet acte de 
résipJLScence pariuxcoup de main au4acieux contre 
la capitale de la Neustrie. Leur armée peu nom^ 
breuse se composait surtout d'habitants de la 
campagne rémoise, gens turbulents qui^ au pre* 
mier bruit d'une guerre avec les Neustriens, pas* 
saient l2^ frontière pour aller faire du butin sw le 
territoire ennemi'. Le roi Hilperik n'eut pas de 
peine à rassembler entre Paris et Soissons des 
forces plus considérables, p marcha sur-l^hamp 
au secours de la ville assiégée ; mais, au lieu d'at- 
taquer vivement les Austrasiens , il se contenta 
de leur montrer ses troupes et de leur envoyer un 
message, espérant qu'ils se retireraient sans com- 
bat. Godewin et ses compagnons répondirent 
qu'ils étaient là pour se battre. Mais ils se bat- 



* CoUecd aliqui de Campaaia, Suegsiona» urben âdgredUimtor ^ 
fugataque ex ea FredegoDde regioa, alque GhMeveeho filio Cbilpcrkâ> 
volebant sibi subdere civiutein... Godmos auteia o^put beUi iftius fuit. 
(Greg. Turon. Hist. Franc, 1^), v, apvd script, rer. gallic. etfraBci«.9 
t. n, p. a33.) — Siggo quoque referaod^riuft,*. ad ChUdebertun y eg a w 
Sigiberli fiUum^ relicto Cbilpericoy tmûvit. (Ibid^t F* ^^40 
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firent mal ; et Hilperik , vainqueur pour la pre- 576, 
niîère fois , entra joyeux dans la capitale de son 
royaume '. 

Cette joie fut pour lui de courte durée , et de 
graves réflexions ne tardèrent pas à le rendre 
inquiet tt soucieux. H lui vint à Fesprit que la 
tentative des Austrasiens contre Soissons était le 
résultat d'un complot tramé par les intrigues de 
Brunehilde , que Merowig en avait eu connais- 
^mce , qu'il y avait trempé, et que son air de sou- 
mission et de bonne foi n'était qu'un masque 
d'hypocrisie *. Fredegonde saisit le moment pour 
envenimer par des insinuations perfides la con- 
duite imprudente du jeune homme. Elle lui prêta 
de grands desseins dont il était incapable , l'am- 
bition de détrôner son père et de régner sur 
toute la Gaule avec la femme qui venait de s'unir 
à lui par un mariage incestueux. Grâce à ces 
droites manoeuvres, les soupçons et la défiance 
du roi s'accrurent au point de devenir une sorte 
de terreur panique. S'imaginant que sa vie était 

* Quod ut Chilpericiils rex comperit , cum exercitu illuc direxit j 
mittens nuntios ne sibi injuriam facerent... 111] autem haec négligentes, 
praptrantnr Mi beHiuB, comnnssoque praelio invahiit pars Chilperici.... 
FugatÎMpie relùfiiisy Suessionas ingreditiir. (Greg. Toron. Hist. Franc, 
lib. V, apod script, rer. gattie. ei firanck. t. II, p. a 34*) 

• Quae postqnam acta sont, rex, propter conjugationem Brunichildis, 
sitspeetiiin babere cœpit Merovechum filium suum , dicens hoc prae- 
Hum ejus ntcinitia sarrexisse. (Ibid.) 

II. » 
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5ï6. en péril par la présence dei son fils , il hii fit en- 
lever ses armes, et ordonna qu'il fût gardé à vue 
jusqu'à ce qu^une résolution définitive eût été 
pr^se à son égard '. 

Quelques jours après, une ambassade, envoyés 
pis^r les seigneurs qui gouvernaient VAu^asie au 
npm du jeune roi Hildebert , et diargi^ de dés* 
avouer la taitative de Godewin conuoe un acte 
de guerre privée , se rendit auprès de HilpK^rik* 
Le roi de Neustrie affecta un si graxid amour de 
la paix et tant d amitié pour son neveu , que les 
envoyés ne craignirent pas d^ joindre à leurs 
excuses une demande dont le succès était fort 
douteux , celle de la mise en liberté de Brune^ 
hilde et de ses deux fiUes» Dans toute autre cir- 
constance, Hilperik se fût bien gardé de relâcher^ 
à la première requête, im ennemi tOQibé en ^^s^ 
pouvoir ; ms^s , frappé ^e l'idée que Vépous^ de 
Merowig bouleverserait son royaume , et saiûs** 
S^mt l'occasion de faire avec bomie grâce un acte 
de prudence , il accorda sans peine ce qu'an lui 
demandait ^. 



* Spoliatuiiique ab «nnii , datû ciistodibut , IStore cwtodiri pmwr 
pit y tractans quid de eo in postenim ordinartt. ( Gt^, Turon. Hût. 
Franc, lib. v, apu^ script, rer. gaUic. et firanciç.y t. U» f». a33, ) •«• 
Adriani Valesii Rer. Francic., lib, x, p, 73. . 

^ Tuncipioqiie CbilpencuslegatioaemMitcepît Cbikkibeilijworia^ 
nepotis sui , petentis matrem auam libi leddi BnniirfciMwni Oijat iHt 



TROlSrtlUr RÉCIT. 83 

' A dette révocation inespérée des ordres qui là 5t«. 
retenaient en exil, Brunehilde s'empressa de quit» 
1er R0u«i et la Neustrie au plus vite , comme si 
la terre eût tremblé sous ses pieds. Dans la erainte 
du «omdre retard , elle brusqua ses préparatifs 
de voyage ^ et résolut même de partir sans son 
bs^age qui^ malgré l'énorme dimmution qu'il 
avait subie ) était encore d'une grande valeur. 
Plusieurs milliers de^pièces doret plusieurs bal^ 
lots renfermant des bijoux et des tissus de prix 
forent confiés par son ordre à levéque Praetexta- 
lus qui^ en acceptant ce riche dépôt, se compn»^ 
mit unie seconde fois, et encore plus gravement 
que la- première^ pour l'amour de son filleul Me* 
row^ ^ Partie de Rouen, la mère de Hildèbert II 
aJla trouver à Meaux ses deux filles; puis , évi-* 
tant 1 approche de Soissons, elle se dirigea vers 
l'Austrasie . où elle arriva sans obstacle. Sa pré* 
aance, vivement désirée dans ce pays, ne tarda 
pas à y causer de grands troubles, en exdtant la 
jalousie deschefe puissants et ambitieux qui vou* 

non aspernatuâ prèces, eam cum munere pacis poscenti remisit ûlio. (Ai- 
muini, de Gest. Franc.^ apud script, rer. gallic et francic, t. III , 
p. 5».) 

* Doo Toluda speciebns et diversis ûrnamentis refetta quae adpre- 
dàbantnr ampihis qaam tria millia solidoruitt. Sed et sacpulum cum « 
numiamatis auri pondère tenentom quasi millia dao... quia res e]us, id 
^ quincpie sarcinâ», cemmeiidata» haberemv (Greg. Toron. Hiât. 
Frano., Mb. v^ apud script, rer. gallic. et francic., t. 11^ p. 245.) 
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roi. . 

Le départ de BiTunebilde ne mit fin ni aux 
défiances du roi Hilperik nia ses mesures de 
rigueur. contre son fils aîné.. Mejrowig, privé de 
ses. armes et de son baudrier militaire , ce, qui ^ 
selon les mœurs des Germains, était une sorte de 
dégradation civique , continua d'être, tenu aux 
arrêts. sous une garde sure. Dès que le roi se fiit 
remis de lagitation que tant d'évéï^ments coup 
sur coup lui avaient causée, il revint à son éter- 
nel projet de conquête sur les cinq villes d'Aqui- 
taine, dont une seule, celle de Tours, était en. sa 
possession. N'ayant plus à choisir entre ses deux 
fils, il remit à Chlodôwig, ^ï dépit de son an- 
cienne mésaventure , le commandement de cette 
nouvelle expédition. Le jeune prince eut ordre 
de se diriger sur Poitiers, et de rassembler autant 
d'hommes qu'il le pourrait dans la Touraine et 
dans l'Anjou '. Ayant levé une petite armée, il 
s empara de Poitiers sans résistance , et y fit sa 
jonction avec des forces beaucoup plus considé- 
rables que lui amenait du Midi un grand seigneur 
d'origine gauloise, appelé Desiderius. 

* Chilpericus réx Chlodovechum filhim sumn Tnroms trtinmisit 

Qui eoDgrégato exercStH , in termiaum Turonicum et Anckgaviiii) 

( Glreg. IHiron. Hi^. Franc., Itb. v, apttd ftcri|it. Y«r. gattic. et Irmcte., 
t. II, p. 289.) 



TRùisiÉHs wkcrr. 89 

C'était un homme de haute naissance, posses* 5W^ 
sesseur de grands bieçs aux environs d'Alby, tur* 
bulent et ambitieux sans aucun scrupu^f , comme 
on Tétait alors, mais ayant, de plus que^ses •con- 
currents d'origine barbare, quelque largeur dass 
les Tues et d assez grands talents militaires. Gou- 
Teitieur d ui^ district voisin de la frontière des. 
Goths, il s était rendu redoutable à cette nation 
ennetnie des Gallo-Franks , et avait acquis par 
ses actions d'éclat beaucoup de renom et d'in- 
fluence parmi les Gaulois méridionaux'. Lie 
grand nombre d'hommes bien équipés qui vin- 
rent, sous ses ordres, se joindre aux troupes 
néustriennes , était dû à cette influence ; et du 
momait que les deux armées n en firent plus 
qu'une , ce fut Desiderius qui en prit le comman- 
dement. Jugeant en homme de guerre et en poli- 
tique l'idée mesquine d aller surprendre une à 
une quatre villes séparées par des distances con- 
sidérables, il substitiia aux projets de Hilperik 
un plan de conquête de tout le pays compris 
entre la Loire , TOcéan , les Pyrénées et les Ce- 
vennes. Ce projet d'invasion territoriale n'admet- 
tant aucune distinction entre les villes qui dépen- 

* Gwg. Turon. Hist. Franc. , Ub. vui, apud script rer. gallic. et 
fyancic., t. II« p. 33». ■— ? Desk^u» Francormn dux, Gotbis satis 
i9if(Q9tui..(Chroii* JoiMiais Bktariensis, apud script, rer. gallic et francic, 
t. n, p. ai.) 
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W* au roi de.Neustrie; et le Romain autfeor- de cette 
conquête, instâiUédansToulouse, Fanqienne capi- 
tele des Visigoths^ exerçait, arec le titre de duc, 
une sorte de vice-royauté^. 

Merowig avait déjà passé plusieurs: mois dans 
un état de demi-captivité, lorsque scm arrêt fut 
prononcé par le tribunal domestique où la voix 
de sa belle-mere Fredegonde était la voix pré- 
pondérante. Cet arrêt sans appel le condamnait 
à perdre sa chevelure , c'est-à-dire à se voir 
retranché de la famille des Merowings. En effet, 
d'après une coutume antique et probablement 
rattachée autrefois à quelque institution reli- 
gieuse, lattribut particulier de cette famille , et 
le symbole de son droit héréditaire à la dignité 
royale, étaient une longue chevelure, conservée 
intacte depuis l'instant de la naissance , et que 
les ciseaux ne devaient jamais toucher. Les des- 
cendants du vieux Merowig se distinguaient par 
là entre tous les Franks ; sous le costume le plus 
vulgaire, on piouvait toujours les reconnaître à 
leurs cheveux qui, tantôt serrés en natte, tantôt 
flottant en liberté, covivraient les épaules et des- 
cendaient jusqu'au milieu des reins'. Retrancher 

* Greg. Turon. Hist. Franc., apud script, rer. galUc. et franok;.» 
t. II, p. a8i, a8a, 296, 3o3, etc. 

* Solemoe eniin est Francoram regibus nunqaain tonderi : sed a 
pueris intonsi manent : cœsaries tota decenter eis ia humeros propeadet ; 
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la moindre partie de cet ornement , c'était pro- hw. 
fiuqer leur personne , lui enlever It; privilège de 
la oonsécratioD, et suspendre ses droits à la sou- 
veraineté; suspension que l'usage limitait ^ par 
toléranoei, au temps ^écese^ire pour que tes che- 
vaux, croisflKit de nouveau, eussent < atteint nme 
certaine mesure. 

lérovingien pouvait subir' de deux 
ichéance temporaire ; ou ses che- 
oupés à la manière des Franks, 
a hauteur du col , ou bien on le 
urt, à la mode romaine, et ce genre 
de dégradation, plus humiliant que l'autre, était 
ordinairement accompagné de la tonsure ecclé- 
àastique. Telle fat ia décision sévère prise par 
le roi Hilperik à l'égard de son fils ; le jeune 
homme perdit du même coup le droit de régner 
et le droit de porter les armes. Il fut ordonné 
prêtre malgré lui , au mépris des canons de 
l'église, contraint de rendre l'épée et le baudrier 
militaire qui lui avaient été donnés solennelle- 
ment, selon la coutume germanique , de se dé- 
pouiller de toutes les pièces de son costume 
national et ide revêtir l'habit romain qui était le 

anterior coma e IroDte discriminats in utrumque latui deS«xa.... IdqiH 
velul in^gne quoddam eiimiaqiie honoris pnerogativn regio generi apud 
eos iribuitur. Subditi eoim orliiciiUtim tondentur. (Afpithûe liûlor., 
apud script, rer. gallic. el fraDcic, t. JI, p. 49.) 
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191. costume du clergé '. Merowig reçut 1 ordre de 
moiKter à cheval dans cet accoutrement si peu 
d accord avec ses goûts , et de partir pour le 
monastère de Saint-Caltis près du Mans , où il 
devait se former, dans une complète réclusion, 
afox règles de la discipline ecclésiastique. Escorté 
par des cavaliers armés , il se mit en route sans 
espoir de faite ou de délivrance , mais consolé 
pwit-etre pair ce dicton populaire fait pour les 
membres die sa famille victimes d un sort pareil 
au sien t. « Le bois est encore vert , les feuilles 
ic repousseront *. » 

Il y avait alors dans la basilique de Saint- 
Martin de Toui^, le plus respecté des asiles reli- 
gieux, «n réfugié que le roi Hilperik cherchait 
à en faire sortir afin de mettre la main sur lui. 
C'était l'Austrasien Gontbramn-Bose, accusé par 
le bruit public d'avoir tué de sa propre main 1 e 
jeune Théodebert , ou tout au moins de Tavoir 
laissé massacrer par ses soldats, lorsqu'en ennemi 



* Post hcc MeroTechus, cùm m custodia a pâtre retineretury tonsu- 
ratus est , mutataque veste qua dericis uti mos est , presbyter ordina- 
tur. (Greg. Turoa. Bt&U Fraoc, lib. v, apud script, rer. cidKc. et 
fraude. y t. U, p. aSg.) 

* Et ad monasterium Cenomanoicum, qiiod vocatur Aninsula , diri- 
gka r , ut ihi saôerdotali erudiretur régula. (Ibid.) — Ib viridi ligno hs 
frondes suedsœ mot , nec omnino arescunt^ sed velodter emergçot ut 
erescere quciat. (Ibid., lib. ir, p. i85.) — F, Adriani Valesii Notit; 
Gdliar., p. aa. 



TROISIËifB RÉCIT. 91 

généreux il pouvait lui accorder la vie '. Surpris a^âi 
au centte de l'Aquiéiine par la terrible nouvellié 
du meurtre de Sighebert, et craignant , non sans 
motif^ de tomber entre les mains du roi de Neus- 
trie, il était venu! se mettre eu sûreté sous la 
protection de saint Martin. A cette sauvegarde 
mystérieuse se joignait, pour assurer au duc 
Gonthramn ime complète sécurité, l'intervention, 
plus visible, mais non moins efficace, de Févéque 
de Tours , Georgius Florentins Gregorius , qui 
veillait avec fermeté au maintien des droits de 
son église et surtout du droit d'asile. Quelque 
péril qu'il y eût sJors , au milieu de la société 
bouleversée , à défendre la cause des faibles et 
des proscrits contre la force brutale et la mau- 
vaise foi des hommes puissants , Grégoire mon- 
trait, dans cette lutte sans cesse renouvelée, une 
constance que rien ne pouvait lasser et une 
dignité prudente, mais intrépide. 

Depuis le jour où Gonthramn-Bose sëtait in- 
stallé avec ses deux filles dans l'une des maisons 
qui formaient le parvis de la basilique de Saint- 
Martin, révêque de Tours et son clergé n'avaient 
plus un seul moment de repos. Il leur fallait tenir 

*■ Ut sciliœt GmitcWanBiyn , i|ui tune de morte TlMod«beiii iot* 
petebatur, abasSica sancta debcremus eitrabere. (Greg. Turon., lib. ▼, 
•pud script, rer. gàHic. et fraBcic, t. II, p 234.) — Voyez plus l^iï^ 
Dtaxiètte réeir. 
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5]f$, t^te. au roi Ifi^perik qui j altéré > de Vengjeance 
cp^re le r,éfugié et n*osant le tirer par violafice 
l^Qr^4^ son asile y voulait, pour s'épargn^er le 
qrii^e.et las dangers d'un^ sacrilège ^ contraindre 
le^ clerpseu:ji:-ménies à le faire sortir de l'enceinte 
Pfiyilégîée. D abord ce fut de la part du roi une 
invitation amicale , puis des insinuations mena* 
çante^ y puis enfin , comme les messages et les 
paroles demeuraient sans effet, des mesures com- 
minatoires , capables d'agir par la terreur non* 
seulement sur le clergé de Tours , mais sur la 
population entière. 

Un duc neustrien appelé Rokkolen vint camper 
^ux portes de la ville, avec une troupe d'hommes 
levés sur le territoire du Mans. Il établit ses quar* 
tiers dans une maison qui appartenait à Téglise 
métropolitaine de Tours , et de là fit partir ce 
message adressé à 1 evêque : « Si vous ne faites 
K sortir le duc Gonthranm de la basilique , je 
a brûlerai la ville et ses faubourgs. » L'évêque 
répondit avec calme que la chose était impos- 
sible. Mais il reçut un second messs^^ encore 
plus menaçant : « Si vous n'expulsez aujourd'hui 
(c même Tennemi du roi, je vais détruire tout qe 
« qu'il y a de verdoyant • à une lieue autoiu* de 
«kville,sibien que la charrue pourray passée'. » 

' Quod si non faoeremus , et dviutem » et omnia mliiirlNUia ^Mi 
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L'évêqwe Grégoire ne fut pas moins impassible 
que la piiOTaière fois} et Rokkolen^ qui, sèibn 
toute apparence avait trop peu de tnon<le avec 
lui pour tenter quelque chose de sérieux contre 
la populatitiMi d une grande ville , se contenta , 
après tant de jactance, de piller et de démolir la 
maison qui lui servait de logement. Elle ^tait 
construite en pièces de bois réunies et fixées par 
des chevilles de fer que les soldats maïiceaux 
emportèrent , avec le reste du butin , dans leurs 
havresacs de cuir '. Grégoire de Tours se félicitait 
de voir finir ainsi cette rude épreuve, lorsque de 
souveaux embarras lui survinrent , amenés par 
une complication d'événements impossibles à 
prévoir- 

Gonthramn-Bose présentait dans son caractère 
une singularité remarquable. Germain d origine, 
il silrpassait en habileté pratique^ en talent de 
ressources, en instinct de rouerie, si ce mot peut 

juberet mcendio concremari. Quo audito mittimus ad eum Ifl^tioiieai, 
dicentes : haec ab antique facta non fuisse, quœ hic fieri deposrebat.... 
S<d (RoccoleBas)' mandata ast>era reinittit dicens : « Nisi bodie proje- 
« ccffilis Guotchranmum duoem de baalica, Ha cuncta Tirentia qu« suât 
« circa urbem adteram, utdignus fiât aratro locus ille. » (Greg. Turon. 
Hist. Franc, lib. ▼, apud script, rer. gallicet firandc, t. U, p. a34-* 
«35.) 

V^m in dopa» «cel^si» ul^ ligerim r«idertt, domom ipsam qkui 
clavis adfixa erat, disfixit. Ipsos quoque davos Ceuomannici, qui tune 
cum eodem advenerant , impletb foUibus portant, annonas evertunt et 
«uncta dévastant (Ibid.) 



^ étrç employa ici ^ les hoogbmea.les plus déliée 
parmi la raqe gaHa-romaioe. Ce n était pas la 
mauvaise foi tu^esque^ ce mensonge brutal ao* 
compagne d'un gros rire ^; c'était quelque chose 
de plus raffiné et de plus pervers en mhae temps, 
tm e$prit d'intrigue universci, et en quelque sorte 
np^ade^ car 41 allait s'exerçant d'un bout à Fautif 
•de la Gaule. Personne ne savait mieux que cet 
Ai;strasien pousser les autres dans un pas dsn* 
gereux et sea tirer à. propos. On disait de lui que 
jaipais il n'avait fait de serment à jun amjlr, «ans 
le trahir aussitôt; et c'est de là probablement 
que lui venait son surnom germanique'. Dans 
l'asile de Saint-Martin de Tours ^ au lieu de mener 
la vie habituelle d'un réfuté de distinction^ c'èst- 
àrdire de passer le jour à boire et à. manger sans 
s occuper dautre chose, le duc Gonthramn était 
à Vaffîit de toutes les nouvelles, et. s'informait du 
«oindre événement poiur tâcher de le mettre à 
profit. U apprit d'une manière aussi prompte 
qu'exacte les mésaventures dé Merowig, son or- 
di^atipniorcée et son exil au n^onastère de Sai^H 

' Ipsis prodentibus Francis, quibus familiare est ndendo fidem 
frangere. (Flav. Vopisc., apud script, rer. gallic. et francic, t. I, 
p. 541,) 

' ^ Bose 9 ca «ttemaBé awderne Mmse y signifie woklka , méchaott ' — 
Venimtasien nnllr tmàcmnÊk sacniiieiiliim dédit , fiiiôd'iloii ph>lliMi» 
onûsisset. (Gneg. Tnrcuu Hist. Franc, Mb. v,apikl8eri|^t. tei.pSÊt} 

et firancic, t. II, p. a4i.) 



momÉMB RÉCIT. 95 

Calais. L'idée lui vint de bâtir sur ce fondement ttt. 
un pi:ojet.de délivrance pour lui-même, d'inviter 
le fils de Hilperik à venir le joindre pour par* 
tager son asile et s entendre avec lui «ur les 
moyens de passer tous deux ^n Austrasie. Gon* 
thramn-Bose comptait par là augmenter ses 
propres chances d'évasiop , de c^es beaucoup 
plus nombreuses que pourrait trouver le jeune 
prince dans le prestige de son rang et le dévoue- 
ment de ses amis« Il confia sou plan et ses espé« 
rances à un sous^diacre d origine franke, nommé 
Bikuli^ qui se chargea, par amitié pour lui, d'aller 
à Saint-Calais , et d avoir , s'il était possible, une 
entrevue avec Merowig ^ 

Pendant que le sous-diacre Rikulf s adbemi-^ 
nait vers la ville du Mans, Gaïlen, jeiuie guer^er 
frank, attaché àMerowig p^r le lien du vasselage 
et par lafiraternité d'armes, guettait aux environs 
de Saint-Calms larrivée de lescorte qui devait 
remettre le nouveau reclus aux mains de ses su- 
périeurs et de ses geôliers. Dès quelle parut, 
une troupe de gens postés en embuscade fondit 
sur elle avec l'avantage du nombre , et la con- 



* Hec audiens Guntchranmus Boso , qui tune in banlica Sancti- 
Martiai ,, ut dûjmuA , veù^atH^ » nisit Kknlfua MbiUattiiium , iit d 
ooniilium 4>ocidt« praberet expatondi baailkan aascti Biardat. (Oreg. 
TwKm. Hi^t. Franc. f Ub. v» apud acript. rcr. gattic et francic., t. n, 
p. Î139.) 



5Zi. traignit à prendre la faite en abandonnant le pri- 
sonnier, con^é à sa garde ^. Merowig^ rendu à la 
liberté, quitta avec joie Thabit dérîcal pour re- 
prendre le costume tout militaire de sa nation, 
la chaussure attachée par de longues courroies 
croisant sur la jambe , la tunique à manches 
courtes, serrée, tombant à peine jusqu'aux ge- 
noux, et le justaucorps de fourrures, sur lequel 
passait le baudrier d'où pendait Tépée*. C'est 
dans cet équipage que le messager de Gon- 
thranm-Bose le rencontra incertain de la direc- 
tion qu'il devait suivre pour se mettre tout à fait 
en sûreté. La proposition de Rikulf fat accueillie 
sans beaucoup d'examen ; et le fils de Hilperik , 
escorté cette fois par ses amis, prit aussitôt la 
route de Tours. Un manteau de voyage , dont le 
capuchon se rabattait sur sa tête, lui servait de 
préservatif contre l'étonnement et les risées qu'au- 

•' ' * Ab alia parte Gailenus puer ejus advenit. Cùmqut parvian 8ola« 
tium qui eum ducebant baberent, ab ipso Gaileno in itinere excussus 
est. (Gr€|;. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer, gallic. et 
francic, t. H, p. 239.) 

* Quorum pedes primi perone setoso talos ad usque vindebaiitur; 
genua, crura, suraeque sine tegmine. Prster boc vestis alla, stricta, ver* 
sicolor ^ vix appropinquans poplitibus exertis : manicœ lola brachiorum 
principia vêlantes... Penduli ex bumero gladii balteis supereurrentibuf 
strinxerant clausa buUatis latera rbenombus. (^don. ApoUinar. epist., 
apud script, rer. gallic. et frasctc., t. I, p. 793.) — F^ Bfonaobi SaD- 
gallensis de gestis Carofi magni, lib. i, ibid», t. V,p. lai^et VilMa 
Caroli magni per Eginbardum scriptam, ibid , p. 98^ 
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fttil; exmtéfi la ivue de cette tête dé -cierc sur les 576. 
épauh» d'uà soldat. Arrivé sous lés murs de 
Tiiiics f il nrit pied à terre; et , la' iéte toujoui^ 
eAvek^ppée dans \ë oapmchoii de son manteau , 
il mftffcha .vers la basilique de Saint-Martin dont, 
m'ce moment j touteslesportes étaient ouvertes^. 
. Celait un jour lie fête solennelle , et révéque 
4e Tours, qui officiait pontificalement , tenait 
de donner aux fidèles la communion sous les 
4ewi QSf>èees. Les pains qui s étaient trouvés de 
peste aprèsr la consécration de leucharistie cou* 
liaient dautel , rangés sur des nappes à côté du 
grand c^ice à deux anses qui contenait le vin. 
Uusage voulait qu a kt fin de la messe ces pains, 
non consacrés et simplement bénits par le prêtre, 
iusaeiit coupés en morceaux et distribués entre 
les assistants; on appelait cela donner les etdo- 
gies^ L'assemblée entière à l'exception des per* 
sonnes excommuniées, avait part à cette dis* 
tribution Êate par les diacres , comme celle de 

4 

' Opertoque capite, indutusque veste saeculari, beati Martini templum 
«ipetk. fGreg« Ttiron. Hist. Franc, Ub. v, apud script, rer. gallic. 
et francic.) t. II, p. aSg.) — Ces mots : opertoque capite^ se trouvent 
èdaircis dans le sens que je leur attribue par le passage suivant du 

■kéme auteur : EtUcte capite ne agnoscaris silvam pett et ille ac» 

çepta. consiU&f dum oètect^ eapite fugeré niteretur , extracto quidam 
^ladio çapmtejus cam cutullo decidit, (Lib. vu, p. 3f o ) — L'usage des 
aiMiteaux h eapuchon avait passé des Oauks à Rome. Voyez les satires 
de Juvénal, possint., etile Père Montfoucoit, Antiquité expliquée. 

n. 7 
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5w,-. l'eucharisiie était faite par le prêtre ou Tévéque 
o^dant^. Après avoir parcouru la basilique, en 
donnazit à chacun sa portion de pain bénit, les 
diacres de Saint-Martin virent près des portes tu» 
homme qui lerur était inconnu, et écmt^le visage 
à demi enveloppé , semblait indiquer de sa p»rt 
l'intention de ne pas se faire connaître ; iis pas-* 
sèrent devasi: lui avec méfiance et sans lui rieÉf 
offrir. 

>L'humeur fdu jeune Mer owig , naturellesm^iki 
violente, s'était encore éohaufliée > par tes soucis 
et par la fatigue de la route. Em se voyant fftbffé 
d'une faveur que tous les asstetants avai^nrt €hÊ^ 
nue , il tomba dans un accès de 'dépit furiecfxv 
Traversant la foule qui remplissait la tief 'dé 
l'église, il pénétra jusque dans le cfawjrar oÀi^ 
trouvait Grégoire avec un autre ^é<|iie, 'Bajghe*- 
nemod, Frank d origine, qui veimit d« scidcédc^P 
à saint Germain dans la métropole de Paris. ^P»^ 
v^nu en £afcoe de l^trade où ^si^g^ait Grégoire 
dans se$ habits pontificaux, Merowig lui dit d'un 
ton, brusque et impérieux.; « £^que,.poi»qiR>i 
<c ne me donne^t-on ]pas des enlogies eoinme M 
<c reste des fidèles? Dis -moi si je suis excom* 

^"Nobift autem missas celebrantibus in Banetam basBicam, aperti 
repmei» ostia, ingressus est. ( Grefp. Turon. Hist. Franc, lib, y, apod- 
scripU rer. gallic. tt CranoM., t, II, p. «39. ) — PrifeAÉfo D. ThaodL 
Ruinart ad Gfeg. Turon. Hitt^ Anne*, ibkl., p. yS. 



« munie'? » A ces mots, il rejeta en arrière le 5t\j. 
capuchon ée son manteau , et découvrit aux re- 
gards des assistants son Tisage rouge de colère, 
et l'étrange figure d'un soldat tonsuré. 

L'évéque de Tours n'eut pas de peine à recon» 
naître Tainé des fils du roi Hilperik, car il l'aTait 
vu souvait et savait déjà toute son histoire. Le 
jeune ftigitif paraissait devant hii chargé d'une 
double infraction aux lois ecclésiastiques, le ma- 
mge à l'un des degrés prohibés , et la renoncia- 
tion au care«îtère' sacré de la prêtrise , faute si 
grave , que les casuistes rigides lui donnaient te 
nom d'apostasie. Dans Tétat de culpabilité 'fla- 
grante où le plaçaient le costume sécidier et les 
armes qu'il avait sur lui, Merowig ne pouvait, 
sans passer par l'épreuve d'un jugement cano- 
nique , être admis ni à la communion du pain et 
du vin consacrés , ni même à celle du pain sim- 
{^«ment bénit, qui était comme une figure de 
l'autre. C'fst ce que répondit TévAque Grégoire 
avec son calme et sa dignité ordinaires. Mais sa 
parole à la fois grave et douce ne réusànt qu'à 
augmenter l'emportement du jeune homme *qui, 

* Petiit , ut ei eulogias dare deberemus. Erat autem tune upbiscum 
Ragnemodus Pàrisiacœ sedis episcopus, qui sancto Germano successerat. 
(Greg. Turon. Hîst. Franc., lib. v, apud script, rer, gatlic. et francic., 
t. TI,p . ^39.) — En' rendant le discours direct j'ai employé une for- 
liiale'd'allôcatioii très-commune danè THistôire de Grégoire de Tours : 
Quid tibi viium est y o episciyye^ elc. Voyei ci-après, Quatrième récit. 
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i^T6. perdant toute mesure et tout respect pour la 
sainteté du lieu, s écria : <t Tu n'as pas le pouvoir 
ce de me suq>aidre de la eonuïiunion «du^tieime, 
a saitô l'aveu de tes frères les évéques , et si , de 
.« ton autorité privée, tu me r^ranches de ta 
« communion, je me conduirai en excommunié, 
« je tuerai quelqu'un ici \ » Ces mots prononcés 
d'un tcm farouche épouvantèrent l'auditoire , et 
Êrent sur Tévéque^une impression de tristesse 
prof(mde. Craignant de pousser à bout la fréné- 
sie de ce jeune barbare, et d'amener ainsi de 
grands malheurs , il céda par nécessité; et après 
avoir , pour sauver au moins les formes légales , 
.délibéré quelque temps avec son collègue de 
Paris ^ il fit donner à Merowig les eulogies qu'il 
réclamait^. 

Dès que le fils de Hilperik, avec Gaïlen, son 
-ihère d'armes, ses jeunes compagnons et de nom- 
breux serviteurs, eut pris un logeraient dans le 
parvis de la basilique de Saint^Martin , l'évéque 

* QHod oùa reliAaremus , ipse clamare ccepit et dkere > quod nos 

recte.eum a communione sine fratrum conniventia suspenderemus 

lUinabatur euim aliquos de populo nostro interficere , si communionein 
nostraoMio^ meruisaet. (Greg. Turoa. Hist« Fmiic,, Ub. v , «piid script, 
rer. gaHic. et fraDC, t. Il, p. aSQ.) 

* Ulo àutem luoc dicenle » cum ooosensu fratris ,qpi pra^sem erat , 
couiestata causa canooica, eulogias a nobis acpepit. Veritus^autem «un, 
ne dum. unum a oommuniofte^mpendebam , in imiltoft 9xi«t«rflm ham* 
cida. (Ibid.) 
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de Tours se hâta de remplir certaines formalités 9T«. 
qu'exigeait la Joi romaine , et dont la princtpade 
consistait pour lui à déclarer au magistrat com- 
pétent et à la partie civile l'arrivée de chaque 
nouveau réfugiée Dans la cause présente, il n'y 
avait d'autre juge et d autre partie intéressée que 
le roi Hilperik; c'était donc à lui que la déclara- 
tion devait être faite, quelle que fût d'ailleurs- 
la nécessité d'adoucir par des actes de déférence 
l'aigreur de son ressentiment. Un diacre de l'église 
métropolitaine de Tours partit pour Soissons, ville 
royale de Neustrie , avec la mission . de faire un 
récit exact de tout ce qui venait d'avoir lieu. Il 
eut pour compagnon, dans cette ambassade, un 
parent de l'évêque , appelé Nicetius , qui se ren- 
dait à la cour de Hilperik pour des affaires per- 
sonnelles^. 

Arrives au palais de Soissons, et admis en- 
semble à l'audience royale, ils commençaient à- 
exposer les motifs de leur voyage , lorsque Fre- 
degonde survint et dit : « Ce sont des espions , 
n ils viennent s'informer ici de ce que fait le roi^ 



• L« de l'empereur Léon pour les asiles (466). — Voyez Histoire ecclé- 
siastique de Fleury, t. VI, p. 56a. 

* Nicetias^vir neptis meœ, propriam habens causam , ad Chilpericuin 
regem abiit cum diacooo nostit» , qui régi fogam Merovechi narraret. 
(Greg. Twon. His». Franc., lib. t, apnd script, rer. galUc. et francic., 
t. n, p. aSg.) 
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Wf. c< afin d'aller ensuite le rapporter à Merowig. » 
Ces paroles suffirent pour mettre en émoi l'esprit 
soupçonneux de Hilperik; l'ordre fiit donne aus- 
sitôt d'arrêter Nicetius et le diacre porteur du 
message. On les dépouilla de tout l'argent qu'ils 
avaient sur eux , et on Jes conduisit aux extré- 
mités du royaume y d'où ils ne revinrent Fun et 
l'autre qu'après un exil de sept mois ' . Pendant 
que le messager et le parent de Grégoire de 
Tours se voyaient traiter d'une si rude manière, 
lui-même reçut de la part du roi Hilperik une 
dépêche conçue en ces termes : « Chassez l'apos- 
« tat hors de votre basilique, sinon j'irai brûler 
« tout le pays. » L'évêque répondit simplement 
qu'une pareille chose n'avait jamais eu lieu, pas 
même au temps des rois goths qui étaient héré- 
tiques , et qu'ainsi elle ne se ferait pas dans un 
temps de véritable foi chrétienne. Obligé par 
cette réponse de passer de la menace à l'effet , 
Hilperik se décida , mais avec mollesse ; et grâce 
à l'instigation de Fredegonde qui n'avait aucune 
peur du sacrilège , il fut résolu que des troupes 
seraient rassemblées , et que le roi lui-même se 



' Quibus visis , Fredegundis regiaa ait : •< Exploratores sunt , et ad 
« sciscitanduni quid agat rex advenerunt , ut sciant quid Merovecho 
« renuntient. » Et statim exspolîatos in exilinm retrudi prscepit, de quo 
mense septimo expleto relaxati sunt. (Gieg. Turon. Hist. Franc, lib. v, 
apud script. rer« gallic. et francic, t. II, p. 23g.) 
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mettrait à leur tête pour aller châtier la ville de »•. 
Tours et forcer l'asile de Saint-Martin ^ 

En apprenant la nouvelle de ces préparatifs , 
Merowig fut saisi d'une terreur dont l'expression 
se colorait d'un sentiment religieux. « A Dieu ne 
«r plaise y s'écria- t-il , que la sainte basilique de 
« mon seigneur Martin subisse atrcune violence , 
a ou que son pays soit désolé à cause de moi ! » 
U voulait partir sur-le-champ avec Gonthramn- 
Bose et tâcher de gagner l'Austrasie, où il se 
flattait de trouver auprès de Brunehilde un asile 
sûr , du repos, des richesses et toutes les jouis- 
sances du pouvoir; mais rien n était prêt pour 
ce long voyage; ils n avaient encore ni assez 
d'hommes autour d'eux ni assez de relations au 
dehors. L'avis de Gonthramn fut qu'il fallait 
attendre et ne pîfâ se jeter , par crainte du péril , 
dans un péril beaucoup plus grand *. Incapable 
de rien tenter sans le concours de son nouvel 

* Jgitiir Chilpericus Dimtios ad nos direxit, dicens : « Ejicite apos- 
« tatam illiim de basilica , sin autem, totara r. gionem illam igui «iuccin- 
« dam. » Cùmque nos reciipsissemns impossihile esse quod tempor l)us 
biereticorum non fuerat cUristianorum nuuc temporibus fieri, ipse 
exercitum. contmovet. (Greg. Turon. Uist. Franc, lib. v, apud script, 
rer. gaUic. et francic. , t. II, p. 239.) 

* Cêi« YÎderet Mero^echus patrem suum in hac deliberàtione in- 
tentnm , adsumto seciim Guntchramno duce ad Brunirhildem pergere 
oogil«1; , dieens : «• Absit ut propter raeam personam basilica domini 
« MMrtini violentiam perferat , aut régie ejus per me captivitati subda* 
« tur. » (Ibid., p. 5140.) 
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«T^ ami , le jeune prince cherchait un remède à ses 
anxiétés dans des actes de dévotion fervente qui 
ne lui étaient pas ordinaires. U résolut de passer 
toute une nuit en prières dans le sanctuaire de la 
basilique, et faisant apporter avec lui ses effets 
les plus précieux , il les déposa comme offrande 
sur le tombedu de saint Martin; puis, s'age- 
nouillant près du sépulcre, il pria le saint de 
venir à son secours , de lui accorder ses bonnes 
grâces, de faire que la liberté lui fût prompte- 
ment rendue et qu'un jour il devînt roi '. 

Ces deux souhaits , pour Merowig , n'aUaient 
guère lun sans l'autre, et le dernier, à ce qu'il 
semble, jouait un assez grand rôle dans ses con- 
versations avec Gonthramn»-Bose et dans les pro- 
jets qu'ils faisaient en commun. Gonthramn , 
plein de confiance dans les ressources de son 
esprit, invoquait rarement lappui des, saints; 
mais, en revanche , il avait recours aux diseurs 
de bonne aventure , afin d'éprouver par leur 
science la justesse de ses combinaisons. Laissant 
donc Merowig prier seul, il dépécha l'un de ses 
serviteurs vers une femme, très-habile à ce qu'il 



' Et ingressus basilieam, diira vigilias ageret , res quas secum habe- 
bat, ad sepulobmm heali Murlini exbibuit, orans ut sibi saBctus suceur'* 
reret , atque ei coneederet gratiam suam , ut regnuni accîp«re poaset. 
(Greg« Tnron. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et fntMck^ 
t. n, p Î141 ) K 
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dmity qui lui avait prédit, entre autres choses, s^ 
l'année , le jour et l'hçure où devait mourir le 
roi Harib^t'. Interiiogée, au nom du duc Gon-* 
thramn, sur Tavenir qui lui était réservé à lui et 
au fils jle Hilperik , la sorcière , qui probable-^ 
ment les connaissait bien tous deux , donna 
cette réponse adressée à Gonthramn lui-même : 
« D arrivera que le roi Hilperik trépassera dans 
« Tannée, et; que Merowig, à l'exclusion de ses 
« frères, obtiendra la royauté; toi, Gonthramn, 
a tu seras pendant cinq ans duc de tout le 
« royaume; mais, à la sixième année, tu recevras 
« par la- faveur du peuple, la dignité épiscopale 
a dans une ville située sur la rive gauche de la 
t< Loire; et enfin tu sortiras de ce monde vieux et 
a plein de jours*. » 

Gonthramn*Bose, qui passait sa vie à faire des 
dupes, était dupe lui-même de la friponnerie des 

' Tune direxit Guntchramaus puerum ad mulierem quamdani , libi 
jam cognitam a tempore Chariberti régis , habentem spiritum Pythonis, 
utei qu» erant eventura narraret.- (Greg. Turon. Hist. FraDC.,lib. v, 
i^ud scnpt. rer. gallk. et francic, t. II , p. 240.} 

* Qus hœc ei per pueros mandata remisit : • Futurum est enim ut 
« rex Chilpericus hoc anno deficiat , et Merovechus rex, exclusis fratri- > 
« bus, omne capiat regnuoi. Tu vero ducatum totius regni ejus annis 
« quinque tenebis. Sexto vero anno in una oivitaituni, quœ super Ligeriis 
« alveum ska est in dextra ejus pmrte, favente populo , eprscopatus jgra- 
« tiam adipisceris.... » (Ibid.) -^— Il faut entendre ifi par les roots des* 
tra parte la droite du fleuve en remontant son cours. V. Adriaut 
Valesii Notitiam Galliarupi . 
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Md. sorci^^ rt des devineresses. Il ressentit une 
^£^de jpie de dette prophétie extravagante mais 
oonforiae, sans auwn douta, à ses rêves d'am<- 
biticHi et $t ses désirs les plus intimes. Pensant 
que la ville indiquée si vague^le^t n'était autre 
qiie celle de Tours, et se voyant déjà en. idée le 
suooesseur de Grégoire sur le trône pontifical^ il 
eut scnii de lui £ftire part , avec une satisfaction 
maligne, de Sja bonne fortune à venir, car le titre 
d'évéque était fort envié des chefs barbares. 
Grégoire venait d'arriver à la basilique de Saint- 
Martin pour y célébrer l'office de la nuit , lors* 
que le duc austrasien lui fit son étrange . confia 
denee en homme convaincu du savoir infaillible 
de la prophétesse. L'évéque répondit : ce C'est à 
et Die^u qu'il faut demander de pareilles choses, » 
et ne put s'empêcher de rire ^. Mais cette vanité, 
aussi folle qu insatiaUe , ramena douloureuse- 
ment sa pensée sur les hommes et les misères de 
son temps. De tristes réflexions le préoccupèrent 
au milieu du cjiant des psaumes; et lorsque 
après loffice des vigiles, voulant prendre un peu 



, * SUtûn ille vanitiit^ elatus, tanquaBi si jam ia cathedra TuronicsB 
^cçlesuB re»ideret , a4 me hmo detuUt verba. Cujus ego inndeiis stulti- 
lianif.di&i : t^ a Deo bœc posceoda sunU..* » lUo quoque omn confu- 
«ione disc^epte» valde inridebam homioem, quitalia credi putabat. 
(Q^ rXucoQ. Uiit. i<>aii£., Ub. v, apud sctipt. rer. gallic et francie., 
l. n, p. a4o.) 
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de re|>0S9 il se fot mis au lit dans un appartement S96. 
voisin de Téglise , les crimes dont cette église 
semblait devoir être le théâtre dans la guerre 
contre nature allumée entre le père et le fils' , 
tous les malhettrs qu'il prévoyait sans pouvoir 
les conjurer, le poursuivirent en quelque sorte 
jusqu'au moment où il s'endormit. Durant le 
sommieil , les mêmes idées , traduites en images 
terribles, se présentèrent encore à son eq>rit. Il 
vit un ange qui traversait les airs , planant au- 
dessus de la basilique et criant d'une voix lugu- 
bre: (c Hélas! hélas! Dieu a frappé Hilperik et 
« tous ses fils ! pas un d'eux ne lui survivra et ne 
« possédera son royaume'. » Ce songe parut à 
Grégoire une révélation de lavenir bien autre- 
ment digne de foi que les réponses et tous les 
prestiges des devins. 

Merowîg, léger et inconséquent par caractère, 
eut bientôt recours à des distractions plus d'ac- 
cord avec ses habitudes turbulentes , que les 
veilles et le^ prières auprès des tombeaux des 
saints. La loi qui ccHisacrait l'inviolabilité des 

* VigiUis in basilica sancti antistitis oelebratis , dnm lectulo decu- 
bans obdormîsBém ,' ^idi aDgelum per aéra Tolantem : cùnque super 
sauotam basiticam pneteriret , voce magna ait : « H«u ! hen ! pereuèsit 
« Deus Chilperiéum , et onmes filios e|us, net soperabit de his qui ^ro- 
« cesserunt ex lumbis ejos qui regat regoum illius in et^Haum. u (Greg. 
Turon. Hkt. Franc, lib. v, apud script. Tet. gaMic. et franeie. , 
t. n, p. 240.) 



108 TBOISIÉUB RÊaT. 

576. asiles religieux voulait que les réfugiés fussent 
pleinement libres de se procurer toute? espèce de 
provisions, afin qu'il fut impossible à ceux. qui 
les poursuivaient de les prendre par la famine. 
Les ptêtres de la basilique de Saint«Maptin se 
chargeaient eux-mêmes de pourvoir des choses 
nécessaires à la vie leurs hôtes pauvres et saas 
domestiques. Le service des riches était fait 
tantôt par leurs gens qui allaient et venaient en. 
toute liberté , tantôt par des homnies et par des 
femmes du xlehors , dont la présence occasion^, 
nait souvent de l'embarras et du scandale. A. 
toute heure , les cours du parvis et le péristyle 
de la basilique étaient remplis d une foule afïai- 
rée ou de promeneurs oisifs et curieux. ATheure 
des repas, un bruit d'orgie , couvrant parfois le 
chant des offices, allait troubler les prêtres dans 
leurs stalles et les religieux au fond de leurs 
cellules. Quelquefois aussi les convives , pris de 
vin, se querellaient jusqu'à en venir aux coups, 
et des rixes sanglantes avaient lieu ^x portes et 
même dans l'intérieur de l'église '. 

* Nam siepe cœdes infra ipsum atrium , quod ad pedes Beati extat , 
exegit (Eberulfus) y exercens assidue ebrietates ac vanitates.... Intro- 
euotes puellae» cum rdiqois paeris ejus, suspici«bant picttiras parietum , 
rimabanlurque oroamenta beati sepulcbri : quod valde facinosorom r«- 

lignais erat...*«-htte 'A\e càm post cœnamviBO madidus advertbset 

Furibundns ingreditur. (Greg. Tufoii. Hist. Franc, Ub^ vu, ajMid script, 
rer. gallic» et fFanâc. t. H, p. 3oo.) 
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Si de pareils désordres ne venaient point à 576. 
la suite des festins où PJerowig cherchait à 
s'étonrdir avec ses compagnons de refuge, la joie 
bruyante n'y manquait pas ; des éclats de rire et 
de grossiers bons mots retentissaient dans la 
salle et accompagnaient surtout les noms de 
Hilperik et de Fredegonde. Merovng ne les mé- 
nageait pas plus Tun que lautre. Il racontait les 
crimes de son père et les débauches de sa belle- 
mère , traitait Fredegonde d'infâme prostituée , 
et Hilperik de niari imbécile, persécuteur de ses 
propres enfants. « Quoiqu'il y eût en cela beau- 
< coup de vrai, dit l'historien contemporain, je 
et pense qu'il n'était pas agréable à Dieu que de 
a telles choses fussent divulguées par un fils'. » 
Cet historien, Grégoire de Tours lui-même, in- 
vité un jour à la table dé Merowig , entendit de 
ses propres oreilles les scandaleux propos du 
jeune homme. Â la fin du repas, Merowig, resté 
seul avec son pieux convive , se sentit en veine 
de dévotion et pria l'évéque de lui faire quelque 
lecture pour l'instruction de son âme. Grégoire 
prit le livre de Salomon , et l'ayant ouvert au 

' Meroyechus vero 4e i^ire atque noverca noilta crimina loqueba- 
tur : (^us cùm ex parle vera estent» credo aeeeptumjioa finaie Deo, ut 
hcc per ûliuia vulgarentor. (Greg. Turoa. Hiat. Ftaae., lib. ▼> apod 
aoript. rer. gallic. et franciç.y t. lU p. a4o.) 
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hasard , il tomba sur le verset suivant : et L\]eil 
<r qu'un fils toui^ne contre son père hii sera arna- 
« ché de la tête par les corbeaux de la vallée« » 
Cette rencontre faite si à propes fut prise par 
levéque pour une seconde révélatioH é^ Favenir^ 
aussi menaçante que la première ^ « 

Cependant Fredegonde 9 plus acharnée dans sa 
haine et plus active que son mari, résolut de 
prendre les devants sur l'expédition q«i se pré- 
parait, et de faire assassiner Merowig au moyeoi 
d'un guetrapens. Le comte de Tours , Leudaste, 
qui tenait à s'assurer les bonnes grâces de la reine, 
et qui d'ailleurs avait à se venger du piUage 
commis dans sa maison l'année précéd^ite, s'of- 
frit avec empressement pour exécuter ce meurfre. 
Comptant sur TimprévoyaDce de celui qu'il vou»- 
kût ijoer par i^rprise, il essaya différents 9trata^ 
g^es pour l'attirer hors des limita où s'arrêtait 
le droit d'asile ; mais il n'y réussit pas. Soit par 
un dépit sauvage , soit pour exciter la colère du 
}«une f«*inee, jusqu'au point de lui faire perdre 

* Quadam ^nim die, ad oonvivium cjus adscitus, dum parîter sod^- 
remus sappliciier petiit aliqua ad instructioDem animœ legi« Ego irero 
reserato SalomoDis libro, vorsiculiun qui primus occiurrit arripui , (}uî 
faœo Qontinebat : « 0«uhim qui adrenus fdspexerit patrem, effodiant 
« eum €orvi de coiwallibus. » IHo quoqae non intdligente, caniid«rari 
hune versiculom a Domino prœparatum. (Greg. Turon. Hist. Franc, 
lib. V, apud script, rer. gallic. et fraocie., t. Il, p. a4o.) 
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txHLt seHtimeut de {orudence, il fit attaquer à main M. 
armée ses serviteurs dans les rues de Ja ville'. 
La plupart lurent massacrés ; et Merov^ig , saisi 
de ^euv à €ette nouvelle, serait allé tête baissée 
àvea& ie piège, >si le prudent Gonthramn ne Veut 
retenu. Comme il $ emportait outre mesure, 
disant ^'il n'aurait de repos qu'après avoir 
dtatié d*uoe mnière sanglante le complaisant 
de Fredegonde, Gontfaramm lui conseilla de diri«- 
ger ses représailles d'un côté où le danger fàt 
md et 4e profit considérable, et, de faire payer le 
coup, non à Leudaiste , qui était «ur ses gardes^ 
mais kviR afHtre, n'importe lequel, des amis dft 
roi fiilperik ou des familiers de sateaison^. 

Marileîf , premier méded^ 'du roi , hbthitiè 
tfès-riche et d'un naturel peu belliqtieuix , se 
trouvait alors à Tours, venant de Soissons et se 
rendant à Poitiers , sa ville natale. Il avait avec 
loi ^trèsipeu de gens et beaucoup de bagage ; 
et pour les jeunes guerriers, cotopagnons de 
Blerovsrig, rien ïi'était plus facile que de t'enleVei* 
dans son hôtellerie. Ils y entrèrent en effet à 

* >t«uda«ltt MAC ^ne», Hèbï nmln» d in antore Fredégirti^ iMfi^ 
4iM tendctet , ad extr«imiiii fnaeros «jtn , qui fn pago egressî fuérant , ' 
flftfg ùm y Bm o» doli» gladib titW^tit, ipsunkpie interimere càpitos â tt*' 
peiweloedopportano pomissel. (Oreg. Tnron.Hist Franc, ÏÏb. t, apad 
scrfpt. rer. gallic. et franeic, t. n, p. a4o.) 

* Sed iUe «ûnsfiio usus Guntchramm , et se uldscî dedderans.... 
(Ibid.) 



^ 
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Mf. riinproviste , et battirent crueUement le paci- 
fique médecin qui, heureusement pour lui, par- 
vint à s échapper, et se réfugia presque nu dans 
la cathédrale, laissant aux mains des assaillants 
son or, son argent et le reste de son bagage^. 
Tout cela ftit regardé comme de bonne prise par 
le fils de Hilperik qui, satisfait du tçur qu'il 
venait de jouer à son père et se croyant assez 
vengé, voulut montrer de la clémence. Sur la 
prière de 1 evéque, il fit annoncer au pauvre Ma- 
rileïf , qui n'osait plus sortir de son asile , qu'il 
était libre de continuer sa route'. Mais, au mo- 
ment où Merowig s'applaudissait d'avoir pour 
compagnon de fortune et pour ami de cœur un 
homme aussi avisé que Gonthramn-Bose, celui-ci 
n'hésitait pas à vendre ses services à la mortelle 
ennemie du jeune homme inconsidérié qui pla- 
çait en lui toute sa confiance. 

Loin de partager la haine que le roi Hilperik 
vouait au duc Gonthramn à cause du meurtre 
de Théodebert , Fredegonde lui savait gré de ce 

* Redeante Marileifb arcbiatro de prœsentia régis (eum) oompre- 
hendi precepit, cssumque graTissime, «blato auro asgenloqué ejiis , et 
reliquis rébus quas secum exhibebat , nudum reliquit. Et iolerfediset 
udque , si non , inter manus cœdentiuiD ^psus , ecdesiam expetisseC. 
(Greg. Turon, Hist. Franc., lib. v, apud script, rer gallic. etfrancic. , 
tu, p. 240.) 

* Quem nos poatea indutum vestimentis , obtenta \ita > Pictavum 
remisimus. (Ibid.) 
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meurtre qui Tavait débarrassée d'un de ses we. 
beaux-fils, comme elle souhaitait de l'être des 
deux autres. Son iiitérét en faveur du duc aus- 
trasien était devenu encore plus vif, depuis qu'elle 
entrevoyait la possibilité de le faire servir d'in- 
struihent pour la perte de Merowig. Gonthramn- 
Bose se chargeait peu volontiers d une commis- 
sion périlleuse ; mais le mauvais succès des ten- 
tatives du comte Leudaste, homme plus violent 
qu'adroit, détermina la reine à tourner les yeux 
vers celui qui pourrait , non pas exécuter de sa 
propre main, mais rendre infaillible par son 
astuce l'assassinat qu'elle méditait. Elle envoya 
donc près de Oonthramn une personne affidée 
qui lui remit de sa part ce message : « Si tu par- 
« viens à faire sortir Merowig de la basilique , 
<c afin qu'on le tue , je te ferai un magnifique 
« présent '. » Gorithramn-Bose accepta de grand 
coeur la proposition. Persuadé que ITiabile Fre- 
degonde avait déjà pris toutes ses mesures , et 
que des meurtriers apostés faisaient le guet aux 
environs de Tours, il alla trouver Merowig, et 
lui dit du ton le plus enjoué : « Pourquoi me- 



' Misit ^d Guntcbranumm Bosonem Fre^egundis regina, quaoque ei 
jam pro morte Theodoberti palrocinabatur, occulté dicens; Si M^rove- 
chum ejicere potueris de basilica ut interficia^ur , magnum de me mu- 
DUS acdpies. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script. rer..gallic. 
etfrancic, t. II, p. a4o.) 

II. 8 
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576. ce nons-nous ici une vie de lâches et de pares- 
« seux, et restons-nous tapis comme des hébétés 
« autour de cette basiUque? Faisons venir nos 
(c chevaux, prenons avec nous des chiens et des 

« faucons , et allons à la chasse nous donner de 

/■_-{■ ' _ > 

« l'exercice, respirer le ^rand air et jouir d'ime 
a belle vue^ » 

Le besoin d'espace et d air l&re que ressentent 
si vivement les emprisonnés parlait au cœur de 
Merowig^ et sa facilité de caractère lui faisait ap- 
prouver sans examen tout ce que proposait son 
ami. Il accueillit avec la vivacité de son âge cette 
invitation ajttràyante. Les chevaux furent amenés 
sur-le-champ dans la cour de la basilique, et les 
deux réfugiés sortirent en complet équipage de 
chasse, portant leurs oiseaux sur le poing, escor- 
tés par leurs serviteurs et suivis de leurs chiens 
tenus en laisse. Ils prirent pour but de leur pro- 
menade un domaine appartenant à 1 église de 
Tours et situé au village de Jocundiacum, au- 
jourd'hui Jouay , à peu de distance de la ville. 
Ils passèrent ainsi tout le jour , chassant et cou- 



« I 



* At iHe prsBsto putans esse interfectores , ait ad Merovedmm : « Ut 
« qtiid hk quasi segnes et timidi residemus, et ut hebetes circa basili- 
« cam banc occulimur? veoiant enim equi nostri , et acceptis accipitri- 
« bas, cum canibus exerceamur venatione, q[>ectaculisque patulis jocun- 
a demar. » Hûc enim agebat callide, ut eum a sancta basilica separaret. 
(Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v , apud script, rer. gallio «et fraude. , 
t. Il, p. a4o0 
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rant ensemble , sans que Gonthramn donnât le win, 
moindre signe de préoccupation et parût songer 
à autre chose qu'à se divertir de son mieux. 
Ce qu'il attendait n'arriva point ; ni durant les 
courses de la journée, ni dans le trajet du retour, 
aucune troupe armée ne se présenta pour fondre 
sur Merowig ,. soit que les émissaires de Frede*- 
gonde ne fussent pas encore arrivés à Tours, soit 
que ses instructions eussent été mal suivies. Me-: 
rowig rentra donc paisiblement dans l'enceinte 
qui lui servait d asile, joyeux de sa liberté dé 
quelques hei;res, et ne se doutant nullement 
qu'il eût été en danger de périr par la plus insigne 
trahison ' . 

L'armée qui devait marcher sur Tours était 
prête , mais quand il s'agit de partir , Hilperik 
devint tout à coup indécis et timoré; il aurait 
voulu savoir jusqu'à quel point allait en ce 
moment la susceptibilité de saint Martin contre 
les infracteurs de ses privilèges, et si le saint con- 
fessjcur était en veine d'indulgence ou dç colère. 
Comme personne au monde ne pouvait donner 
là-dessus la moindre information , le roi conçut 
rétrange idée de s'adresser par écrit au saint lui- 

* Egressî Haqae, ut dixinus , de basiltea ad Jocmidiacensem domum 
miuti praximam progressi su&t : sed a nemine Merovëchcis nocitus est. 
(Greg. Turott; Hisl. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, 
t. n, p. a4t,) 
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576. même, en sollicitant de sa part une réponse nette 
et positive. Il rédigea donc une lettre qui énon- 
çait en manière de plaidoirie ses griefs paternels 
contre le meurtrier de son fils Theodebeji: et fai- 
sait contre ce grand coupable un appel à la jus- 
tice du saint. La requête avait pour conclusion 
cette demande péremptoire : « M'est-il permis 
<K ou non de tirer Gohthramn hors de la basi- 
<c lique ' ?» Une chose encore plus bizarre, c'est 
qu'il y avait là-dessous un stratagème , et que le 
roi Hilperik voulait ruser avec son correspondant 
céleste , se promettant bien , si la permission lui 
était donnée pour Gonthramn ,; d'en user égale- 
ment pour s'emparer de Merowig , dont il taisait 
le npm de peur d'efifaroucher le saint. Cette sin- 
gulière missive fut portée à Toui^ par un clerc 
de race franke , nomme Baudeghisel , qui la dé- 
posa sur le tombeau de saint Martin et mit à côté 
une feuille de papier blanc pour que le saint pût 
écrire^a réponse. Au bout de trois jours, le mes- 
sager revint, et trouvant sur la pierre du sépulcre 
la feuille blanche telle qu'il l'y avait mise , sans 
le moindre signe d'écriture , il jugea que saint 

* Et quia impetebatur tiiiic Guntchranmus dt mteritu , ut diximus , 
Theodoberti , mûit Chilpericos rex nimtios et epstolam scriptam ad 
sepulchnim saoeli Martuii > quas Jbabebat iostrtuBi, ut ei. baatus Marli- 
nus reserlberet , utnim liceret extrahi Guntclu;^Qum de basilica «jui^ 
au non. (Greg. Turon. Hist. Franc.> lib. v, apud script' rer. galUo. et 
francic, t. II, p. a4i*) 
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Martin refusait de s'expliquer, et retourna vers le 576. 
roiHilperik^ 

Ce que le roi craignait par-dessus tout, c'était 
que Merowig n'allât rejoindre Brunehilde en Aus- 
trasie, et qu'aidé de ses conseils et de son argent, 
il ne réussît à se créer un parti nombreux parmi 
les Franks neustriens. Cette crainte l'emportait, 
même, dans l'esprit de Hilperik, sur sa haine 
contre Gonthramn-Bose , envers lequel il se sen- 
tait des velléités de pardon, pourvu qu'il ne 
favorisât en rien le départ de son compagnon 
d'asile. I)e là naquit un nouveau plan , où Hil- 
perik se montre encore avec le même caractère 
de finesse lourde et méticuleuse. Ce plan consis- 
tait à tirer de Gonthramn, sans lequel Merowig, 
faute de ressources et de décision, était incapable 
d'entreprendre son voyage , la promesse sous le 
serment de ne point sortir de la basilique sans 
en donner avis au roi. Le roi Hilperik comptait 
de cette manière être averti assez à temps pour 
pouvoir intercepter les communications entre 
Tours et la frontière d'Austrasie. Il envoya des 
émissaires parler secrètement à Gonthramn ; et , 



' Sed Baudegisehis (fia«oiiiis , qui hanc epistolam exbibuit / chartam 
pwain cnm eadem quam detalerat, ad sanctum tumulum misit. Ctiniq«« 
per triduum expedasset, et nituil resoripti reotperet , pcdmt ad Gbilpe^ 
ricum. (Grt^. Tiuron. HUt. Franc, Ub. v, apud script. rer/gaHio. et 
fraocio.. t, II, p. 141). 
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wer. dans cette lutte de fourbe contre fourbe j celui-ci 
ne recula pas. Se fiant peu aux paroles de récon-» 
ciliation que lui envoyait Hilperik, mais trouvant 
qu'il y avait là peut-être une dernière chance de 
salut, Èi toutes les autres venaient à lui manquer, 
il prêta le serment qu'on lui demandait, et jura 
dans le sanctuaire même de la basilique, une 
main sur la nappe de soie qui couvrait le maître- 
autel'. Cela fait, il ne mit pas moins d'activité 
qu'auparavant à tout préparer dans le plus grand 
mystère pour une évasion inopinée. 

577. Depuis le coup de fortune qui avait foit tomber 
entre les mains des réfugiés l'argent du médecin 
Marileïf, ces préparatifs marchaient rapidement. 
Des braves de profession, classe d'hommes que la 
conquête avait créée , s'offraient en foule pour 
servir d'escorte jusqu'au terme du voyage; leur 
nombie s'éleva bientôt à plus de cinq cents. Avec 
une pareille force, l'évasion était facile et l'arrivée 
en Austrasie extrêmement probable. Gk)nthramn- 
Bose jugea qu'il n'y avait plus de motif pour dif- 
férer davantage, et, se gardant bien, malgré son 
serment, ^e faire donner au roi le moindre avis, 

' lUe vere ntisit afios, qui a Crtintchramno sacrameota exigèrent , nt 
sine ejus scMnlia bariKeaiii non reUnqueret. Qui, an)>ienter jurais, pal- 
la» • altaris fidejossorem d«dit nanqnam se exiode sine jiissione regia 
egrassanm. (Gregp. Tvron* Hist. Franc., Itfo. v, àpudscripr. rcr. gallic. 
et francic, t. n, p. a4i.) 
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il dit à Merowig qu'il fallait songer au départ. W7. 
Merowig, faible et irrésolu lorsque la passiou 
ne le soulevait pas , sur le point de risquer cette 
grande aventure, fléchit et retomba de iiouveau 
dans ses anxiétés. « Mais, lui dit , Gonthramn , 
a est-ce que nous n'avons pas pour nous les pré- 
ce dictions de la devineresse? » Le jeune prince 
ne fut pas rassuré , et , pour fisiire diversion à ses 
tristes pressentiments , il voulut chercher à une 
riieilleure source des informations sur l'avenir'. 
Il y avait alors un procédé de divination reh- 
gieuâe prohibé par les conciles, mais pratiqué 
en Gaule, malgré cette défense, par les hommes 
les plus sages et les plus éclairés; Merowig s'avisa 
d'y recourir. 11 se rendit à la chapelle où était le 
tombeau de saint Martin, et posa sur le sépulcre 
trois des livres saints, celui des Rois, le Psautier, 
et les Évangiles. Durant toute une nuit , il pria 
Dieu et le saint confesseur de lui faire connaître 
ce qui allait arriver, et s'il devait espérer ou non 
d'obtenir lé royaume de son père ^, Ensuite il 
jeûna trois jours entiers, et, le quatrième, reve- 



■ Mérovechus vero nou credens Pythonissœ (Greg. Turon. Hist. 

Franc, lib. v, «pud script, rer. gallic. et francic, t. H, p. 341.) 

* Très libres super Sancti s^alchrmii posuit, id «st , Psalterii , Rc^ 
gum, Evangeliornm : et vigilanstota nocte, petiit ut sibi beatus confes* 
sor quid eveoiret ostenderet, et utrum posait ragnum aocipere^ an noo 
ut Domino indicante cognosceret. (Ibid.) 
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in. nant près du tombeau, il ouvrit les trois voluiaè$ 
l'un après l'autre. D'abord, ce fut le livre des 
Rois qu'il avait surtout hâte d'interroger; il 
tomba sur une page en tête de laquelle se trou- 
vait le verset suivant : « Parce que vous avejt 
« abandonné le Seigneur votre Dieu pour suivre 
« des dieux étrangers , le Seigneur vous a livrés 
« aux mains de vos ennemis. » En ouvrant le 
livre des Psaumes, il rencontra ce passage : « Tu 
te les a renversés au moment où ils s'élevaient. 
«f Oh ! comment sont-ils tombés dans la désola- 
« tion ! » Enfin , dans le livre deç Évangiles, il lut 
ce verset : « Vous savez que la pâque se fera 
« dans deux jours et que Iç Fils de l'homme sera 
« livré pour être crucifié ^ » Pour celui, qui , 
dans chacune de ces paroles^ croyait voir une 
réponse de Dieu même, il était impossible de rien 
imaginer de plus sinistre ; il y avait là de quoi 
ébranler une âme plus forte que celle du fils 
de Hilperik. Sous le poids de cette triple menace 
de trahison , de ruine et de mort violente , il 
riesta comme accablé, et pleura longtemps à 



' Post hœc continuato triduo in jejuniis , vigiliis atque orationibus : 
ad beatum tumalum iterum accèdens, revolvit librum, qui erat, Regum , 
versus autâOi primus paginœ quam reseravit, hic erat.... (Greg. Turou. 
Hist. Franc. , lib. v apud script, rer. galHc. et francic , t. II, p. a4i.) 
— Voy. Rois , liv, m , chap. ix., v, 9; Ps. iaxii , v. 18 ; Ev. selon 
saint Matthieu, chap. xxvr, v. 2. 
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diâudes larmes ^auprès du tombeau de saint srr 
Martin * . 

Gonthramn-Bose , qui s'en tenait à son oracle, 
et qui . d'ailleurs ne trouvait là aucun sujet de 
crainte pour lui-même , persista dans sa résolu- 
tion. A Taide de cette influence que les esprits 
décidés . exercei^t d'une manière qu'on pourrait 
dire magnétique sur les caractères faibles et im- 
pressionnables, il raffermit si bien le courage 
de son jeune compagnon, que le départ eut lieu 
sans le moindre délai , et que Merowig monta à 
cheval d'un air tranquille et assuré. Gonthramn, 
dans ce moment décisif, avait à se faire une autre 
espèce de violence; il allait se séparer de ses deux 
filles, réfugiées avec lui dans la basilique de Saint- 
Martin, et qu'il n'osait emmener à cause des ha- 
sards d'un si long trajet. Malgré son égoïsme 
profond et son imperturbable fourberie , on ne 
pouvait pas dire qu'il fut absolument dépourvu 
de bonnes qualités , et , parmi tant de vices , il 
avait au moins une vertu , celle de l'amour pa- 
ternel*, La compagnie de set filles lui était chère 
au plus haut degré. Pour les rejoindre , quand 

' In hû respongîonâius aie confusus flens diotissime ad sepulchmin 
beatiantistitis... (Greg. Toron, lib. y, apod script, rer. gallic. dtfran- 
cic.y t. n» p. 241.) 

' Gunicfarampus vero alias sane bpnus. Nam ad perjuria nimiinn 
prasparatus erat... (Jbid.) 
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m: il se trouvait loin d'elles, il n'hésitait pas à es:po- 
ser sa personne; et , s'il s'agissait de les garantir 
de quelque dangerj il devenait batailleur et hardi 
jusqu'à la témérité. Contraint de les laisser dans 
un asile que le roi Hilperik, devenu fiirîeux, 
pouvait cesser de respecter, il se promit de venir 
les chercher lui-même , et ce fat avec cette pen- 
sée, la seule bonne qui pût germer dans son âme, 
qu'il franchit' les limites consacrées , galopant à 
côté de Merowig', 

Près de six cents cavaliers, recrutés, selon toute 
apparence, parmi les aventuriers et les vagabonds 
du pays , soit Franks , soit Gaulois d'origine , ac- 
compagnaient les deux fagitifs. Longeant, du sud 
au nord , la rive gauche de la Loire , ils firent 
routé en bon ordre sur les terres du rôi Gron- 
thramn. Arrivés près d'Orléans, ih tournèrent 
vers Test , pour éviter de passer par le royaume 
de Hilperik, et parvinrent sans obstacle jusqu'aux 
environs de la ville d'Auxerre; mais là s'arrêta 
leur bonne fortune. Erp ou Erpoald, comte de 
cette ville, refusa le passage, soit qu'il eût reçu' 
quelque dépêche du roi Hilperik Véclamatat son 
assistance amicale , soit qu'il agît de son propre 
mouvement, pour maintenir la paix entre les 

' Adsumlo secum Gantchramno duoe , cnm qtdngentis aut eo am- 
plius viris discessit. Egressus autem basilicam sanctam... (Greg. Turon. 
Hist. Franc, Ub. ▼, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 941 
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dfiws: royaumes.. 11 paraît que ce r^s donna srr. 
lieu à un combat dans lequel la troupe des deux 
proscrits eut complètement le dessous. Merowig , 
que la- colère avait sans doute poussé à quelque 
imprudence j tomba entre les mains du comte 
Erpoald ; maés' (Jonthranm , toujours habile à 
s'esquiver, battit en retraite avec les débris de sa 
petite armée '.. 
' N'osant plus s'aventurer du coté du nord , il 
prit le parti de retourner sur ses pas et de gagnei* 
l'une des villes d'Aquitaine qui appartenaient 
au royaume d'Austrasie. Les approches de Tours 
étaient pour luj extrêmement dangereuses; il 
devait craindre que le bruit de sa fuite n'eût 
décidé Hilperik à foire marcher ses troupes , et 
que la ville ne fût remplie de soldats. Mais toute 
sa prudence ne prévalut point contre l'affection 
paternelle; au lieu de passer au large , avec sa 
bande de fuyards peu nombreuse et mal armée, 
il alla droit à la basiUque de Saint-Martin. Ellç^ 
était gardée ; il y entra par force et en sortit aus- 
sitôt,, emmenaiit ses filles qu'il voulait mettre en 
sûreté hors du royaume de Hilperik. Après ce 
coup de main audacieux, Gonthramn prit le 
chemin de Poitiers, ville qui était redevenue 

' Cùm ker a^eret p«r Autiaiodorense territoriam , ab Erpone duce 
Guntchramm régis oompreheDsusest (Greg. Taron. Hist. Frante., ^^- v> 
apud script, rer. ^allip. et fraude^ t. 11^ p. tk4i .) 
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vn. austrasjenne depuis la victoire de Mummolus. Il 
y arriva sans aucun accident, installa ses deux 
compagnes de voyage dans la basilique de Saint- 
Hilaire , et les quitta pour aller voir ce qui se 
passait en Austrasie'. De crainte d'une seconde 
mésaventure , il fit cette fois un long détour , et 
se dirigea vers le nord , par le Limousin , l'Au- 
vergne et la route de Lyon à Metz. 

Avant que le comte Erpoald eût pu avertir le 
roi Gonthramn et recevoir ses ordres relative- 
ment au prisonnier , Mero wig parvint à s échap- 
per du lieu où il était retenu. Il se réfugia dans 
la principale église de la ville d'Auxerre , dédiée 
à saint Germain , l'apôtre des Bretons , et s y éta- 
blit en sûreté , comme à Tours , sous la protec- 
tion du. droit d'asile*. La nouvelle de sa fuite 
arriva au roi Gonthramn presque aussitôt que 
celle de son arrestation. C'était plus qu'il n'en 
fallait pour mécontenter au dernier point ce roi 
timide, et pacifique dont le soin principal était de 
se tenir en dehors de toutes les Querelles qui pou- 
vaient naître autour de lui. Il craignait que le 

' Guntduramnus Boso Turonis cum paucis armatis veniens , filias 
soas^ qaas m basttica sincta reliquerat, vi abitoUt, et eas twque Pictayis 
civitatem , <|iub erat Childeberti régis , perduxit. (Greg. Turon. Hist. 
FiaiiQ., lib. V, apud script, rer. galtic. et fraocic.]) t. |I, p. 949*) 

* Gùtnqae ab eo Erpone detîneretur', casa* nescie' qno dilapsàs, 
baBiikam ^xoté Gormaiii ipgresfiisiesl*. (Ibid., p. a4<)* 
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séjour de Merowig dans son royaume ne lui sus- 577. 
citât une foule d embarras , et aurait voulu de 
deux choses lune , ou qu'on laissât passer tran- 
quillement le fils de Hilperik , ou qu'on le retînt 
sous bonne garde. Accusant à la fois Erpoald 
d'excès dç zèle et de maladresse^ il le manda sur- 
le-champ auprès de lui; et lorsque le comte vou- 
lut répondre et justifier sar* conduite , le roi l'in- 
terrompit en disant : te Tu as arrêté celui que 
« mon frère appelle son ennemi; mais, si ton 
<c intention était sérieuse , il fallait m'amener le 
a prisonnier sans perdre de temps , sinon , tu ne 
« devais pas toucher à un homme que tu ne vou- 
« lais pas garder ^. » 

L'expression ambiguë de ces reproches prou- 
vait, de la part du roi Gonthramn , autant de 
répugnance à prendre parti contre le fils que de 
crainte de se brouOler avec le père. Il fit tomber 
sur le comte Erpoald le poids dé sa mauvaise 
humeur, et, non content de le destituer de son 
office , il le condamna de plus à une amende de 
sept cents pièces d'or ^. Il paraît qu'en dépit des 
messages et dès instances de Hilperik, Gonthramn 

m 

* «( RetmuisU , Ht ait Ipatrer meus , inimicum saum : quod û boo 
« hoère cogitabas, ad me eum debûisti prius ad<hiceire : sia autem aliod, 
« oec tangere debuerbs quem tenere dissimiilabas. » (Greg. Turon. Hist. 
Franc, lib. v> apudLscript. rer. gallic. etfrancic, t. II, p. 241.) 

* Guntchramnus rtei in ira commotus Erpooem septia^tntis avreis 
damnât, et ab honore removet. (Ibid.) 
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W7« ne prit aucune ipesure pour inquiéter le réfugié 
dans soa nomrel asile , et que, bien loin de là; 
sans se compromettre et en sauirant les appa- 
rences, il agit de fiaçon que Merowîg trouvât 
promptement locca^n de s'évader et de conti- 
nuer son voyage. En effet , après d€rux mois de 
séjour dans la basilique d'Auxerre , le jeune 
prince partit accompagné de son fidèle Gsuien ^ 
et , cette fois , les routes*lui furent ouvertei. Il 
mit enfin le pied sur la terre d'Austrasie où il 
eJspérait trouver le repos, dei^ amis, les joies du 
mariage et tous les honneurs attachés au titre 
d'époux d'une reine, mais où l'attendaient seu- 
lement de nouvelles traverses et des malheurs 
qui ne devaient finir qu^avec sa vie ^ 

Le royaume d'Austrasie, gouverné au nom 
d'un enfant par un conseil de seigneurs et d'é-« 
véques, était alors le théâtre de troubles conti- 
nuels et de dissensiojls violentes. L'absence d^ 
tout frein légal et le déchaînement des volontés 
individuelles s'y faisaient sentir plus fortement 
que dans aucune autre portion dp la Gaule. Il 
n'y avait à cet égard aucune distinction de race 
ni d'état; Barbares ou Romains, prélats ou chefs 
militaires, tous les hommes qui se croyaient 

* Mërovechus prope duos menses ad ante dictam basilicaiii residensi 
fngam iniit, et ad BrunichildeiQ r^inam usque pcrvenit. (Greg. Turon. 
Hist. Franc.» Ub. v, apud script, rer. gallic. et francic.,t. U , p. 24 lO 
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forts par le pouyp^ ou la ridti^s^e luttaient à qui itr. 
mieux mieinf ,de turbul^ce jçt d'ambitipi;!. Divi$^ 
en factipns4*iyfdi^^ ^s ne s'^ççprdaient qu'en xxm 
$tyle chose p leur bfUne acharnée contre JBrune-' 
hUde à .qui iK voulaient enleve^r tpute influence 
su^ le gquyeri^ement de son fik. Cette aristo* 
cr^e i;çdq\itfd)le ava^t pour pfi^ic^pau;^ jchefe 
Té véque de Be^n^ ^^^diu^ , notoirema^iJ: vendu 
aju roi de Neustrie^ et le duc Raukhingy le pluj$ 
riche de$ Australiens, caractère jty pique ^ 9i Ton 
peut s'exprimer ainsi, qui faisait \e pial par gout^ 
Cion^ne l€|s. ^i^es B^bares le faisaient: par pas^ 
sipn ou par ijgLté^et^ On ^acontai|; de lui des trait9 
d'vn^ c^jifaul^ vraiment f^ul^çu/se, comme ceux 
que la traditiçn pppi^Jaire mpu^^ k q»^lque^ 
châtela;^ 4^ temps féojd^ux et 4ont le souvenir 
reste ^ttaph^ au^ rujipe^ ^e Içurs dQnjons, J^ors* 
qu'il sqqpait, écl^irjé par un enclave qui tenait à 
la main v^e torche 4^ cire, un de ses Jeux favo- 
ris était de forcer le pauvre esclave à éteindre 
son flambeau contre ses jambes nues , puis à le 
rallumer et à Véteindrç encore plusieurs fois d^ 
la même manière. Mus la brûlure était profonde, 



' Kauchiiigns vir oont vantlate repktut, «opirbia lu^udM, ekd«M 
protervus : qui se ita cum subjectis agebat , ut non cognosoeret in M 
aliquid hunianitatis babere, s^d ultra mod^m bui^aïue nMlici«B ^alfue 
sluItitijB in suos desœviens nefenda mala gerebat. (Qreg. Turon. Uist* 
Franc. , bb. y, apud script, rer. galiic. et francic.^ ^ H» P« ^^3.) 
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577. plus le duc Raukhing s'amusait et riait des con'*' 
torsions du malheureux soumis à c^tte espèce de 
torture Ml fit enterrer vifc, dans la même fosse^ 
deux de ses colons^ un jeune homme et une 
jeune fille , coupables de s'être mariés sans son 
aveu , et qu'à la prière d'un prêtre il avait juré 
de ne point s^arer. a J'ai tenu mon serment^ 
« disait-il avee un ricanement fà'oce; i]^ sont 
a ensemble pour Tétemité*. » 

Cet homme terrible, dont l'insolence envers la 
reine Brunehilde passait toute mesure, et dont la 
conduite était une rébellion permanente, avait 
pour acolytes ordinaires Bertefred et Ursio, 
l'un , Germain d'origine , l'autre fils d'un Gallo- 
Romain, mais imbu à fond de la rudesse et de la 
violence des mœurs germaniques. Dans leur op- 
position sauvage, ils s'attaquaient non-seulement 
à la reine, mais à quiconque tachait de s'entendre 
avec elle pour le maintien de 1 ordre et de la paix 



* Nam si ante eum , ut adsdet , convivio lurentem puei' cereom 
tenuisset, nudari ejus tibias facièbat , atque tamdiu in his cereum coni' 
primi , donec lumine piivaretur : iterum cùm inluminatus fuisset , tinii* 
liter £aciebat, usque dum tôt» tii>i» famuli (eneotis exurereotur ; fiebat* 
que ut, hoc flente, iste magoa Isetitia exuLtaret. (Greg. Turon. Hist. 
Ffanc., lib. v, apud script, rer. gallie. et franctc, t. U, p. a34.) 

^ Sepdiyitque eos vÎTeates dioens : « Quia non fhistravi jurameno 
« tUDd meum, ut non separarentnr hi in senpiternum... » In taîibtis 
enim operibus valde nequissinms erat, nullam aliam habeus potius 
utilitatem, nin is cachinnis ac doUs. (Ibid.) 
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pul>lique* Ils en voulaient surtout au Romain sn. 
Lupus y duc de Champagne ou de la campagne 
i^moise, administrateur sévère et vigilant, nourri 
de» vieilles traditions du gouvernement impérial'. 
Presque chaque jour, les domaines de Lupus 
étaient dévastés , ses maisons pillées et sa vie 
menacée par la faction du duc iRaukhing. Une 
fois, lïrsio, et Bertefred, suivis d'une troupe de 
cavaliers , fondirent sur lui et sur ses gens , aux 
portes mêmes du palais où le" jeune roi logeait 
avec sa mère. Attirée par le tumulte, Bruriehilde 
accourut , et , se jetant avec courage au milieu 
des cavaliers armés, elle cria aux chefs des assail- 
lants : « Pourquoi attaquer ainsi un homme in- 
« nocent? Ne faites point ce mal , n engagez pas 
oc un combat qui serait la ruine du pays. » — 
« Femme , lui répondit Ursio avec un accent de 
« fierté brutale, retire-toi; qu'il te suffise d'avoir 
« gouverné du vivant de ton mari ; c'est ton fils 
« qui règne maintenant , et c'est notre tutelle et 
<c non la tienne qui fait la sûreté du royaume. 



' niis consulibus romana potentia fulût ; 

Te duce sed nobis kic modo Roma redit. 
Justifia florente, favent, te judice, leges» 
Causarumque sequo pondère Ubra manet. . . . 

( Fortunati caroneu de Lupo duce , apud script, 
rer. gallic. et francic., t. II, p. 5x4.) 

n. 9 
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STT. a Retire-toi donc , ou nous allons t'écraser sous 
a les pie^ de nos chevaux^. » 

Cette situation de$ choses en Austrasie répon- 
dait mal aux espérances dont s'était bercé Mejro- 
wig; son illusion ne fut pas de longue durée. A 
peine arrivé à Metz, capitale du royaume, il reçut 
du conseil de régence l'ordre de repartir sur-le- 
champ, si toutefois même il lui fut permis d'en- 
trer dans la ville. Les chefs ambitieux qui trai- 
taient Brunehilde comme une étrangère sans 
droits et sans pouvoir, n étaient pas gens a 
supporter la présence d'tm mari de cette reine 
qu'ils craigiiaient en feignant de la mépriser. 
Plus elle fit d'instances et de prières pour que 
Merowig fût accueilli avec hospitalité et pût 
vivre en paix auprès délie , plus ceux qui gou- 
vernaient au nom du jeune roi se montrèrent 
durs et intraitables. Ils avaient pour prétexte le 
danger dune rupture avec le roi de Neustrie; 
ils ne manquèrent pas de s'en prévaloir , et leur 
condescendance pour les affections de la reine 



• Hœc illa loquente , respondit tJrsio : « Recède a nobîs, o mulier , 
« sufficiat tibi sub ^iro tenuisse regntim. Nimc autem filîus tims régnât : 
« regnumque ejus non tua, sednostra tuitîone salvatur. Tu \ero recède a 
* Bobis, ne te ungulœ equorum nostrorum cum terra confodiant. >• (Greg. 
TïBPon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallic. et francie. , t. II, 
p. a67.) 
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se boma à congédier simplement le fils de Hil- » 
perik, sans lui faire de violence ou le livrer à son 
père'- 

"' ' ' ^ poir de refuge, Mero- 

venait de suivre; mais, 

e du royaume de Gon- 

s^ande route et^se.tn^t 

i à travers la camp^igne 

ire, marchant de nuit 

îut surtout de se mon- 

idition qui auraient pu 

la trahison, exposé.^ 

it n'ayant pour l'avenir 

d'autre perspective que celle de regagner, sous 

un déguisement, l'asile de Saint-Martin de Toui;s. 

Dès qu'on eut perdu sa trace, on pensa qu'il avait 

pris ce dernier parti , et le bruit en courut juç- 

qu'en Neustrie'. 

Sur ce bruit, le roi Hilperilt fit aussitôt mar- 
cher son armée , pour occuper la ville de Tours 
et garder l'abbaye de Saint-Martin. L'armée par- 
venue en Touraine se mit à piller , à dévaster et 

' S«d ab Âuslrasiù non eit colleclus. (Greg. Turon. Hût. I^ane., 
Kb. y, tpud scripl. rer. galUc. el traiicic. , t. n, p. ati.) — Adiiani 
TaJesii Rer. fraude, lib. I, p. 83. 

* MeroveckuB vero dum in Remenû campania Ulitint , DM 
palsm ae Austrasiis crederet. (Grcg, Turon.. Hisl. Franc., lib, t, apod 
■cript. rer. gallic. et frandc., t. II, p. 146.) — Poat b<ec sonuit , quod 
M«rovecbu« ilerum basilicam SaDïti Martini conaretur expetere. (Ibid.) 
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577. même à incendier la contrée , sans épargner le 
bien des églises. Toutes sortes de rapines furent 
commises dans les bâtiments de Vabbaye, où une 
garnison était cantonnée; des poster de soldats 
bivouaquaient à toutes les issues de la basilique. 
De jour comme de nuit, les portes en restaient 
closes, à l'exception d'une seule par laquelle un 
petit nombre de clercs avaient la permission d'en- 
trer pour chanter les offices ; le peuple était exclu 
de 1 église et privé du service divin'. En même 
temps que ces dispositions s'exécutaient pour 
couper la retraite au fugitif, le roi Hilperik, pro- 
bablement avec l'aveu des seigneurs d'Austrasiç, 
passa la frontière en armes , et fouilla tout le 
territoire où il était possible que Merowig se 
tint caché. Traqué comme une J^ête fauve que 
des chasseurs ppursuivent, le jeune homme réus- 
sit pourtant à échapper aux recherches de son 
père , grâce à la commisération des gens de bas 
étage Franks ou Romains d'origine , à qui seuls 
il pouvait se confier. Après avoir inutilement 

' Exercitus autem Chilperid régis usque Turonis accedens, regio* 
nem illam in praedas mittity succendit atque dévastât : nec rébus sancti 
Martini pq)ercîr. (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. v, apud script, rer. 
gallic. et francic, t. Il, p. 241.) — Chiipericus vero custodiri basi- 
licam jubet , et omnes claudi aditus. Custodes autem unum ostium , 
per quod pauci clerici ad officium ingrederentur , reKuquen^es , reli- 
qna ostia clausà tenebant , quod non sine .taedio populis fuit. (Ibid. , 
p. 246.) 
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battu le pays et fait une promenade militaire le 577. 
long de la foret des Ardennes , Hilperik rentra 
dans son royaume, sans que la troupe qull con- 
duisait à cette expédition de maréchaussée eût 
commis contre les habitants aucun acte d'hosti- 
lité '. 

Pendant que Merowig se voyait réduit à mener 
la vie de proscrit et de vagabond , son ancien 
compagnon de fortune , Gonthramn-Bose , reve- 
nant de Poitiers, arriva en Austrasie. Jl était, dans 
ce royaume , le seul homme de quelque impor- 
tance dont le fils de Hilperik pût réclamer le se- 
cours; et, sans doute, il ne tarda pas à connaître 
la retraite et tous les secrets du malheureux fugi- 
tif. Une fortune si complètement désespérée n of- 
frait à Gonthramn que deux perspectives entre 
lesquelles il n avait pas coutume d'hésiter, un 
dévouement onéreux et les profits d'une trahi- 
son; ce fut pour la trahison qu'il se décida. Telle 
fut du moins l'opinion générale; car, selon son 
habitude , il évita de se compromettre ouverte- 
ment, travaillant sous main, et jouant un rôle 
assez équivoque pour qu'il lui fïit possible de 
nier avec assurance^ si le complot ne réussissait 

* Pater vero ejus exercitum contra Campanenses commovit , putans 
eum ibidem occultari : sed nihil nociiit, nec eum potuit reperire. (Greg. 
Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, 
p.a4i.) 
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477. pas. La reine Fredegonde, qui ne manquait 
jamais d'agir pour son compte , dès qu'il arri- 
vait , ce qui n'était pas rare , que l'habileté de 
son mari fût en défaut , voyant le peu de succès 
de la chasse donnée à Merowig , résolut de re- 
courir à d autres moyens moins bruyants , mais 
plus infaillibles. Elle communiqua son projet à 
^gidius^ évéque de Reims, qui était avec elle en 
relation d'amitié et d'intrigues politiques; et, par 
l'entremise de ce dernier, Gonthramn-Bose reçut 
encore une fois de brillantes promesses et les 
instructions de la reine. Du concours de ces deux 
hommes avec l'implacable ennemie du fils de 
Hilperik , résulta contre lui une machination ar- 
tistement combinée pour l'entraîner à sa perte , 
en le prenant par son plus grand faible , sa folle 
aHibition de jeune homme et son impatience de 
régner *. 

Des hommes du pays de Thérouanne, le pays 
du dévouement à Fredegonde, se rendirent en 
Austrasie d'une manière mystérieuse pour avoir 
une entrevue avec le fils de Hilperik. Parvenus 



' Loquebantur etîam tune homines , in hac drcumventione Egidium 
epîscopum et Guntchramnuiii Bosonem fuisse maximum caput, eo quod 
Gùntchramnus Fredegundis re^œ occultis amicitiis pot^*etur pro inter- 
feclione Tfaeodoberti ; Kgidius vero , qiiod ei jam ioqgo tempore esset 

carus (Greg. Turou. Hist. Franc., lib. v, apud script, rer. gallic. 

et francic., t. U, p. a46.) 
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jusqu'à lui dans la retraite où il se cachait , ils 577. 
lui remirent le message suivant au nom de leurs 
compatrio4;es : « Puisque ta chevelure a grandi , 
« nous voulons nous soumettre à toi, et nous 
« sommes prêts à abandonner ton père si tu 
« viens au milieu de nous'. » Merowig saisit 
avidement cette espérance; sur la foi de gens 
inconnus, mandataires suspects d'un simple can- 
ton de la lïeustrie , il se crut assuré de détrôner 
son père. Il partit sur-le-champ pour Thérouanne, 
accompagné de quelques hommes dévoués en 
aveugles à sa fortune , Gaïlen , son ami insépa- 
rable dans les bons et dans les mauvais jours , 
Gaukil , comte du palais d'Austrasie sous le roi 
Sighebert et maintenant tombé en disgrâce, enfin 
GrTind et plusieurs autres que le chroniqueur ne 
nomme pas, mais qu'il qualifie du tftre de braves^. 
Ils s'aventurèrent sur le territoire neustrien , 
sans songer que , plus ils avançaient , plus la re- 
traite devenait difficile. Aux confins du district 
sauvage qui s'étendait au nord d' Arras vers les 

' Merovechus vero, a TairabepneDsibus drcumventus est y dioen- 
Ubuf , quod, relicto pâtre ejus Chilperico , ei se sabjugarent , si ad eM 
accederet. (Greg. Turon. Uist. Franc, )ib. v, apud script, rer. gallic. et 
fraQcic.,t. II, p. 246.) — Daoihelem quondam clericum, cssarie capitis 
crescente , régem Franci coostiluimt. ( Ercbanberti fragmeatum , apud 
script, rer. gallic. et francic., t. U, p. 690.) 

* Qui velociter, adsumtis seoum viris fortissimis » ad eoi venit. 
(Greg. Turon. loc. supr. cit.) 



1 
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57T* côtes ,de l'océan , ils trouvèrent ce qu'on leur 
avait promis , des troupes d'hommes qui les ac- 
cueillirent en saluant de leurs cris le roi Meiro- 
wig. Invités à se reposer dans une de ces fermes 
qu'habitait la population franke , ils y entrèrent 
sans défiance £ ;nais aussitôt les portes furent fer- 
mées sur eux^ des gardes occupèrent toutes les 
issuesy et des postes armés s'étabhrent autour de 
la nlaison comme autour d une ville assiésrée. En 
même teny)s, des courriers montèrent à cheval 
et firent diligence vers Soissons , pour annoncer 
au roi Hilperik que, ses ennemis ayant donné 
dans le piège, il pouvait venir et disposer d'eux ', 
Au bruit des portes barricadées et à la vue 
des disposkions miUtaires qui rendaient la sortie 
impossible , Merowig , saisi par le sentiment du 
danger , demeura pensif et abattu. Cette imagi- 
nation d'homme du Nord , triste et rêveuse , qui 
formait le trait le plus saillant de son caractère, 
s'exalta peu à peu jusqu'au délire ; il fut obsédé 
par des pensées de mort violente et d'horribles 
images de tortures et de supplices. Une profonde 
terreur du sort qui lui était réservé s'empara de 
lui avec de telles angoisses, que, désespérant de 

' Hi prieparates detegentes dolos , in Villain eum qaamdain conclii- 
doDt , et drciimseptum cum armatis» nunlios patri dirigunt. Quod ille 
audiens, illuc properare destinât. (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. ▼, 
apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 346.) 
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tout, il ne vit de recours que dans le suicide *. sn^ 
Mais le courage lui ma^iquait pour se frapper 
lui-même , il eut besoin d'un autre bras que le 
sien, et, s adressant à son frère d aripes : « Gaïien, 
a dit-il , jusqu'à présent nous n'avons eu qu uiie 
a âme et qu'une pensée ; ne me laisse pas, je t'en^ 
<r conjure, à la merci de mes ennemis; prends 
« une épée et tue-moi. » Gaïlen, avec l'obéis- 
sance d'un vassal , tira le couteau qu'il portait à 
la ceinture , et frappa le jeune prince d'un coup 
mortel. Le roi Hilperik , qui arrivlait en grande 
hâte pour s'emparer de son fils, ne trouva de lui 
qu'un cadavre *. Gaïlen fut pris avec les autres 
compagnons de Merowig; il avait tenu à la vie 
par un reste d'espérance ou par ime faiblesse 
inexplicable. Il y eut des personnes qui mirent 
en doute la vérité de quelques-uns de ces faits , 
et crurent que Fredegonde , allant droit au Kut, ' 
jivait fait poignarder son beau-fils , et supposé . 
un suicide pour ménager les scrupules paternels 
du roi. Au reste , les traitements affreux que su- 
birent les compagnons de Merpwig semblèrent 

' Sed hic càm in hospitiolo quodam reUneretur , timens ne ad vin- , 
dictam inimicorum multas lueret pœnas... (Greg. Turon. Hist. Franc. y 
lib. Vf apud script, rer. gallic. et francic, t. n, p. 246.) 

* Vocato ad se Gaileho familiari suo , ait : « XTna nobis usque nunc 
•• et anima et consilium fuit : rogo ne patiaris me roanibus inimicorum 
«• tradi : sed accepto gtadio inruas in me. » Quod ille nec dubitàns , cum 
cultro confodit. Adveniente autem rege, mortuus est repertus. (Ibid.) 
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577. justifier ses pressentiments pour lui-même et ses 
terreurs anticipées. Gaïlen périt mutilé de la 
manière la plus barbare ; on lui coupa les pieds, 
les mains y le nez et les oreilles; Grind eut les 
membres brisés sur une roue qui fut élevée en 
l'air et où il expira; Gaukil, le plus âgé des trois, 
fut le moins malheureux ; on se contenta de lui 
trancher la tête'. 

Ainsi Merowig porta la peine de sa déplorable 
intimité avec le meurtrier de son frère , et Gon- 
thramn-Bose devint pour la seconde fois l'instru- 
ment de cette destinée de mort qui pesait sur les 
fils de Hilperik. Il ne sentit pas sa conscience 
plus chai^gée qu'auparavant, et, comme Toiseau 
de proie qui revient au nid après avoir terminé 
sa chasse, il s'inquiéta de ses deux filles qu'il 
avait laissées à Poitiers. En effet, cette ville venait 
de retomber au pouvoir du roi de Neustrie ; le 
projet de conquête suiàpendu par la victoire de 

578. Mummolus avait été repris après un an d*inter- 
ruption , et Desiderius , à la tête d^une armée 

' Extiterunt tune qui adsererent vgrba Merovechi , qu» soperius 
(fiximusy a regina fuisse couBcta; Merovechum vero ejus fuisse jussu 
clam interemptum. Gailenum i^ero adprehensum , abscissis mauibus et 
pedibus, auribus et narium summitatibuS) et aliis multis cruciatibus ad- 
fectum infeliciter necaverunt. Grindionem quoque , intextum rotae , in 
sublime sustulerunt. Gucilionem , qui quondam começ palatii Sigiberti 
régis fuevat, absdsso çapite interfecerunt. (Greg. Turoa. Hist. Franc, 
lib. V, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 246.) 



r 
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nombreuse , menaçait de nouveau toute TÀqui- 578, 
taine. Ceux qui s'étaient le plus signalés par leur 
fidélité au roi Hildebert , ou contre lesquels le 
roi Hilperik avait quelques griefs particuliers, 
étaient arrêtés dans leurâ maisons, et dirigés 
sous escorte vers le palais de Braine. On avait 
vu passer ainsi, sur la route de Tours à Soissons, 
le Romain Ennodius, comte de Poitiers, coupable 
d'avoir voulu défendre la ville, et le Frank Dak, 
fils de Dagarik, qui avait essayé de tenir la cam- 
pagne comme chef de partisans ^ En de pareilles 
circonstances, un retour à Poitiers était pour Gon- 
thramn-Bose une entreprise singulièrement pé- 
rilleuse; mais il ne calcula pas cette fois, et ré- 
solut de mettre à tout prix ses filles hors du 
danger d être enlevées de leur asile. Accompagné 
de quelques amis, car il en trouvait toujours 
malgré ses trahisons multipliées , il prit le che- 
min du Midi par la route la plus sûre, parvint 
à Poitiers sans accident, et réussit avec non moins 
de bonheur à faire sortir ses deux filles de la ba- 
silique de Saint-Hilaire. Ce n'était pas tout, il 

' Chilpericus quoque rex Pictavum pervasit , atque nepods sui ho- 
mmes ab ejiis sunt bominibus effugati. Ennodiiim ex comitatu ad régis 
pnesentiam perduxerunt... Cùm Dacco , Dagarici quoudam fdius, re- 
licto rege Chilpefico , bue illucque vagaretur , a Dracoleno duce , qui 
dicebatur indusirius , fraudulenter adpreheusus est , quem vinctum ad 
Chilpericum regem Brennacum deduxit... (Greg. Turon. Hist. Franc, 
lib. Vf apud script, rer. gallic. et francic, t. II,p. a46.) 
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578. fallait s'éloigner au plus vite et gagner prompte- 
ment un lieu où nulle poursuite ne fût plus à 
craindre; Gonthramn et ses amis, sans perdre 
de temps, remontèrent à cheval, et sortirent de 
Poitiers par la porte qui s'ouvrait sur le chemin 
de Tours'. 

Ils marchaient près du chariot couvert qui 
portait les deux jeunes filles, armés de poignards 
et de courtes lances, équipage ordinaire des 
voyageurs les plus pacifiques. A peine avaient-ils 
fait quelques centaines de pas sur la route, 
qu'ils aperçurent des cavaliers qui venaient au- 
devant d'eux. Les deux troupes firent halte, afin 
de se reconnaître, et celle de Gonthramn-Bose se 
mit en défense, car les gens qu'elle voyait en face 
d'elle étaient des ennemis^. Ces gens avaient pour 
chef un certain Drakolen , partisan très-actif du 
roi de Neustrie, et qui justement revenait du 
palais de Braine , où il avait conduit le fils de 
Dagarik et d'autres captifs les mains liées der- 
rière le dos. Gonthramn sentit qu'il fallait se 
battre; mais, avant d'en venir aux mains, il 



* His cliebus ôuntchramiius Boso filias suas a Pictavo aaferre cona- 
batur. (Greg. Turon. Hist. Franc. , lib. y, apud script, rer. gallic. 
et francic, t. H, p. 249.) 

* Dracoleous se super euni objeoit^ sed iUi , sicut erant parati resis- 
tentes, se defensare nitebantui;* j(lbid«) 
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essaya de parlementer. Il détacha vers Drakoleu 578. 
un de ses amis, en lui donnant les instructions 
suivantes : «c Va, et dis-lui ceci en mon nom : Tu 
« sais qu'autrefois il y a eu alliance entre nous, 
ce je te prie donc de me laisser le passage libre ; 
« prends ce que tu voudras de mes effets , je 
« f abandonne tout, jusqu'à rester nu ; mais que 
«c-je puisse me rendre avec mes filles où j'ai 
« rintention d'aller^. » 

En entendant ces paroles, Drakolen, qui se 
croyait le plus fort, fit un éclat de rire, et, mon- 
trant un paquet de cordes suspendu à larçon de 
sa selle , il dit au messager : « Voici la corde 
a avec laquelle j'ai lié les autres coupables que 
« je viens de mener au roi , elle servira pour 
« lui^. 3> Aussitôt, donnant de l'éperon à son 
cheval , il courut sur Gonthramn-Bose , et lui 
porta un coup de lance ; mais ce coup fut mal 
dirigé^etle fer de la lance, se détachant du bois, 
tomba à terre. Gonthramn saisit le moment avec 



' GuntchramDus vero misit onum de amicis suis ad eum , dicens : 
m Vade et die ei : scis enim quod fœdus inter nos initum habemus , rogo 
« Qt te de meis rémoveas insidiis. Quantum vis de rébus tollere non pro- 
«< hibe» : tantiai mifai etsi nudo liceat cum ûliàbus meb accedere quo 
•« Toloero» (Greg. Tarons Hist. Franc., llb. v, apud script, rer. gallic. 
et francic., t. II, p. 249.) 

* « Ecce , inquit , fiiniculum , in quo alii eulpabiles ad regem , me 
« ducente , directi sunt : in quo et hic hodie ligandus illuc deducetur 
« vinctus. « (Ibid.) p. aSo.) 
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67». résolution, et, frappant Drakolen au yis^ge, il le 
fit chanceler sur les arçons ; un autre le renversa 
et l'acheva d'un coup de lance à trçivers les côtes* 
Les Neustriens, voyant leur chef mort, tour- 
nèrent bride, et Gonthranm-Bose se remit en 
route, non sans avoir soigneusement dépouillé 
le cadavre de son ennemi ^ . 

Après cette aventure, le duc Gonthramn che- 
mina tranquillement vers TAustrasie. Arrivé à 
Metz , il reprit la vie de grand seigneur frank ^ 
vie d'indépendance farouche ef * désordonnée , 
qui n'avait rien de la dignité du p^triciat romain, 
rien des moeurs chevaleresques des cours féo- 
dales. L'histoire dit peu de choses de lui durant 
un intervalle de trois années; puis, tout d'un 
coup , on le voit à Constantinople , où il paraît 
avoir été conduit par son humeur inquiète et 
vagabonde. C'est dans ce voyage que, par son en- 
tremise, fut nouée la grande intrigue du siècle, 
une intrigue qui remua la Gaule entière, et dans 
laquelle l'esprit de -rivalité des Franks-Austra- 
siens contre leurs frères de l'ouest fit alliance 

' Elevatoque coDto , Dracolenuin artat ia faucibus. S^spensumqu^ 
de equo sursum, unus de amicis suis eum lancea latere verberatum fini* 
\it. Fugatisque sociis , ipsoque spoliato » Guntchrainnus cum filiabus 
liber abscessit. (Greg. Turon. Hist Franc. , lib. ¥, apud scripl rer. 
gallic. et francic, t. II, p. aSo.) 



TEOISIËnS RiCIT. 143 

arec la haine nationale des Gaulois méridionaux, 578. 
pour la destruction des deux royaumes dont 
Soissons et* Châlons-sur-Saône étaient les capi- 
tales. 
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* 

Histoire de Praetextatosy évêqoe de Rouen. 



(577 — 586-) 



577. Pendant que le fils du roi Hilperik , sans asile 
dans le*royaume de son père et dans le royaume 
de son épouse 9 errait à travers les bruyères et 
les forêts de la Champagne, il n y avait guère en 
Neustrie qu'un seul homme qui eût le courage 
de se dire hautement son ami. C'était l'évêque 
de Rouen Praetextatus qui , depuis le jour où il 
avait tenu le jeune prince sur les fonts de bap- 
tême , s'était lié à lui d'un de ces attachements 
dévoués , absolus, irréfléchis , dont ime mère ou 
une nourrice semble seule capable. L'entraîne- 
ment de sympathie aveugle qui lavait conduit à 
favoriser, en dépit des lois de Téglise, la passion 
de Merowig pour la veuve de son oncle ne fit 
que s'accroître avec les malheurs qui furent la 
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suite de cette passion inconsidérée. Ce fut au m. 
zèle de Praetextatus que, selon toute probabilité, 
le mari de Brunehilde dut les secours d'argent 
au moyen desquels il parvint à s'échapper de 
la basilique de Saint-Martin de Tours et à ga- 
gner la frontière d'Âustrasie. 

A la nouvelle du mauvais succès de cette éva- 
sion, l'évêque ne se découragea point; au con- 
traire, il redoubla d'efforts pour procurer des 
amis et un asile au fugitif dont il était le père 
selon la religion , et que son propre père persé- 
cutait. Il prenait peu de soin de dissimuler ses 
sentiments, et des démarches qui lui semblaient 
un devoir. Pas un homme tant soit peu consi- 
dérable parmi les Franks qui habitaient son dio- 
cèse ne venait lui rendre visite sans qu'il entretint* 
longuement le visiteur des infortunes de Mero- 
wig , sollicitant avec instance pour son filleul , 
pour son cher fils, comme il disait lui-même, de 
laffiection et un appui. Ces paroles étaient une 
sorte de refrain que, dans sa simplicité de cœur, 
il répétait sans cesse et/nélait à tous ses discours. 
S'il arrivait qu'il reçût un présent de quelque 
homme puissant ou riche , il s'empressait de le 
lui rendre au double, en lui faisant promettre 
de venir en aide à Merowig et de lui rester fidèle 
dans sa détresse ' . 

* Greg. Turon. Hlst. Franc, lib. v, apud script, rer. galtîc. et 

n. 10 
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57T. Comme Févêque de Rouen gardait peu de 
mesure dans ses propos et se confiait sans pré- 
caution à toutes sortes de gens, le roi Hilperik 
rie tarda pas à être informé de tout , soit par le 
bruit public , soit paf d'officietix amis , et à re- 
cevoir des dénonciations mensongères ou du 
moiris exagérées. On accusait Praetextatus de 
répandre des présents parmi le peuple pour 
l'exciter à la trahison , et Ô'durdir im complot 
contré le pouvoir et contre lu. personne du roi. 
Hilperik ressentit à cette nouvelle une de ces 
colères mêlées de crainte, durant lesquelleis, 
incertain lui-même dti parti qu'il fallait prendre, 
il s'abandonnait aux conseils et à la direction de 
Fredegondé. Depuis le jour où il était parvenu 
à séparer l'un 'de l'autre Merowig et Brunehilde, 
il avait presque pardonné à l'évêque Praetextàtus 
la célébration de leur mariage ; mais Fredegondé, 
rilôins oublieuse que lui , et moiris bornée dan* 
ses passions à l'intérêt du momerit , s'était prise 
contre l'évêque d'trtie haine profonde , d'Une de 
ces haines qui, pour elle, rie fihissaient qu'avec 
la vie de celui qui avait eu le malheur de les 
exciter. Saisissant donc l'occasion , elle persuada 
au roi de traduire Praetextàtus devant un concile 



francic. , t. H, p. ^44 et a45, — Adriani Valesii Rer. francic, lib. x, 
p. SQetseq. 
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d'évéques comme coupable de lèse-m|yesté selon sti. 
la loi romaine, et de requérir, tout au moins, le 
châtiment dç son infraction aux canons de Tégliseï 
si Ton ne parvenait pas à lui trouver d'autrç 
crime ^ 

Praetextatus fiit s^rrêté dans sa maison et con- 
duit à la résidence royale, pour y subir un inter- 
rogatoire sur les faits qui lui étaient imputés, et 
sur se^ relations ^vec la reine Brunehilde depuis 
le jour où elle était partie de Rouen par retour- 
ner en Australie. I^es réponses de Tévéque ap- 
prirent quil n avait pas entièrement rendu ft 
cette reine le^ effçts précieuj^ qu'elle lui avait 
confiés à son départ ; qu'il lui restait encore deux 
ballots remplis d'étoffes et de bijoux, qu'o» 
évaluait à trois mille sous d'or , et , de plus , ui^ 
sac de pièces d'or au nombre d'environ deux 
mille*. Joyeux d'une pareille découverte plu^ 
que de toute autre information , Halper^^ ^j'ejn- 

* Audiens Chilpericus qnod Prœtextatus, Rothomagensis episcopus , 
contra utUitatem soani popults manera daret , eum ad se arcessiri pns^ 
cepit. (Çreg. Turon. Hist. Frapc. , lib. v , apud script, rer. gallic. ef 
francic, t. Il, p. a 43.) 

* Quo discusso , reperit cum eodem res BrunichîMis reginse rom- 
nÉendata. (Ibid.) — Jluo voluda spedebas et diversis omameiitit re* 
ferta : qn» adpre<;iabaotur aoDpUus qiiaoa tria millia solidonipu Sied et 
sacculum cum numismatis auri pondère tenentem quasi millia duo. 
(Ibid., p. a45.) — D'après l'évaluation donnée par M. Guérard, trois 
mille sols d'or équivalent à 274840 fr,, valeur intrinsèque, et à 2 98,590 
francs, valeur relative. 
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«n. pressa de faire saisir ce dépôt et de le confisquer 
à son profit; puis il relégua Praetextatus loin 
de son diocèse et sous bonne garde jusqu"*à la 
réunion du synode qui devait s assembler pour 
le juger'. 

Des lettres de convocation , adressées à tous 
les évêquesdu royaume de Hilperik, leur enjoi- 
gnirent de se rendre à Paris dans les derniers 
jours du printemps de Tannée 677. Depuis la 
mort de Sighebert, le roi de Neustrie regardait 
cette ville comme sa propriété, et ne tenait plus 
aucun compte du serment qui lui en interdisait 
l'entrée. Soit que réellement il craignît quelque 
entreprise de la part des partisans secrets de 
Brunehilde et de Merowig , soit pour faire plus 
d'impression sur Tesprit des juges de Praetextatus, 
il fit le voyage de Soissons à Paris , accompagné 
d'une suite tellement nombreuse qu'elle pouvait 
passer pour une armée. Cette troupe établit son 
bivouac aux portes du logement du roi ; c'était, 
selon toute apparence , l'ancien palais impérial 
dont les bâtiments s'élevaient au sud de la cité de 
Paris sur la rive gauche de la Seine. Sa façade 
orientale bordait la voie romaine qui, partant du 
petit pont de la Cité, se dirigeait vers le midi, 

* Ipsisque ( rébus ) ablads , eum in exsilio usque ad sacerdotalem 
audientiam retineri praecepit. (Greg. Tiiron. Hist. Franc, lib. ▼, apud 
script, rer. gallic. et francic., t. II, p. 243.) 
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Devant la principale entrée, une autre voie ro- 577. 
maine tracée vers l'orient , mais tournant ensuite 
au sud-est, conduisait, à travers des champs de 
vigne, sur le plateau le plus élevé de la colline 
méridionale. Là se trouvait une église dédiée 
sous l'invocation des apôtres saint Pierre et saint 
Paul , et qui fut choisie pour salle d'audience 
synodale, probablement à cause de sa proximité 
de l'habitation royale et du cantonnement des 
troupes ^ 

Cette église, bâtie depuis un demi-siècle, ren- 
fermait les tombeaux du roi Chlodowig, de la 
reine Chlothilde et de sainte Genovefe ou Gene- 
viève. Chlodowig en avait ordonné la construc- 
tion, à la prière de Chlothilde, au moment de son 
départ pour la guerre contre les Visigoths ; arrivé 
sur le terrain désigné , il avait lancé sa hache 
droit devant lui, afin qu'un jour on pût mesurer 
la force et la portée de son bras par la longueur 
de l'édifice ^. C'était une de ces basiliques du v* et 
du vx^ siècles, plus remarquables par la richesse 
de leur décoration que par la grandeur de leurs 

* Voyez l'Histoire de Paris par Dutaure , tome I y aux articles Palais 
des Thermes , rue Saial Jacques, rue Galande , et rue de la Montagne 
Sainte-Geneviève. 

' Tune rex projecit a se in directum bipennem suam , quod est 
ft'ancisca; et dixit : Flatttr ecclesia beatorum apostolorum, dum auxi' 
liante Deo revertlmur. (Gesl. reg. Franc. , apud script, rer. gallic. ^l 
francic., t II, p. 554.) 
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577. proportions architectoniques, ornées à Tintérieur 
de colonnes de marbre, de mosaïques et de lam- 
bris peints et dorés , et à lextérieur d'un toit de 
cuivre et d'un portique ^ Le portique de l'église 
de Saint-Pierre consistait en trois galeries, l'une 
appliquée à la face antérieure du bâtiment , et 
les deux autres formant de chaque côté des ailes 
saillantes en guise de fer à cheval. Ces galeries, 
dans toute leur longueur, étaient décorées de 
peintures à fresques divisées en quatre grands 
compartiments , et représentant les quatre pha- 
langes des saints de l'ancienne et de la nouvelle 
loi, les patriarches, les prophètes, les martyrs et 
les confesseurs^. 

Tels sont les détails que fournissent les docu- 
ments originaux sur le lieu où s'assembla ce con- 
cile , le cinquième de ceux qui furent tenus, à 
Paris. Au jour fixé par les lettres de convocation, 
quarante-cinq évéques se réunirent dans la basi- 
lique de Saint-Pierre. Le roi vint, de son côté, à 



* V. D. Theod. Ruinart, praefat. ad Greg. Turoa , p. gS et tjfi. 
— Greg Turon. Hist. franc, lib. ir, cap. xiv et x\i. — Forluniti car- 
minay apud script, rer. f^ic. et fraude, t. II, p. 479. — Ibid., t. III, 
p. 437. 

* Cui est portions applicata triplex ; neenon et patriarcharum et pro- 
phetarum , et martyrum atque confessorum , veram vettisti temporis 
fidem , quae sunt tradita libris et historiarum pagiuis , pictura refert. 
(Script, rer. gallic. et francic. , t. III, p. 370 ) — V. Diilaure, Hist. 
de Paris, t. I, p. a75[' 
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Féglise ; il y entra accompagné de quelques-uns hTî, 
de ses leudes armés seulement de leurs épées; 
• et la Foule des Franks, en complet équipage de 
, guerre, s arrêta sous le portique, dont elle occupa 
toutes les avenues. Le chœur de la basilique for- 
mait, selon toute probabilité, Tenceinte réservée 
pour les juges, le plaignant et l'accusé; on y 
voyait figurer, comme pièces de conviction, les 
deux ballo«B et le sac de pièces d'or saisis dans 
la maison de Praetextatus. Le roi, à son arrivée, 
les fit remarquer aux évêques en leur annonçant 
que ces objets devaient jouer un grand rôle dans 
la cause qui allait se débattre '. Les membres du 
synode , venus soit des villes qui formaient pri- 
mitivement le partage du roi Hilperik , soit de 
celles qu'il avait conquises depuis la mort de son 
frère, étaient en partie Gaulois et en partie 
Franks d'origine. Parmi les premiers , de beau- 
coup les plus nombreux, se trouvaient Grégoire, 
évêque d« Tours, Félix de Nantes, Domnolus du 
Mans, Honoratus d'Amiens, ^Etherius de Lisieux 
et Pappolus de Chartres. Parmi les autres on 
voyait Raghenemod, évêque de Paris, Leudowald 
deBayeux, Bomahaire de Coutance, Marowig 
de Poitiers , Malulf de Senlis et Berthramn de 

' Osteoderat autem nobis ante diem terUam rex duo volucla... 
(Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. galUe. et francic, 
t. Ilyp. a45*) 
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4(17. Bordeaux; ce dernier fut, à ce qu'il semble, 
honoré par ses collègues de la dignité et des 
fonctions de président'. 

C'était un homme de haute naissance, proche 
parent des rois par sa mère Ingheltrude, et 
devant à cette parenté un immense crédit et de 
grandes richesses. Il affectait la politesse et l'élé- 
gance des mœurs romaines; il aimait à se mon- 
trer en public dans un char à quatt^e chevaux , 
escorté par les jeunes clercs de son église, comme 
un patron entouré de ses clients^. A ce goût de 
luxe et de pompe sénatoriale, l'évêque Ber- 
thramn joignait le goût de la poésie et compo- 
sait des épigrammes latines qu'il offrait avec 



* CoDJuQCto autem concilio, exhibitus est. Erant autem episcopi qui 
adveneraot apud Parisius , in basitica saocti Pétri apostoli. (Greg. 
Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et frandic., t. IL, 
p. a43.) — Ibid., lib. vu, cap. xvi et passim. — On a objecté contre 
celte double énumération qu'au vc^ siècle la physionomie, romaine ou 
todesque , des noms propres n*est pas toujours un signe certain de 
rorigine des personnes ; que , déjà quelques noms germaniques se mon- 
trent dans des familles gallo-romaines. Je le sais parfaitement , mais ce 
sont là de rares exceptions qui ne détruisent point la règle. S*il n'est 
jpas peimis de prendre pour Franks, jusqu'à preuve du contraire , les 
personnages des temps mérovingiens qui portent des noms germaniques, 
et pour Gaulois ceux qui portent des noms romains, il n'y a plus d'his* 
toire possible. 

'^ Hue ego dum famulans comitatu jungor eodem 

Et mea membra cito dum veherentur equo 

(Fortunaii carmen ad Berlecbramnum Burdigal. ■ episc. , apud 
script rer. gallic. et francic, t. II , p. 487.) 
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assurance à Tadmiration des connaisseurs , quoi- an. 
qu'elles fussent pleines de vers pillés et de failtes 
contre la mesure ' . Plus insinuant et plus adroit 
que ne l'étaient d'ordinaire les gens de race ger- 
manique, il avait conservé de leur caractère le 
penchant à la débauche sans pudeur et sans 
retenue. A Texemple des rois ses parents, il pre- 
nait des servantes pour concubines, et, non con- 
tent de cela , il cherchait des maîtresses parmi 
les femmes mariées *. Il passait pour entretenir un 
commerce adultère avec la reine Fredegonde , 
et soit pour cette raison , soit pour une autre 
cause, il avait épousé, de la manière la plus vive, 
les ressentiments de cette reine contre l'évéque 
de Rouen. En général, les prélats d'origine 
franke , peut-être par l'habitude du vasselage , 
inclinaient à donner gain de cause au roi en 
sacrifiant leur collègue. Les évêques romains 

* Sed tamen in vestro qusdam sermone notavi , 

Carminé de veleri furta novella loqui. 
Ex qtiibus in paucis snperaditta syllaba fregit. 

Et, pede laesa suo, musica dauda jacet. 
(Fortunati carmen ad Bertechramnum Burdigd. episc, apud 
script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 487.) 

* Greg. Turon. HSst. Franc. Ub. vm , apud script! rer. gallic. et 
francic, t. II,. p. 3t6. — Abstulisli uxorem meam cum famulis ejus« et 
ecce, quod sacerdotem non decet, tu cum ancillis meis, et illa cum fa- 
mulis tuis dedecus aduUerii perpetratis. (Greg. Turon., lib. ix, ibid., 
p. 35a.) — Tura Bertechraronus Burdigalensis ciritatis episcopus cui hoc 
cum regina crimen impactum fiierat... (Ibid. , Kb. t, p. 263.) 
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«n. avaient plus de sympathie pour l'accusé, plus de 
sentiment de la justice et plus de respect pour la 
dignité de leur ordpe ; mais ils étaient effrayés par 
l'appareil militaire dont le roi Hilperik s^'entou- 
rait , et surtout par la présence de Fredegonde , 
qui se défiant, comme toujours, de l'habileté de 
son mari , était venue travailler elle-même à 
l'accomplissement de sa vengeance. 

Lorsque l'accusé eut été introduit, et que lau- 
dience fut ouverte, le roi se leva, et, au lieu de 
s'adresser aux juges, apostrophant brusquement 
son adversaire : « Evéque, lui dit - il , comment 
tf t'es-tu avisé de marier mon ennemi Merowig , 
« lequel aurait dû n'être que mon fils , avec sa 
« tante, je veux dire avec la femme de son oncle? 
« Est-ce que tu ignorais ce que les décrets des 
« canons ordonnent à cet égard ? Et non-seule- 
« ment tii es convaincu d'avoir failli eh cela, 
<c mais encore tu as comploté avec celui dont je 
<( parle , et distribué des. présents pour me faire 
« assassiner. Tu as fait du fils un ennemi de son 
« père; tu as séduit le peuple par de l'argent, afin 
tf que nul ne me gardât laûdéhté qui m'est due ; 
« tu a§ voulu livrer mon royaume entre les 
a mains d'un autre '....» Ces derniers mots, pro- 

' Cui rexait : « Quid tibi visum est , o episcope, ut inimicum meum 
»« Merovq^uin, qui filkis esse debuerat, cum amita sua, id est patrui sui 
<« uxore^ coujuQgeres? Ad iguarus eras, quas pit> bac causa canonumsta- 
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nonces avec force au milieu du silence général , 5n. 
parvinrent jusqu'aux oreilles des guwriers franks 
qui, en station hors de Téglise, se pressaient par 
curiosité le long des portes qu'on avait fermées 
dès l'ouverture de la séance. A la voix du roi qui 
se disait trahi , cette multitude armée répondit 
aussitôt par un murmure d'indignation et par des 
cris de mort contre le traître ; puis , s'exaltant 
jusqu'à la fureur, elle se mit en devoir d'enfoncer 
les portes pour faire irruption dans l'église et en 
arracher l evêque afin de le lapider. Les membres 
du concile, épouvantés par ce tumulte inattendu, 
quittèrent leurs places, et il fallut que le roi lui- 
même se portât au-devant des assaillants pour 
les apaiser et les faire rentrer dans Tordre ^ 

L'assemblée ayant repris assez de calme pour 
que l'audience continuât, la parole fut donnée à 
Tévéque de Rouen pour sa justification. Il ne lui 
fut pas possible de se disculper d'avoir enfreint 
les lois canoniques dans la célébration du ma- 
riage ; mais il nia formellement les faits de com- 
plot et de trahison que le roi venait de lui 
imputer. Alors Hilperik annonça qu'il avait des 

«tuta sanxissent ? » ( Greg. Turon. Hist. Franc. Jib. v , apud script, 
rer. gallic. et francic, t. H, p. a 4 3.) 

' Hsc eo dicente , infremuit multitado Francorum , volnitqne ostia 
basilics rumpere, qiia&i utextraclumsacerdotenitapidibfig urgerer : sed 
rex prohibuit fieri. (Ibid.) 
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sn. témoins à faire entendre , et ordonna qulls 
fussent introduits Plusieurs hommes d origine 
franke comparurent , tenant à la main différents 
objets de prix qu'ils mirent sous les yeux de 
l'accusé en lui disant : « Reconnais-tu ceci ? voilà 
ix ce que tu nous as donné pour que nous pro- 
cc missions fidélité à Merowig ^ » L'évéque, sans 
se .déconcerter , répliqua : « Vous dites vrai ^ je 
« vous ai fait plus d une fois des présents , mais 
ce ce n était pas afin que le roi fût chassé de son 
c< royaume. Quand vous veniez m'offrir un beau 
« cheval ou quelque autre chose, pouvais-je me 
« dispenser de me montrer aussi généreux que 
a vous-mêmes, et de vous rendre don pour 
« don ^ ? a II y avait bien sous cette réponse un 
peu de réticence, quelque sincère qu'elle fut 
d'ailleurs ; mais la réalité d'une proposition de 
complot ne put être établie par des témoignages 
valables. La suite des débats n'amena aucune 
preuve à la charge de l'accusé ; et le roi, mécon- 
tent du peu de succès de cette première, tenta - 

* Cùmque Praetextatus episcopus ea quae rex dixerat facta negaret , 
ad%'enerunt falsi testes, qui ostendebant species aliquas, dicentes : « Hsec 
« et hsM: Dobù dedisti , ut Merovecbo fidem promittere deberemus. » 
( Greg. Turon. Hist. Franc, Ub. v, apud script, ner. gaUic. et franciç., 
t. II, p. a43.) 

* Ad hoec ille dicebat.; « Verum euim dicitis vos a me ssepius mu- 
• neratosy sed ooa b«c causa exslitit, ut rex ejiceretur a regno..» >> 
(Ibid,) 
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tive, fit lever îa séance et sortit de 1 eglke pour stv. 
retourner à son logement. Ses leudfes le suWir^it^ 
et les évéques allèrent tous ensemble se reposer 
dans la sacristie ^ 

Pendant (ju'ils étaient assis par groupes , eau* 
sant familièrement, mais avec une certaine ré- 
serve, car ils se défiaient les uns des autres, un 
homme que la plupart d entre eux ne connais* 
saient que de nom , se présenta sans être attendu. 
C'était Aëtius, Gaulois de naissance et archi- 
diacre de l'église de Paris. Après avoir salué les 
évéques ,' abordant avec une extrême précipi- 
tation le sujet d'entretien le plus épineux, il leur 
dit : tf Écoutez-moi , prêtres du Seigneur qui 
« êtes ici réunis, l'occasion actuelle est grande 
tf et importante pour vous. Ou vous allez vous 
K honorer de l'éclat d'une bonne renommée , ou 
a bien vous allez perdre dans l'opinion de tout 
a le monde le titre de ministres de Dieu. Il s'agit 
a de choisir ; montrez- vous donc judicieux et 
« fermes, et ne laissez pas périr votre frère ■^. » 
Cette allocution fi.it suivie d'un profond silence ; 



' Recedente vero rege ad metatum suum , nos collecti in unum se- 
debamus m secretario basilic» foeati Patri. (Oreg. Turon. Hist. Franc., 
lib. Y, apud script, rer. gallic. et fraocic, t. II, p. ^43.) 

* Confabulantibusque nobis , siibtto advenit Aëtius , arefaidiaconus 
parisiaeœ ecclesiae , salutatisqne nobis , ait : « AiWUte me , o saeerdotes 
« Domini, qui in unum collecti estis. . .. » (Ibid.) 
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W* les évéques, ne sachant s ils avaient devant eux 
un provocateur envoyé par Fredegonde , ne ré- 
pondirent qu'en posant le doigt sur leurs lèvres 
en signe de discrétion. Ils se rappelaient avec 
terreur les cris féroces des guerriers franks , et 
les coups de leurs haches d'armes retentissant 
contre les portes de 1 église. Presque tous , et Ica 
Gaulois en particulier, tremblaient de se voir 
signalés comme suspects à la loyauté ombrageuse 
de ces fougueux vassaux du roi ; ils restèrent 
immobiles et comme stupéfaits sur leurs sièges '. 
Mais Grégoire de Tours, plus fort de conscience 
que les autres , et indigné de cette pusillanimité, 
reprit pour son compte la harangue et les exhor- 
tations de l'archidiacre Aëtius. « Je vous en prie^ 
« dit-il , laites attention à mes paroks, très-saints 
<c prêtres de Dieu , et surtout vous qui êtes admis 
« d'une manière intime dans la Êimiliarité du 
(c roi. Donnez-lui un conseil pieux et digne du 
(c caractère sacerdotsd ; car il est à craindre que 
« son acharnement contre un ministre du Sei- 
« gneur n attire sur lui la colère divine , et ne 
ce lui fasse perdre son royaume et sa gloire *. » 

* > H»c eo dîceote , nuUus sacerdotam ei qnio^an respondit. Time^ 
bant enim regiiue furorem , cujus insUiiotii bœc ag«bantiir. Quibua la* 
t«Dtis, et ora digito comprimentibns... (Greg. Turoo. Hist. Franc, 
lib. V, apud script, rei;. gallic. el francic, t. II, p. a43.) 

* Ego aio : <« Adtenti estote, ^umtm , senaoBiboa mcis y o aanotiiûmi 
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Les évêqués franks , auxquels ce discours s adres- 577. 
sait d'une manière spéciale*^ restèrent silencieux 
comme les autres , et Grégoire ajouta d'un ton 
ferme 2 « Souvenez-vous , mes seigneurs et con- 
îf frères , des paroles du prophète , qui dit : « Si 
«la sentinelle^ voyant \'«nir l'épée, ne sonne 
« point de la trompette , et que 1 epée vienne et 
(c ôte la vie à quelqu'un , je redemanderai le sang 
« de cet hoitime à la sentinelle. » Ne gardez donc 
cr point le silence, mais parlez haut, et mettez 
« devant les yeux du roi son injustice , de peur 
a qu'il ne lui arrive malheur , et que vous n'en 
<c soyez respotisables ' . » L'évéque s arrêta pour 
attendre une réponse y mais aucuii des assistants 
ne répondit mot. Us s'empressèrent de quitter la 
place , les uns pour décliner toute part de com- 
plicité dans de semblables propos , et se mettre 
à couvert de Torage qu'ils croyaient déjà voir 
fondre ^Ur la tête de leur collègue , les autres , 
comme Berthramn et Raghenemod , pour aller 
fiure leur cour au roi et lui porter des nouvelles *. 

« sacerdotes Dei, et presertim vos, qui familiariores esse régi yideroini : 
« adhibeteei consilium sanctum et sacerdotale... » (Greg. Turon. Hist. 
Frase., lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 343.) 

' mis Tero silefttibus adjeci : * Mementote , domini raei sacerdotes, 
« verbi prophetiei qaod ait : si nderit speculator. . . » (Ibid.)—Éaécfaiel, 
cap. umx y ▼. 6. 

* Hœc me dicente, non respondit uUiis quicqnam , sed erant omnes 
inlenti et atupentes. Duo tainen adulat<»eft «x ipsis , qood de episcopis 
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>Tt. Hilperik ne tarda pas à être informé en détail 
de tout ce qui venait' d'avoir lieu. Ses flatteurs 
lui dirent qu'il n'avait pas dans cette affaire , ce 
furent leurs propres paroles , de plus grand en- 
nemi que l'évêque de Tours. Aussitôt le roi, saisi 
de colère, dépêcha un de ses courtisans pour 
aller en toute diligence chercher l'évêque et le 
lui amener. Grégoire obéit et suivit son conduc- 
teur d'un air tranquille et assuré '. Il trouva le 
roi hors du palais , sous une hutte construite en 
branchages , au milieu des tentes et des baraques 
de ses soldats. Hilperik se tenait debout , ayant à 
sa droite Berthramn , l'évêque de Bordeaux , et 
à sa gauche Raghenemod , l'évêque de Paris , 
qui, tous les deux, venaient de jouer contre leur 
collègue le rôle de délateurs. Dev^mt eux était un 
large banc couvert de pains , de viandes cuites et 
de différents mets destinés à être offerts à chaque 
nouvel arrivant ; car l'usage et ime sorte d'éti- 
quette voulaient que personne ne quittât le roi , 
après ime vi^te , sans prendre quelque chose à 
sa table ^. 



4ici dolendum est, nuntiaverunt régi... (Oreg. Toron. Hist. Franc. , 
lib. V, apud script, rer. gallic. et firancic, L II, p. 244. ) 

' Dicentes : « Quia nullum majorem inimiinim îo sois eausis quaoi 
« me baberet. » Illico unus ex aubcis cursu rapido ad me reprasentan- 
dom dirigitur. (Ibid., p. 244.) 

* Cùmque veDissem , stabat rez joxta tabernaculom ex ramis factom 



A I^ vu^die l'homme qu il avait mandé dans sa STr« 
colère ^ et dont il connaissait le^raractère inflexible 
devant la menace, Hilpenk se composa pour 
mieux arriver à ses fins, et, affectant, au Keu 
d'aigreur , ua ton doux et facétieux : <r O évéque, 
a dit-il , ton devoir est de .dispenser la justice à 
ff tous , et voilà que je ne puis l'obtenir de toi ; 
« au lieu de cela , jq le vois bien , tu es.de coniji- 
« vence avec l'iniquité, et tu donnes raison au 
f/i proverbe : le corbeau n'arrache point l'œil au 
a corbeau ^ >vL'évêque ne jugea pas convenable 
de se prêter à la plaisanterie ; mais avec ce res- 
pect traditionnel des anciens sujets de l'empire 
*romaii> pour la puissance souveraine , respect 
qui ,, du moins chez lui , n'excluait ni la dignité 
personnelle , ni le sentiment de l'indépendance , 
il répondit gravement : a Si quelqu'un dé ^ous , 
« ô roi , s'écarte du sentier de la justice , il peut 
a être corrigé par .toi ; mais si c'est toi. qui es «a 
« faute , qui est-ce qui te reprendra ? Nous te 
« parlons, et %\ tu le veux, tu nous écoutes; mais 

et ad dexteram çjus Bertechramnus episcckpus. ad lœvam vero Ragnemo- 
du8 stabat ; et erat aote eos scainnum paoe desuper plénum cum diver- 
iU ferctttis, (<7reg. Turon. Hist. France» lib. y, apud script, rer. gallic. 
et firancic, t. H, p. 244.) 

* Visoq^e me rex ait : « O episcope , jiistîtiam cunctis largiri de- 
« bes, et eoce ego justitiam a te non accipio ; sed , ut Video , consentis 
« kiiquitati, et impletur in te provei'biumillud, quod corvus oculum corvi 
« non eruit. » (Ibid.) 

II. Il 
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577. « si tu ne le veux pas , qui te condamnera ? celui- 
« là seul qui a prononcé qu'il était la jtistice 
« même ^. » Le roi l'interrompit et répliqua : 
« La justice , je lai trouvée auprès de tous , et 
« ne puis la trouver auprès de toi ; piais je sais 
« bîeiï ce que je ferai pour que tu sois noté parmi 
« le peuple , et que tous sachent que tu es un 
< homme injuste, rassemblerai les habitants de 
« Tours , et je leur dirai : Élevez la voix contre 
« Grégoire, et criez qu'il est injuste et ne fait jus- 
ce tice à personne ; et pendant qu'ils crieront 
« ainsi, j'ajouterai : Moi qui suis roi, je ne puis 
a obtenir justice de lui , comment , vous autres 
« qui êtes au - dessous de moi , lobtiendriez- 
<c vous ^ ? » 

Cette espèce d'hypocrisie pateline , par laquelle 
l'homme qui pouvait tout essayait de se faire pas- 
ser pour opprimé, souleva dans le cœur de Gré- 
goire un mépris qu'il eut peine à contenir, et 
qui fit prendre à sa parole une expression plus 
sèche et plus hautaine. « Si je suis injuste , re'prit- 

' Ad bœc ego : <• Si quis de nobis, o rex, jastitîae tramitem transcen- 
« dere yolûit, a te corrigi poteat ; si vero tu excesseris, qiiis ie corripiet ? 
« Loquimur enim tibr, seJ si Toltieris audis, si autem nolueris, quis te 
« condemnabit ?. . . » (Greg. Turon. Hist.- FraBC, lib. v, apud script, 
rer. gallic. etfrancic, t. H, p. 344.) 

* Ad hœc ille , ut erat ab adulatoribus contra me accensus , ait : 
« Gum omnibus enim inveni justitiam , et tecum invenire non poiamn. 
<*Sed scio quid faciam , ut noteris inpopulis... » (Ibid.) 
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a il, ce n'est pas toi qui le sais, c'est celui qui srr, 
« connaît ms^ conscience et qui voit au fond des 
a cœurs; et quant aux clameurs du peuple que 
« tu auras ameuté , elles ne feront rien , car cha- 
« cun saura quelles viennent de toi. Mais c'est 
« assez là-dessus : tu as les lois et les canons . 
(c consulte-les avec soin , et si tu n'observes pas 
«. ce qu'ils ordonnent , sache que le jugement de 
c< Dieu est sur ta tête '. » 

Le roi sentit l'effet de ces paroles sévères ; et 
comme pour effacer de l'esprit de Grégoire l'im- 
pression fâcheuse qui les lui avait attirées , il prit 
un air de cajolerie , et montrant du doigt un vase 
rempli de bouillon qui se trouvait là parmi les 
pains, les plats de viandes et les coupes à boire, 
il dit : ce Voici un potage que j'ai fait préparer à 
« toii intention , l'on n'y a mis autre chose que 
a de la volaille et quelque peu de pois chiches *• » 
Ces derniers mots étaient calculés pour flatter 
l'amour-propre de l'évêqùe ; car les saints per- 



' Ad hsec ego : « Quod sim injiistus , tu nescis. Scit enim ille cons- 
« cientiam meam, cui occulta cordis sunt içanifesta. Quod vero fafso 
« clamore populus te insultante \ociferatur, nibil est, quîà sciuDt omoes 
« a te Iiaec emissa... » (Greg. Turon. Hist. Franc. , lib. v, apud script 
rer. gallic. et francic, t. II, p. a44.) 

* At ille quasi me demulcens , quod dolose faciens putabat me non 
intelligere, conver^us ad juscellum quod cor am erat positum, ait: « Prop- 
ter te hœc juscella paravi , in quibus nibil aliud praeler volàtllia, et pa- 
rumper ciceris continetur. » (Ibid.) 
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W7. sonnages de ce temps, .et en g^éral ceux qui 
aspiraient à la perfection chrétienne, sabste«* 
naient de la grosse viande comme trop substan- 
tielle , et ne vivaient que de légipaes , de pois* 
sou et de volatille. Grégoire ne fiit point dupe 
de ce nouvel artifice , et faisant de la tête un 
signe de refus , il répondit : « Notre nourriture 
« doit être de faire la volonté de Dieu , et non de 
«c prendre plaisir à une chère déhcate. Toi qui 
« taxes les autres d'injustice , commence par^pro- 
<c mettre que tu ne laisseras pas de coté la loi ^ 
« les canons , et noua croirons que c'est la jus- 
« tice que tu poursuis ^ » Le roi, qui tenait à 
ne point rompre avec Tévêque de Tours , et qui 
au besoin ne se faisait pas faute de seçiptent^) 
sauf à trouver plus tard quelque moyen de les 
éluder, leva la main et jura, par le Dieu tout- 
puissant , de ne transgresser en aucune manière 
la loi et les canons. Alors Grégoire prit du pain 
et but un peu de vin , espèce de communion de 
rhospitalité , à laquelle on ne pouvait se refuser 
sous le toit d'autrui , sans pécher d'ime manière 
grave contre les égards et la politesse; Réconcilié 
en apparence avec le roi , il le quitta ^pour se 

' Ad h»c ego , cogtioceos adulationes ejiu , dixi : « Noftter obus 
« esse débet f<icere voUmUtem Dei , et noa his deliciis dekctari.». • 
(Gr<^* Turon. Hist. Franc»» lib. y, 9pud seripl. rer. galltc et firancicy 
t. n,p.a44.) 
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rendre à son logement dans la basilique de Saint- 577. 
Julien , voisine du palais impérial '. 

La nuit suivante, pendant que Téveque de 
Tours, après avoir chanté loffice dçs nocturnes, 
reposait dans son appartement , il entendit frap- 
per à coups redoublés à la porte de la maison. 
Étonné de ce bruit , il fit descendre un de ses 
servitetirs , qui lui rapporta que des messagers 
de la reine Fredegonde demandaient à le voir*. 
Ces gens, ayant été introduits, saluèrent Gré- 
goire aii nom de la reine , et lui dirent qu'ils 
venaient le prier de ne point se montrer contraire 
à -ce qu'elle désirait, dans l'affaire soumise au 
concile. Ils ajoutèrent en confidence qu'ils avaient 
mission de lui promettre deux cents livres d'ar- 
gent, s'il faisait succomber Praetextatus eh se 
déclarant contre lui ^. L'évéque de Tours , avec 
sa prudence et son sang-froid habituels , objecta 
d'une manière calme qu'il n'était pas seul juge 

' nie vero, porrecta dextra, juravit per omnipotentem Denm, qiMd 
ea quae Hi et canoDes edoeebaDt, nnllo praetemutteret pacto. Post h«ec, 
aceepto pane ,haasto edam vioo, discessi. (Oreg. Turon. Hist. Franc., 
bb. V , ig[»ud script, rer. gallic. et fi'ancic., t. H, p. 344.) 

*■ Ostinm mannoois nostre gravibu^udio cogi verberibus : mifsoqne 
pnero, nunlioa Fredegun^û reghisB adrtare cognosco, (Ibid.) > . 

' Deinde precantur pueri, ut în ejas causis contra(riiis non existant , 
shkiufqtie ducentas ârgentr promittunt libras , si Praetettattis me impii- 
gnanle opprimeretnr. (Ibid.) — beax cents livres d'aiig;ent équivalent à 
15,954 fr., valeur réelle, et à 1 49,300 fr., valeur relative. (Évaloa- 
tk»n de M. Guérard.) 
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irt de la cause, et que sa voix , de quelque côté 
quelle fût, ne saurait rien décider. « Si vraiment, 
« répliquèrent les envoyés , car nous avons déjà 
^ la parole de tous les autres; ce qu'il nous faut, 
« c'est que tu n'ailles pas à lencontre. » L'évêque 
reprit sans changer de ton : « Quand, vous me 
« donneriez mille livres d'or et d'argent , il me 
ce serait impossible de faire autre chose que ce 
a que le Seigneur commande ; tout ce que je puis 
<c promettre , c'est de me réunir aux autres évê- 
<c ques en ce qu'ils auront décidé conformément 
a à la loi canonique '. » Les envoyés se trom- 
pèrent sur le sens de ces paroles , sojit parce 
qu'ils n'avaient pas la moindre idée de ce qu'é- 
taient les' canons de l'église , soit parce qu'ils 
s'imaginèrent que le mot seigneur s'appliquait au 
roi que, dans le langage usuel , on désignait sou- 
vent par ce simple titre , et , faisant beaucoup de 
remerciements , ils sortirent , joyeux de pouvoir 
porter à la reine la bonne réponse qu'ils croyaient 
avoir reçue *. Leur méprise délivra l'évêque Gré- 
goire de Bouvélles importunités , et lui permit 

' Dicebant tnim : « Jam omnium epi8<»porum proiQÛâoii^ii habe- 
« mus : tantum tu advenus non inc^das. » Quibusego respondi : « Si mihi 
« mille libras auri argentique dohetis» numquid aliud facere possum, nisi 
« quod Domiuus agere prœcipit ?... » (Greg.- Xuroa. Hist., Franc. ^ lib. v, 
àpud script, rer. gaUic. et francic, t. IF, p. a44.) 

* At illi non intelligentes qiise dicebam, gratias ag^mit» diteeiserunl. 
(Ibid.) 
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de prendre du Fepos jusqu'au lendemain matin, stt. 

Jjes membres du concile s'assemblerait de 
bonne heure pour la secolide séance , et le roi , 
déjà tout remis de ses désappointements, s'y 
rendit avec une grande ponctualité '. Pour trou- 
ver un moyen d'accorder son serment dç la veille 
avec le projet de vengeance que la reine s'obsti- 
nait à poursuivre, il avait mis en œuvre tout 
son savoir littéraire et théologique ; il avait feuil- 
leté la collection des cannons , et s'était s^prété au 
premier article décernant contre un évéqiie la 
peifie la plus grave , celle de la déposition. H ne 
s'agissait plus pour lui que de charger sur nou- 
veaux frais l'évéque de Rouen d'un crime prévu 
par cet article , et c'est ce qui ne l'embarrassait 
guère ; assuré , comme il croyait l'être , de toutes 
]e» voix du synode , il se donnait libre carrière 
en £ait d'imputaticms et de mensonges. Lorsque 
les juges et l'accusé eurent .pris place comme à 
l'audience précédente, Hilperik prit la parole, 
et dit avec la gravité d'un docteur commentant 
le droit ecclésiastique : a L'évéque convaincu de 
a vol doit être destitué des fonctions épisco- 
<c pales ; ainsi en a décidé l'autorité des canons^*. » 

' Conveoieo^us autem Dobis in baailica sancti Pétri, mane rex ad- 
fiûU (Gr^. Turon, Hist, Franc.» lib. v, apud script, rer. gallic. et 
francic.^ t. II, p. 244.) 

^ ^ pixitque : « Episcopus enim io furtis deprehensus, ab episoopali 
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677. Les membres thi synode j^ étomsé&de ce début , 
au({uel ils ne comprenaient rien, demanderait 
tous à la fois quel était cet éréque.à qui l'on 
imputait le crime de vol. « C'est hii , répondit le 
« roi en se tournant vers PrsBtextatos avec une^ 
« singulière impudencse , lui-même , et n avez- 
« vous pas vu ce qu'il nous a dérobé * ? » 

Ils se rappelèi-ent en effet les deux ballots d'é- 
toffes et le sac d'argent que le roi leur avait 
montrés sans expliquer d'où provenaient ces ob- 
jets , et quels rapports ils avaient dans sa pensée 
aux charges de l'accusation. Quelque outte- 
geante que fut pour lui cette nouvelle attaque , 
Praetextatiis répondit patiemment à son adver- 
saire : « Je crois que vous devez vous souvenir 
« qu'après que la reine Brunehilde eut quitté la 
«f ville de Rouen , je me rendis près de vous , %t 
<c vous informai que j'avais éli dépôt- chez moi 
« les effets (Je cette reine , c'est-à-dire cinq bal- 
ce lots d^un volume et d'un poids considérables ; 
«r que ses serviteurs venaient souvent me deman- 
« der de les rendre, mais que je ne voulais pas 

officio ut evellàtur canonam auctoritas sanxit. » (Greg. Turon. Hist. 
Franc, lib. v, apud script, rer. galUc. et fraiicic.,t. II, p. 9440 

* Nobis quoque i^^ondentibus, quis ille sacerdos esset cui farti cri- 
men inrogaretor, rfspondit rex : « Vidisti enk^ species quas nobift furto 
•• abstulit. » (Ibid,, p. a45.) 
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<c leiâîre sans yotr^ aveu. Vous me dites alot» : m^ 
a DéËûs-toi^ ces ^hoses^i et qu'dles retournent 
ic à la femine à.qui elles appartienDent, àe crainte 
ce qu'il n'en résulte de Tinimitié entre moi et 
<c mon nev^i Hildebert. De retour, dans ma mé« 
«c tropele, je remis aux serviteurs un des bal<- 
« lots , car ils n'en pouvaient porter davantage *• 
€ Ils revinrent plus tard me demander les autres, 
« et j'allai de nouveau consulter votre magnifi- 
er cence. L'ordre que je reçus de. vo'us fut le 
« même que la première fois : Mets dehors, mets 
a dehors toutes ces choses , ô é véque , de peur 
a qa'eiUes4ie fassent naître des querelles. Je leur 
a ai donc remis encore deux ballots j et les deu^ 
« autres sont restés chez moi. Maintenant, pour*» 
a quoi me caloiqniez-vous et m'accuse*- vous de 
«( larcin , puisqu'il ne s'#git point ici d'x)bjetSL 
K volés y mais d'objets confiés à ma garde ^ ? » 

— <f Si ce dépôt t'avait été remis en garde ,«» 
réjjiqua le roi, donnant, sans se déoenoerter, 

t 

^ Haec enim dioebat rex , àbi al> episcopo fuisse furata. Qui respon- 
dit : « B^colere vos credo, discedeote a Eothomagensi urbe BrMchilde 
« lepntLf quod yenerim ad vos, dixique vobis^ quia res ejus, id est quin- 
« ^oe sarcioas , commendatas haberem... » (Greg. Tdron. Histr Firai'c.,' 
lib. V, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. a45.) 

* Reversi iterum requirebant alia : iterum consului magnificentiam 
irestRHn. Ta autem prsoepîtti dicens : « Ejicey ejice bise a te, o sacer* 
• dos, ne fociat ^éandalum base causa... »'Tu autem quid nunccatuqinia- 
ris, et me furti arguis» cùm hmc causa non ad furtum, sed ad custodiam 
debeat deputari ? (Ibid.) 
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WT. un autre tour à raccusation , let quittant le rôle 
de plaignant pour celui de partie publique , « si 
et tu étaig dépositaire ) pourquoi as* tu ouvert 
et l'un des ballots , et en as-tu tiré une bordure 
« de robe tissue de fils d'or, que tu as coupée 
« par morceaux , afin de la distribuer -à des 
«t hommes conjurés pour me chasser de mon 
« royaume ' ? » 

L'accusa reprit avec le même calme : « Je t'ai 
« déjà dit une fois que ces hommes m'avaient fait 
« des présents^ N'ayant à moi , pour le moment, 
« rien que je pusse leur donner en retour , j'ai 
<f puisé là , et je n'ai pas cru tnal faire; je regar- 
ct dais comme pion propre bien ce qui apparte- 
« nait à mon fils Mèrowig , que j'ai tenu sur les 
« fonts de baptême^, » Le roL ne sut que ré- 
pondre à ces paroles, où se peignait, avec tant 
de naïveté le sentiment paternel qui était pour 
le' vieil évêque une passion de tous les instants , 
et comme une sorte d'idée fixe. Hilperic se sen- 

** Ad haec rex ; « Si hoc depositum penei te habebatup ad etasto- 
u diendiom, cur solvisti unam ex his, et litnbùm aureis cont^xttim filU in 
« partes dissecàsti , et dedû»ti per yifos , qui me a iregno dejicerètit f » 
(Greg. iWdn. Hist.v Franc. i lib. y, apud script, rer. galUc. etfrftncie.y 
t. H, p. a45.) ' 

* « Jam dixi tibi superins , quia munera eorom ameperan»; ideoque 
càm non baberon de presenti qood darem , hinc prvsumpsi et es 
vicis^tudinem munerum tribui. Proprium mihi esse ^idebatur , qood 
fiUo meo Merovecho «rat^ quem de lanKJro fej^efterationis exoopi. *• 
(ibid.) 
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tait à bout de ressources; à lassurance qu'il srr. 
avait ftiontrëe d'abord , succéda un air d'em- 
barras et presque de confusion ; il fit lever brus- 
quement la séance, et se retira encore plus dé- 
concerté et plus mécontent que la veille '. 

Ce qui le préoccupait surtout , c'était laccùeil 
qu'après une semblable déconvenue il allait in- 
failliblement recevoir de l'impérieuse Frede- 
gonde, et il semble qu'en effet son retour au 
palais fut suivi d un orage domestiqué dont la 
violence le consterna. Ne sachant plus que faire 
pour écraser, au gré de sa femme, le vieux prêtre 
inoffensif dont elle avait juré la perte, il appela 
auprès de lui ceux des tnembres du concile qui 
lui étaient le plus dévoué!^, entre autres Ber- 
thramn etRaghenemod. « Je l'avoue, leur dit-il, 
« je suis vaincu par les paroles de l'évêque , et je 
<c sais que ce qu'il dit est vrai. Qjie ferai-je donc 
<c pour que la volonté de la reine s'accomplisse 
a à soii égard ^ ? » Les prélats , embarrassés , ne 
surent que répondre ; il restaient mornes et si- 
lencieux , quand tout à coup le roi , stimulé et 

* Videos aatem rex ChHpericus , quod euqn bis calunniiis superare 
oequiret, adtonitus valde, a cooscienda coufusus, discessita nobis (Greg. 
TuroD. Hist. Franc, tib. v\ apud script, rer. gallic. et frattdc, t. II, 
p. a45.) 

* Vocavitque quosdam de adula tbribus sqis, et ait : «Victum me 
« Terbis episcopi fateor, et \era eàse quse dicit scio ; quid imnc faciam, ut 
« regiiiœ de eo voluDtas adimpleatur ? » (Ibid.) 
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m. comme inspiré par ce mélange cl*amour et de 
crainte qtïi foraaàît sa passi(Hi conjugale, reprit 
avec feu : « Allez lé trouver, et, faisant semblant 
(t de lui donner conseil de vous-mêmes , dites- 
« lui : « Tu sais que le roi Hilperik est bon et 
« ^facile à émoirvoir , qu'il se laisse aisément ga- 
ct gner à la miséricorde; humilie-toi devant lui, 
« et . dis pour lui coifiplaire que tu as fait les 
« choses dont il t'accuse ; alors nous nous jette- 
cc rons tous à ses pieds , et nous , obtiendrons ta 
a grâce'. » 

Soit que les évêques eussent persuadé à leur 
crédule et faible collègue que le roi , se repen- 
tant de ses poursuites , voulait seulement n'en 
pas avoir le démenti, soit qu'ils l'eussent effrayé 
en lui représentant que son innocence devant le 
concile ne le sauverait pas de la vengeance royale 
s'il s'obstinait à la braver, Praetextatus , intimidé 
d'ailleurs par ce qu'il savait des dispositions ser- 
viles ou vénales de la plupart de ses juges , ne 
repoussa point de si étranges conseils. Il réserva 
dms sa pensée , comme une dernière chance de 
sahit, la ressource ignominieuse qui lui était 



* Et <iit : « Ite , et acoedentes ad eum dicite » quasi oonsilium ex to- 
« bis metipsis dantes : Nosti quod sit rex Chilpericiis pius atque compunc- 
" tus, et éio flectatur ad misencordiam : himiiUare sub eo, et dicito ab 
« eo pb^ta a te perpetrata fuisse... » (Greg. Xurôn.Hist. Franc, lib. v, 
apad script, rer. gallicu et {rancic.y t, U, p. a45.) 
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offerte , donnant ainsi un triste exemple ^u. re- W. 
lâchement moral qui gagnait alors jusqu'aux 
hommes chargés de maintenir ^ au 'milieu de 
cette société à demi dissoute, la règle du devoir 
et les scrupules de Thonneur. Remerciés comme 
d'im bon office par celui qu'ils trahiô^ent, les 
évéques allèrent porter au roi Hilperik la nou- 
velle du. succès de leur message. Ils promirent 
que laccusé, jdonnant à plein dans le piège, 
avouerait tout à la première interpellatiop ; et 
Hilperik, délivré par cette assurance du souci . 
d'inventer quelque nouvel expédient pour ra- 
viver la procédure, résolut de Taba^Rdonner à 
son cours ordinaire ^ Les choses furent donc 
remises pour la troisième audience précisément 
au point où elles se trouvaient à la fin de la pre- 
mière, et lés témoins qui avaient déjà comparu 
furent assignés de nouveau, pour confirmer leurs 
.précédentes allégations. . 

Le lendemain , à l'ouverture de la séance , le 
roi , comme s'il eût repris simplement son der- 
nier propos de l'avant-veille , dit à l'accusé en 
lui montrant les témoins qui se triaient debout ^ 
« Si tu ne voulais que rendre à ces hommes pré- 
ce sent pour présent, pourquoi leur as-tu de- 

* His 3eductus Prsetextatus episcopus , pollicitus est se ita façUirum. 
(Greg. Turon. Hist. Franc.» Hb. v» apud script., rer^ gallic. et francic^ 
t. U, p. a45.) 
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677, « mandé le serment de garder leur foi à Mero- 
« wig'? » Quelque çnervée que fût sa eonscieiice 
4epuis son entrevue avec les évêques, Prœtexta- 
tus , par un instinct de pudeur plus fort que 
toutes ses appréhensions, recula devant le men- 
songe qu'il devait proférer contre lui-même, a Je 
« 1 avoue, répondit-il, je leur ai demandé d'avoir 
« de Tamitié pour lui , et j aurais appelé à spn 
ce aide non-seulement les hommes, n^^is les ange^ 
a du ciel , si j'en avais eu la puissance , car il 
«, était, comme je lai déjà dit, mon fils spirituel 
« par le baptême^. » 

A ces mots qui semblaient indiquer de la part 
du prévenu la volonté de continuer à se défen- 
dre, le roi, outré de voir son attente trompée, 
éclata d'une manière terrible. Sa colère , aussi 
brutale en ce moment que ses ruses* avaient 
été patientes, frappa le débile vieillard d'une 
commotion nerveuse qui anéantit sur-le-champ 
ce qui lui restait de force morale. Il tomba à 

* Mane autem facto, convenimus ad consnçtum locum : adveniensque 
et rel, ait ad «-piscopum : « Si muuera pro mimeribus his homiuibus es 
« largitus , cur sacramenta postulasti ut fi iem B^erovecho servarent ? » 
(Greg. luroD. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. etfrancic, 
t. II, p. a45.) 

* Respondit episcopus : « Petii , fateor , amicitias eorum haberi cum 
« 60 ; et non solum hominem, sed, si fas fuisset, angelum de cœlo evocas- 
> scm,'qui esset adjutor ejus : ûlius enim mihi erat, ut sœpe dixi, spiri- 
m talis ex lavacro. >• (Ibid.) 
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genoux, et se prosternant la face contre terre, 577. 
il dit : « O roi très-miséricordieux , j'ai péché 
« contre le ciel et contre toi , je suis im détes- 
« table homicide, j'ai voulu te tuer et faire mon- 
« ter ton fils sijr le trône'... » Aussitôt que le 
roi vit son adversaire à ses pieds , sa colère sp 
calma , et l'hypocrisie reprit le dessus. Feignant 
d'être emporté p^ar lexcès de spn émotion , il se 
mit lui-même à genoux devant l'assemblée, et 
s'écria : « Entendez-vous, très-pieux évêques, 
<c entendez -vous le criminel faire l'aveu de soij 
« exécrable attentat? » Les membres du concile 
s'élancèrent tous hors de leurs sièges et cou- 
rurent relever le roi qu'ils entourèrent , les uns 
i^ttendris jusqu'aux larmes , et les autres riant 
peut-être en eux-mêmes de la scène bizarre que 
leur trahison de la veille avait contribué à pré- 
parer'. Dès que Hilperik fut debout, comme s'il 
lui eût été impossible de supporter plus long- 
temps la vue d'un si grand coupable, il ordonna 
que Praetextatus sortît de la basilique. Lui-même 

* Cùmque hsBC altercatio altius tolleretur , Praetextatus epîscopus « 
proslratus solo, ait : « Peccavi in cœlum et coram te, o rex misericordis- 
sîme , ego sum homicida uefaDdus ; ego te interfioère volui , et filium 
tuum in suliotuo erigere. » (Greg. Turon. Uist. Franc, lib. v , apud 
script, rer gallic. et francic, t. II, p. â45.) 

* Hcc eo dicenle , prostemilur rex coram pedibus sacerdotum , di- 
ceos : « Audite , o piissimi sacerdotes , reum crimen exseci^abile confia 
« tentem. - Cùmque nos flentes regem eleyassemus a solo*.. (Ibid.) 
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5n. |e retira presque aussitôt, afin de laisser le con- 
cile délibérer sel^n l'usage avant de rendre son 
jugement'. ' 

De retour au palais , le roi , sans perdre ,un 
instant, envoya porter^ux évéques assemblés un 
exemplaire de la collection des canons pris parmi 
les livres de sa bibliothèque. Outre le code entier 
des lois canoniques admises sans contestation par 
réglise gallicane, ce volume contenait, en supplé- 
ment, un nouveau cahier de canons attribués aux 
apôtres, mais peu répandus alors en Gaule, peu 
étudiés et mal connus dés théologiens les plus 
instruits. Là se trouvait l'article disciplinaire cité 
par le foi avec tant d'emphase a la seconde 
séance, lorsqu'il s'avisa de transformer l'imputa- 
tion de complot en celle de vol. Cet article, qui 
décernait la peine de la déposition , lui plaisait 
fort à cauise de oela ; mais comme son texte ne 
cadrait plus avec les aveux de l'accusé^ Hilperik, 
poussant à bout la duplicité et l'effrontc^riô, n'hé- 
sita pas à le falsifier, soit de sa propre main, soit 
par la main d'un de ses, secrétaires. On lisait dans 
l'exemplaire ainsi retouché ; « L'évêque con- 
« vaincu d'homicide, d'adultère ou de parjure, 
« sera destitué de l'épiscopat. » Le mot vol avait 

* Jnssh eum basilicain egredi. Ipse vero ad meUtum discessit........ 

(Greg. Turon. Hiftt. FMiiQ. , Ub. v, apiid soript. rer. gallic. et franek.y 
t. n, p. 245.) •' 
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disparu remplacé par le mot homicide ^ et, chose 57T 
encore plus étrange, aucun des membres du con- 
cile , pas même l'évéque de Tours , ne se douta 
de la supercherie. Seulement, à ce qu'il paraît, 
rîntègre et consciencieux Grégoire, Thomme de 
la justice et de la loi, fit, mais inutilement, des 
efforts pour engager ses collègues à s'en tenir 
au code ordinaire , et à décliner l'autorité des 
prétendus canons apostoliques ^ 

La délibération terminée , les parties furent 
appelées de nouveau pour entendre prononcer 
la sentence. L'article fatal, l'un de ceux du vingt- 
unième canon des apôtres, ayant été lu à haute 
voix, l'évéque de Bordeaux, comme président du 
concile, s'adressant à l'accusé, lui dit : « Écoute, 
«t frère et co-évéque , tu ne peux plus demeurer 
« en communion avec nous et jouir de notre 
« charité jusqu'au jour où le roi, auprès de qui 
« tu n'es pas en grâce , t'aura accordé son par- 
« don*. » A cet arrêt prononcé par la bouche 

* Transmittens librum canonum , in quo erat quaternio novus ad- 
nexQS, babens canooes quasi apostolicos, coatiurntes bec : « Episcopui 
in hooiicidio, àduiterio, et perjurio deprehensus , a sacerdotio divella- 
tup. » (Ibid ) — Adriani Valesii Rer. francic, lib. x, p. 94. — D. ïbeod. 
RinoM*!, prœlal. ad Greg. Tufon., p. 86. 

* His ita lectis , cùm Prœlextatus staret stupens , Bertechramnus 
episcopus ait : « Audi, o frater et coepiscope, quia régis gratiaai non 
«babes, ideoque nec nostra caritate uti poleris, priusquam régis indul- 
«geutiam merearis. » (Greg Turon. Uist. Franc., Ub. v, apud script, 
rtr. gallic. et francic.« t. Il, p. a45.) 
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5n. d'un homme qui la veille s'était joué si indigne- 
ment de sa simplicité, Praetextatus resta silen- 
cieux et comme frappé de stupeur. Quant au roi, 
une victoire si complète ne lui suffisait déjà plus, 
et il s'ingéniait encore pour trouver quelque 
moyen accessoire d'aggraver la condamnation. 
Prenant aussitôt la parole , il demanda qu'avant 
de laisser sortir le condamné, on lui déchirât sa 
tunique sur le dos , ou bien qu'on récitât sur sa 
tête le psaume cviii® , qui contient les malédic- 
tions appliquées par les Actes des apôtres à Judas 
Iscariote : <^ Que ses jours soient en petit nombre; 
<c que ses fils deviennent orphelins et sa, femme 
<c veuve. Que l'usurier dévore son bien , et que 
<c des étrangers enlèvent le fruit de ses travî^ux; 
« qu'il n'y ait pour lui ni aide ni pitié ; que ses 
ce enfants meurent et que son nom périsse en ime 
a seule génération'. » 

La première de ces cérémonies était un sym- 
bole de dégradation infamante , l'autre s'appli- 
quait seulement dans les cas de sacrilège. Gré- 
goire de Tours , avec sa fermeté tranquille et 
modérée , éleva la voix pour qu'une semblable 
aggravation de peine ne fût point admise , et le 

* His ita gestb, petiit rex, ut aut tunica ejus scbderetur, aut cente- 
sîmus oetavus psalmus, qui maledictiones Ischariotichas continet » su^ier 
caput ejus recitaretur« (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. Yp apud script, 
rer. gallic. etfrancic, t. U, p. 246.) 
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concile ne Fadmit point. Alors Hilperik, toujours yvr 
en veine de chicanes, voulut que le jugement qui 
suspendait son adversaire des fonctions épisco- 
pales fut rédigé par écrit , avec une clause portant 
que la déposition serait perpétuelle. Grégoire 
s'opposa encore à cette demande, en rappelant au 
roi sa promesse formelle de renfermer laction dans 
les bornes marquées par la teneur des lois cano- 
niques^. Ce débat, qui prolongeait la séance, 
fîit interrompu tout à coup par un dénouement 
où Ton pouvait reconnaître la main et la décision 
de Fredegonde, ennuyée des lenteurs de la pro- 
cédure et des subtilités de son mari. Des gens 
armés entrèrent dans l'église et enlevèrent Prae- 
textatus sous les yeux de l'assemblée qui n'eut 
plus qu'à se séparer. L'évêque fîit conduit en 
prison au dedans des murs de Paris , dans une 
geôle dont les restes subsistèrent longtemps sur 
la rive gauche du grand bras de la Seine. La nuit 
suivante , il tenta de s'évader et fut cruellement 
battu par les soldats qui le gardaient. Après un 
jour ou deux de captivité, il partit pour aller en 
exil aux extrémités du royaume dans une île voi- 
sine des rivages du Colentin ; c'est probablement 

* Aut certe judicium contra eum scriberetur , ne in perpetuum com- 
munkaret. Quibus conditionibus ego restiti, juxta promissum régis , ut 
nibil ex:tra canones gereretur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud 
script, rer. gaUic. et francicy t. II, p. a46. ) 
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5Tr. celle de Jersey , colonisée depuis un siècle , ainsi 
que la côte elle-même , jusqu'à Bayeux , par des 
pirates de race saxonne '. 

L'évéque de Rouen devait , selon toutie appa- 
rence, passer le reste de sa vie au milieu de 
cette population de pécheurs et de forbans; mais, 
après sept ans d'exil, un grand événement le 
rendit tout à coup à la liberté et à son église. 

Ml. En Tannée 58/| , le roi Hilperik fut assassiné avec 
des circonstances qui seront racontées ailleurs, 
et sa mort , que la voix publique imputait à Fre- 
degonde, devint , par tout le royaume de Neus- 
trie , le signal d'une espèce de révolution. Tous 
les mécontents du dernier règne , tous ceux qui 
avaient à se plaindre de vexations ou de dom- 
mages, se faisaient justice eux-mêmes. On cou- 
rait sus aux officiers royaux qui avaient abusé 
de leur pouvoir , ou qui lavaient exercé avec 
rigueur et sans ménagement pour personne; 
leurs biens étaient envahis , leurs maisons pillées 
et incendiées; chacun profitait de loccasion pour 
se livrer à des représailles contre ses oppresseurs 



' Tune Praetextatus a nostris raptiis ocalis, in custodiam positus est. 
De qua fugere tentans oocte , gravksime cssus, in insiilam maris, quod 
adjacet civiiati Coistanlinse , in exsiliunr est detrusus. (Greg. Toron. 
Hist. Frauc, lib. v, apud srripl. rei gallic. etfrancic, t. ll,p i46.) 
— V. Dulaiire, Hist. de Paris, t. I. — T. Hist. de la conquête 8e TAn- 
gteterre, Kv. t et ii. 



QUATBIÉMB BÉGIT. 181 

OU ses ennemis. Les haines héréditaires de fa- 5Si. 
mille à famille , de ville à ville et de canton à can- 
ton , se réveillaient et produisaient des guerres 
privées, des meurtres et des brigandages*. Les 
condamnés sortaient des prisons et les proscrits 
rentraient comme si leur ban se fût rompu de 
lui-même par la mort du prince au nom duquel 
il avait été prononcé. C'est ainsi que Praetextatus 
revint d'exil, rappelé par une députation que 
lui envoyèrent les citoyens de Rouen. Il fît son 
entrée dahs la ville , escorté d'une foule im- 
mense , au milieu des acclamations du peuple , 
qui, de sa propre autorité, le rétablit sur le siégé 
métropolitain, et en chassa comme intrus le Gau- 
lois Melantius que le roi avait mis à sa place ^. 

Cependant la reine Fredegonde , chargée de 
tout le mal qui s'était fait sous le règne de son 
mari , avait été contrainte de se réfugier dans la 
principale église de Paris, laissant son fils unique, 

' Qt» (Audo jadex ) post mortem régis ab ipsis (Francis) spoliatus^c 
doiudatus est , ut nihil ei prsster quod super se auferre potuit reniane- 
ret. Domos enim ejus incendio subdiderunt , abstulissent utique et 
ipsaro vitam, ni cum reginà ecclesiam expetisset. (Oreg. Turoo. Hist. 
Franc., lib. tu, apud script rer. gallic. el firancic.> t. II, p. 299*) 
— Defuncto igitur Chilperico... Aurelianenses cum Bleseosibus juncti 
super Duneuses inruunt, eosque inupinanterproterunt,, domos amionas- 
que , vel qiisB movere facile non poterant , incendio tradunt , pecôra 
diripiitnt. (Ibid.) 

* Quem cives rothomagenses post excessum régis de exsilio expe- 
t«itc8 cum grandi Intitia et gaudio civitati su» pestituerant. (Ibid.) 
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M* âgé de quatre mois', aux mains des seigneurs 
franks , qui le proclamèrent roi et prirent le gou- 
vernement en son nom. Sortie de cet asile quand 
le désordre fut devenu moins violent , il fallut 
qu elle allât se faire oublier au fond d'une re- 
traite éloignée de la résidence du jeune roi. Re- 
nonçant avec un extrême chagrin à ses habitudes 
de faste et de domination , elle se rendit au do- 
maine de Rotoïalum, aujourd'hui le Val de 
Reuil , près du confluent de l'Eure et de la Seine. 
Ainsi les circonstances ramenèrent à quelques 
lieues de cette ville de Rouen où l'évêque qu elle 
avait fait déposer et bannir venait d'être rétabli 
en dépit d'elle. Quoiqu'il n'y eût dans son cœur 
ni pardon ni oubli , et que sept ans d'exil sur la 
tête d'un vieillard ne l'eussent pas rendu pour 
elle moins odieux qu'au premier jour, elle neut 
pas d'abord le loisir de songer à lui ; sa pensée 
et toute sa haine étaient ailleurs ^. 

Triste de se voir réduite à une condition 
presque privée , elle avait sans cesse devant les 
yeux le bonheur et la puissance de Brunehilde , 
maintenant tutrice , sans contrôle , d'un fils âgé 

* Chlother, né en 584, apfès la mort de tons les autres fils de Hil« 
perik et de Freâegonde. 

* Greg. Turon. Hbt. Franc. , lib. vn , apud script. Rer. gallic* et 
francic, t. H, p. 294. — Ibid.^p. 299. — Adriaoi Valesii Rer. fraude, 
lib. xUf p. a 14. 
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de quinze ans. Elle disait avec amertume : n Cette w*- 
« femme va se croire au-dessus de moi. » Une 
pareille idée pour Fredegonde était une idée de 
meurtre ; dès que son esprit s'y fut arrêté , elle 
n'eut plus d'autre occupation que d'atroces et 
sombres études sur les moyens de perfectionner 
les instruments d'assassinat , et de dresser au 
crime et à l'intrépidité des hommes d'un carac- 
tère enthousiaste ^ Les sujets qui paraissaient le 
mieux répondre à ses desseins étaient de jeunes 
clercs de race barbare, mal disciplinés à l'esprit de 
leur nouvel état, et conservant encore les habi- 
tudes et les moeurs du vasselage. Il y en avait plu- 
sieurs parmi les commensaux de sa maison ; elle 
entretenait leur dévouement par des largesses et 
une sorte de familiarité ; de temps en temps elle 
faisait sur eux l'essai de liqueurs enivrantes et de 
cordiaux dont la composition mystérieuse était 
l'un de ses secrets. Le premier de ces jeunes gens 
qui lui parut suffisamment préparé reçut , de sa 
bouche , Tordre d'aller en Austrasie , de se pré- 
senter comme transfuge à la reine Brunehilde , 
de gagner sa confiance , et de la tuer dès qu'il 



* Postquam aytem Fredegundis regina ad supradictam villam 
(Rotoïalenseoi) abiit , cùm esset valde mœsta, quid ei potestas ex 
parte fuisset ablata, meliorem se existimans Bruoichildem.... (Greg. 
Turon. Hist. Franc, lib. vu y apud script, rer. gallic. et fraocic, t. Il, 
p. agg.) 
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isi. en trouverait ^occasion^ Il partit et réussit en 
effet à s'introduire auprès de la reine; il entra 
même à son service , mais, après quelques jours, 
on se défia de hii ; on le mit à la question , et 
quand il eut tout avoué , on le renvoya sans lui 
faire d'autre mal , en lui disant : « Retourne à ta 
<c patronne. » Fredegonde , outrée jusqu'à la 
foreur de cette clémence , qui lui semblait une 
insulte et un défi , s'en vengea sur son maladroit 
émissaire en lui faisant couper les pieds et les 
mains *. 

88$. Après quelques mois , quand elle crut le mo- 
ment venu de faire une seconde tentative , re- 
cueillant tout ce qu'il y avait en elle de génie 
pour le mal , elle fit fabriquer, sur ses indica- 
tions , des poignards d'une nouvelle espèce. C'é- 
taient de longs couteaux à gaine, semblables 
pour la forme à ceux que d'ordinaire les Franks 
portaient à la ceinture, mais dont la lame, ciselée 
dans toute sa longueur , était couverte de figures 
en creux. Innocent en apparence , cet ornement 
avait une destination véritablement diabolique ; 

* Misit occulte clericum sibi faniiliarem , qui eam circumventam 
dolis interimere posset, videlicet ut'cum se subiiliter in ejus subderet 
famulatum.... (Greg. Turbn. Hist. Fraoc, lib. vu, apud script, rer. 
gttiic. et francic, I* II, p..3oo.) 

' Redir«> permissus est ad patronam : reseransque quœ acta fueran^, 
effetus quod jussa patrare non pbluisset, manuum ac pedum absdsûoae 
m'iltatur. (ibid.) 



1' 



QUATRIÈME RÉOT. 185 

U devait servir à ce que le fer pût être empoisonné 5M. 
plus à fond 9 et de telle sorte que la substance 
vénéneuse, au lieu de glisser sur le poli, s'in- 
crustât dans les ciselures ^ Deux de ces armes , 
frottées d'un poison subtil , furent remises par 
la reine à deux jeunes clercs, dont le triste sort 

• 

de leur compagnon n'avait pas refroidi le dé- 
vouement. Ils reçurent l'ordre de se rendre, 
accoutrés en pauvres gens , à la résidence du roi 
Hildebert, de le guetter dans ses promenades, 
et , quand l'occasion serait propice , de s'appro- 
cher de lui tous les deux , en demandant l'au- 
mône , et de le frapper ensemble de leurs cou- 
teaux, a Pren^ ces poignards., leur dit Frede- 
cc gonde, et partez vite, pour qu'enfin je voie 
a Brunehilde , dont l'arrogance vient de cet en- 
« fant , perdre t ut pouvoir par sa mort , et 
a devenir mon inférieure. Si lenfant est trop 
« bien gardé pour que vous puissiez l'approcher, 
« vous tuerez mon ennemie ; si vous périssez 
« dans l'entreprise , je comblerai de bien vos 
« parents , je les enrichirai de mes dons , et les 
« ferai monter au premier rang dans le royaume. 



' Fredfgundis daos cultros ferreos ficri praccepit : quos etiam earaxari 
profundius, et veheoo iûûci jasserat, scii cel si mortalis adsullus viuto 
non dis!K>lv«ret ûbras^ vel ipsa veneai iofectio vitaœ posse t \elociu8 «ji- 
torquere. (Greg. 1 uroD. Hist. Franc, Ub. tiu, apud script, xer. gallic. 
et fraude, t. U^p. 3a4.) 
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MS. <c Soyez donc sans crainte, et n'ayez aucun souci 
a de la mort '. » 

A ce discours dont la netteté ne laissait voir 
d autre perspective que celle d'un danger sans 
issue , quelques signes de trouble et d'hésitation 
parurent sur le visage des deux jeiuies clercs. 
Fredegonde s'en aperçut , et aussitôt elle fit ap- 
porter une boisson composée, avec tout l'art pos- 
sible , pour exalter les esprits en flattant le goût. 
Les jeunes gens vidèrent chacun ime coupe de 
ce breuvage , dont l'effet ne tarda pas à se mon- 
trer dans leurs regards et dans leur contenance^. 
Satisfaite de l'épreuve , la reine reprit alors : 
à Quand le jour sera venu d'exécuter mes ordres, 
c< je veux qu'avant de vous mettre à l'qeuvre , 
a vous buviez un coup de cette liqueur, afin 
« d'être fermes et dispos. » Les deux clercs par- 
tirent pour r Austrasie , munis de leurs couteaux 



* Quos cultros duobus dericis cum his mandatis tradidit , dicens : 
«Accipite bos gladios , et quantocius pergitead Ghildebertum regem, 
« adsimulantes yos esse mendicos... ut tandem Brunicbildis, quœ ab illo 
« adrogantitm sumit , eo câdente conruat » mibique subdatur. Quod si 
« tanta est custodia circa puerum, ut-accedere nequeatis, vel ipsam inte- 
« rimitt immicam. • (Greg. Turon. Hist. Franc, Ub. tui, apud script, 
rer. gaiUc. et francic*, t. II, p. 3a4.) 

* Cùmque h«c mulier loqueretur, clerici trenere cœpenmty difficile 
putflntes btBc jussa posse complere. At iUa dubios eernens , medifieatos 
potione direzit quo ire pr«cepit; statimqiie robur ammomm aderevit. 

(Ibid. p. 3a â^) 
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empoisonnés et d'un flacon renfermant le pré- M5. 
cieux cordial ; mais on faisait bonne garde autour 
du jeune roi et de sa mère. A leur arrivée , les 
émissaires de Fredegonde furent saisis comme 
suspects ; et cette fois, on ne leur fit aucune 
grâce ; tous deux périrent dans les supplices'. 

Ces choses se passèrent dans les derniers mois 
de l'année 585 ; vers le commencement de Tannée 530. 
suivante, il arriva que Fredegonde, ennuyée 
peut-être de sa solitude , quitta le Val de Reuil , 
pour aller passer quelques jours à Rouen. Elle 
se trouva ainsi, plus dune fois, dans les réu- 
nions et les cérémonies publiques , en présence 
de l'évêque dont le retour était une sorte de 
démenti donné à sa puissance. D'après ce qu'elle 
savait par expérience du caractère de cet homme, 
elle s'attendait au moins à lui voir devant elle 
ime contenance humble et mal assurée , des ma- 
nières craintives, comme celles d'un proscrit am- 
nistié de ùàt seulement et par simple tolérance ; 
mais , au lieu de lui témoigner cette déférence 
obséquieuse dont elle était encore plus jalouse 
depuis qu'elle se sentait déchue de son ancien 
rang , Praetextatus , à ce qu'il semble , se montra 

*■ Nihiloiiimas vascalum hàc potione repletum ipsos levare jubet , 
dicens : « In die itla ebm bœc quœ prédpio fedtis , mane prin^quam 
« opns indpkitis, hmic potum sumite... » (Greg. Tirron. Uist. Franc, 
lib. yiii, apud script, rer. gallic. et firandc, t. Uf p. 3a5.) 
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586. fier et dédaigneux ; son âme , autrefois si molle 
et si peu virile , ^ s était retrempée en quelque 
sorte par la souffrance et le malheur '. 

Dans une des rencontres que les solennités ci- 
viles ou religieuses amenèrent alors entre l'évêque 
et la reine, celle-ci, laissant déborder sa haine et 
son dépit , dit assez haut pour être entendue de 
foutes les personnes présentes : a Cet homme 
« deVrait savoir que le temps peut revenir pour 
« lui de reprendre le chemin de l'exil*, w Prae- 
textatus ne laissa pas tomber ce propos, et affrour 
tant le courroux de sa terrible ennemie, il lui 
répondit en face : « Dans l'exil comme hors de 
a lexil , je n ai point cessé d'être évéque , je le 
.« suis et je le serai toujours; mais toi, peux tu 
<r dire que tu jouiras toujours de là puissance 
a royale? Du fond de mon exil, si j'y retourne, 
« Dieu m'appellera au royaume du ciel; et toi, 
<c de ton royaume en ce monde , tu seras préci- 
se pitée dans les gouffres de l'enfer. H serait temps 
« désormais de laisser là tes folies et tes méchan- 
« cetés, de renoncer à cette jactance qui te gonfle 



* Dum hac agerentur, et Fredegundis apud Rothomagensem urbem 
commoraretur... (Greg. Turon. Hist. Franc. , lib. viii, apud script, 
rer. gallic. et fraDcic, t. Il, p. 3 a 6.) 
. * Yecba amaritudinis cum Pnetextato pontifice habiiit , dicens yeo- 
tonun esse tempus » quando eiilia in quibus detentus fuerat, reviseret. 
(Ibid.) 
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« sans cesse, et de suivre une meilleure route, 586 
<c afin que tu puisses mériter la vie éternelle et 
c< conduire à l'âge d'homme Tenfant que tu as 
<« mis au monde '. » Ces paroles, où Tirônie la 
plus acerbe se mêlait à la gravité hautaine d'une 
admonition sacerdotale, soulevèrent tout ce qu fl 
y avait de passion dans l'âme de Fredegonde; 
mais loin de s'emporter en discours furieux , et 
de donner en spectacle sa honte et sa colère, elle 
sortit sans proférer un seul mot , et alla dans le 
secret de sa maison dévorer Tinjure et préparer 
la vengeance*. 

Melantius qui, pendant sept années, avait oc- 
cupé indûment le siège épiscopal, ancien protégé 
et client de la reine, s'était rendu auprès <1 elle à 
son arrivée au domaine de Reuil , et , depuis ce 
temps, il ne la quittait plus^. Ce fiit lui qui reçut 
la première confidence de ses sinistres desseins. 
Cet homme , que le regret de n être plus évêque 



* Et iUe: « Ego semper et in exsilio et extra exsilium episcopus fui, 
« sum et ero : nam tu non semper regali potentia perfrueris. Nos ab 
« exsilid proTflâfDur, tribuente Deo, in regniim ; -tu vero ab boe regno 
« demergeris in abyssum. » (Greg. Turon. Hist. Franc , lib viix, apud 
script, rer. gailic. et francid, t. H, p. 326.) 

' Hœc eflaïus, c>Nm \erba illius muUfr graviter acdperet, se a con- 
spectu ejus felle fervensabstraxit. (Ibid.) 

* lî bique relinquentes eain (Fredegundem ) cum Melantio episc^po, 
qui deRotbomago suboiotus fnerat...(lbidl, lib. vn, p. a99.)— Adiiani 
Talesii Ker. francic, lib. xiii, p. 3o3. 
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586. tourmentait jusqu'à le rendre capable de tout 
oser pour le redevenir , n'hésita pas à se faire le 
complice d un projet qui pouvait le conduire au 
but de son ambition. Ses sept années d'épiscopat 
n'avaient pas été sans influence sur le personnel 
du clergé de l'église métropolitaine. Plusieurs des 
dignitaires promus durant cette époque se regar- 
daient comme ses créatures, et voyaient avec dé- 
plaisir l'évêque restauré, à qui ils ne devaient 
rien, et dont ils attendaient peu de faveurs. Prae- 
textatus, simple et confiant par caractère, ne 
s'était pas inquiété , à son retour , des nouveau* 
visages qu'i] rencontra dans le palais épiscopal; 
il n'avait point songé aux existences qu'un pareil 
changement ne pouvait manquer d'alarmer , et 
comme il était bienveillant pour tous , il ne se 
croyait haï de personne. Pourtant , malgré l'af- 
fection vive et profonde que le peuple de Rouen 
lui portait, la plupart des membres du clergé 
avaient pour lui peu de zèle et d'attachement. 
Chez quelques-ims, surtout dans les rangs su- 
périeurs, l'aversion était complète; l'un des ar- 
chidiacres ou vicaires métropolitains la poussait 
jusqu'à la fureur, soit par dévouement à la Cause 
de Melantius , soit parce qu'il aspirait lui-même 
à la dignité épiscopale. Quels que fussent les 
motifs de cette haine mortelle qu'il nourrissait 
contre son évéque, Fredegonde et Melantius 
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crurent ne pouvoir se passer de lui, et Tadmirent *86. 
en tiers dans le complot. L'archidiacre eut avec 
eux des conférences où se discutèrent les moyens 
d'exécution. Il fut décidé qu'on chercherait, 
parmi les serfs attachés au domaine de Féglise 
de Rouen, un homme capable de se laisser sé- 
duire par la promesse d'être affranchi avec sa 
femme et ses enfants. Il s'en trouva un que cette 
espérance de liberté , quelque douteuse qu'elle 
fut, enivra au point de le rendre prêt à com- 
mettre le double crime de meurtre et de sacri- 
lége. Ce malheureux reçut comme encourage- 
ment deux cents pièces d'or , cent de la part de 
Fredegonde , cinquante données par Melantius , 
et le reste par l'archidiacre; toutes les mesures 
furent prises, et le coup arrêté poujr le dimanche 
suivant, qui était le 24 février'. 

Ce jour4à , l'évêque de Rouen , dont le meur- 
trier guettait la sortie depuis le lever du soleil , 
se rendit de bonne heure à l'église. Il alla s'as- 
seoir à sa place accoutumée , à quelques p^s du 
maître^autel, sur un siège isolé au-devant duquel 
se trouvait un prie-dieu. Le reste du clergé occupa 
les stalles qui garnissaient le chœur , et l'évêque 
entonna, suivant l'usage^ le premier verset de l'of- 

* Greg, Turon. Hist. Franc, lib. tiii, apud .script, rer. gallic. et 
francic, t. II , p. 33 x. — Adriani Valesii Rer, francic. » lib. xiii, 
p. 3o3. 
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Wi« fice du matin ^. Pemlanlque la psahnodie, reprise 
par les chantres^ continuait en chœur, Praetexta- 
tus s'agenouilla exi appuyant les mains eft en incli- 
nant la tête sur le prie-dieu placé devant lui. Cette 
posture, dans laquelle il resta longtemps, fournit 
à Tassassin , qui setait glissé par derrière , loc- 
casion qu'il épiait depuis le commencement du 
jour. Profitant de ce que Tévêque , prostenlé eh 
prières, ne voyait rien de ce qui se passait à Teti- 
tour, il s approcha de lui insensiblement jusqu'à 
la portée du bras, et, tirant le couteau suspendu 
à sa ceinture , il l'en frappa sous laisselle. Prae- 
textatus, se sentant blessé, poussa un cri; mais 
soit malveillance , soit lâcheté , aucun des clercs 
présents n accourut à son aide , et l'assassin eut 
, le temps de s'esquiver*. Ainsi àbondonné, le 
vieillard se releva seul, et appuyant les deux 
mains contre sa blessure, il se dirigea vers Fautel, 
dont il eut encore la force de monter les degrés. 
Âirivé là , il étendit ses mains pleines de. sang 

« 

' Cùm sacerdos ad impleDda ecclesiastîca officia, ad ecclesiam matu- 
nus proptrasset, antiplionas juxta eoosuetndiBem ioeipere per ordinem 
cgspit. (Greg* Turoo. Hisi/ Franc, lib. wuu «pud scripl. rer. gallie. «t 
irap€ic«,t. II, p. 3a6.) . 

' €ùnu|ne inter psaUcndim formule decumberet , cnidelii adfoît 
homioida qui eptaoopum super lomuhiDi quiesoeDléin , extraoto baltbéi* 
cullro^ »iib aicoUa percnik. Ille %ero vocem emittens, ut derici qui 
«deram adjuTtrent, nullMu «nuJâio de lantis aditaniibua est adijutoi. 
(Ibid.) 
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pour atteindre, au-dessus de Fautd, le Tase dw sm^ 
siiu^iafidu par des chaîned, où l'on ^rdaitl'Eu* 
çbariatie féservée pour la communion àes mou* 
rants. Il prit ilne. pafrceUe du pain consacré ^ 
communia f puis rendant grâce i Dieu de ce qu'il - 
avait eu le temps de se miMiir du saint viatique, 
il topiba en défaillance eakre les bras de ses fidi^es 
serviteurs^ et fut transporté par eux dans son 
appartement'. 

Instruite de ce qui venait d avoir lieu, soit par 
la rumeur publique , soit par le meurtrier lui- 
même, Freàegonde voulut se donner l'afireux 
plaisir de voir son ennemi agonisant. lEJle se 
rendit en bâte à la maison de l'évéque, accom- 
pagnée des ducs Ânsowald et Beppolen , qui ne 
savaient ni l'un ni lautre quelle part elle avait 
prise à ce crime, et de quelle étrange scène ils 
allaient être témoins. Praetextatus était dans son 
lit, aymit sur le visage tous les signes d'une mort 
prochaine, mais conservant encore le sentimait 
et la connaissance. La reine dissimula ce qu elle 

* Ex quo kthaU ict« erumpcnte eniore... proplus ad aram accessit 
dhrinaqM kiaftilitei' eipeliit sàcraneota. Factns igiturar» et mens» 

domiiiicttexTotoparticeps (BoUandi ActaSanctor„t. lïl, p. 465.) — 

At iUc plenat saniiiiBe manus super altarium exlen^ns , oralionem 
fuadteBs et Deo gratias ageuff, in cubîculum suum kiter maauB fidetium 
4«portatus..^ (Greg. Turon,, HisU Franc, fib. tiii^ apud script.' rer. 
gallic. et françic, t. U, p, 396.) <^V* Ducaagey Gliossar. ad Soript* 
Bied. et infim. latinitat. y Yo Co/um^a. 

n. is 



SM. rc»99ntiét èe joie, et, prenant, £»ree un mt de 
sympathie, un ton de di^ité royale, elle dk au 
mourant : « Jl est trifite pour noua, 6 saint é^éque, 
¥ ausrà bien que pour le restB 4e ton peuple , 
m qu'un pareil mal soit arrivé à ta pen^onne véné- 
« rable^ Plût à Dieu qu^on nous indiquât celui 
e €pxi a osé commettre cette ho^ible action, afin 
m qu'il fût pimi d'^n supj^ce proportionné j^son 
« crime ' . » ^ 

Le vieillard , dont tous le^ soupçons étaient 
confirmés par cette visite même, se souleva sur 
son lit de. douleur, et attachant ses yeux sur Fre- 
degonde, il répondit : « Et qui a fi^appé ce coup, 
(c si ce n'^t la main qui a tué des rois , qui a si 
ce souvent répandu le sang innocent et fait tant 
a de maux dans le royaume * ? » Aucun signe de 
trouble ne parut sur le visage de la reine ,. et 
comme si ces paroles eussent été pour eHe vides 
de sens et le simple effet d'im dérangement 
fébrile, elle reprit du ton le plus calme et 1^ plus 



* SUtimque Fredegundis cuii|i Bq>poleno duoe et Ansovaldo adfmt , 
dioens : « Non eportuerat h»c nobii ae retiqu» piebi tu» y o sancte 
il i«<^o«9 ut bta tuo ciittm evenirant. Sad utMUMi mdwarttur^'talU 
« ausut est perp^nire,, ut di^ui pro hoc aceleit ad^plpek auitiawat^ • 
(pi^. Ttiroiu Hist. Franc. , lib. vin » apvd aoii^. jar. gidlie. et 
francio., t. Il, p. Sa:.) • 

* ScUns aut^ eam sacerdos bœe doloie proferre , ait : « Et qnh 
m l)«c fecit, qisi U qui reges interemity qui ssepius aaogiiioeBi ûuiooeBlem 
« effudit?... » (Ibid.) 



a£fectiiemi; <iIl7aauprèsdeiuHi3iiotrè$-hflj>ik8 
« médecins qui sont capables de guérir cette bl08«» 
« sure; permets qu'ils viennent té visiter*. » Lu 
patience de Tévéque ne put t^nir contre tant d'e^ 
f rcmterie^ et, dans ua transport d'indigi^tion qui 
épuisa le reste de ses forcer, il dit ; « Je sens que 
« Dieu veut nfê rappeler de ce monde; mais toi 
« qui t'es rencontrée pour concevoir et diriger rat- 
(K tentât qui mote là vie, tu seras dans tous ks 
€< siècles un objet d'exécration, et la justice divine 
« vengera mon sang sur ta tête, » Fredegôndc 
se retira sans dire uii mot , et , après quelques 
instante, Prœtextatus rendit le dernier soupir *. 

A cette nouvelle , toute la ville de Rouen fut 
dans la consternation ; les citoyens sans distinc*» 
tion de race, Romains ou Franks, simirent dans 
le métne seiUiment de tristesse mêlée d'horreuh 
Les premiers , n'ayant hors des limites de leur 
cité aucune existence politique, ne savaient expri* 
mer qu'une douleur impuissante à la vue du 
crime dont une reine était le principal auteur ; 
mais , parmi les autres , un certain nombre au 

* Respondit mulier : « Sunt apud nos peritissimi medici, qui huic 
« TiAMii n«d«ri poMUfit ; pernâtte Ht aeeedaat ad te. » (Gteg. Torpii. 
Hiftt. Fraofi. f lik. vxu , apud script, rar. gidilk et francie. , t. U, 

p. 3a7.) 

* £t illç : « Janit ûiquit, me Deot pnKÎpit de koe Buado Tocari. 
« Jisaï tn qo» 1^ seelerilNMvprmeept in^eiitaes» «ris maledieCa in si»culo, 
« et erit Deus ultor sa^guuûs mei de c^e tuo. » (Ifaid.) 
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ise moinsy ceux à qui leur fortune ou leur noblesse 
héréditaire faisait donner le titre de seigneurs, 
pouvaient , selon le vieux privilège de la liberté 
germanique , parler haut à qui que ce fut , et 
atteindre en justice tous les coupables'. Il y 
avait aux environs de Rouen plusieurs de ces 
chefe de famille, propriétaires indépendants, qui 
siégeaient comme juges dans les causes les plus 
importantes^ et se montraient aussi fiers de leurs 
droits personnels! que jaloux du maintien des 
anciennes coutumes et des institutions nationales. 
Parmi eux se trouvait un homme de coeur et d en- 
traînement , doué au plus haut degré de cette 
sincérité courageuse que les conquérants de la 
Gaule regardaient comme la vertu de leur race, 
opinion qui, devenue populaire, donna naissance 
par la suite à un mot nouveau, celui àe franchise: 
Cet homme réunit quelques-uns de ses amis et de 
ses voisins, et leur persuada de faire avec lui une 
démarche éclatante , et d aller porter à Frede- 
gonde l'annonce d'une citation judiciaire. 

Ils montèrent tous à cheval et partirent d un 
domaine situé à quelque distance de Rouen pour 
se rendre au logement de la reine dans l'intérieur 
de la ville. A leur arrivée, un seul d entre eux, 

^ Mtgmn tane^mnrs Rotfaomagenses cives, et pnesertïm seniores 
loti:iMiiM PrancDS, ««ror obsedit. (Greg. Turon Hist. Fttinc., lib. Yni» 
apud aeripc. rtr. gftUic. et fraoeie;, t. n, p. 3^7.) 
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celui qui avai^ conseillé la visite, fat admis en ^^• 
présence de Fredegonde qui , redoublant de pr^ 
cautions depuis son nouveau crime , se tenait 
soigneuseiQent sur ses gardes; tous les autres 
restèrent dans le vestibule ou sous le portique 
de la maison. Interrogé par la reine sur ce quil 
voulait délie, le chef de la députation lui dit 
avec Taccent d un homme profondément indigné : 
a Tu as commis dans^ ta vie bien de^ forfaits , 
« mais le plus énorme de tous est ce que tu viens 
« de faire en ordonnant le meurtre d'un prêtre 
« de Dieu. Dieu veuille se déclarer bientôt le ven- 
« g^ur du sang innocent! Mais^neiis tous, en 
« attendant, nous rechercherons le crime et nous 
« poursuivrons le coupable , afin qu'il te de- 
« vienne impossible d'exercer de pareilles cruau- 
« tés. » Après ayoif proféré cette menace, le 
Frank sortit, laissalnt la reine troublée jusqu'au 
fond de l'âme d'une déclaratit)n dont les suites 
probables n'étaient pas sans danger pour elle ^ 
dans son état de veuvage et d'isolement'. 

Fredegonde eut bientôt retrouvé son audace 
et pris un parti décisif; elle envoya l'iui de ses 

* Ex quibus unus senior ad ^«degirodem fcniens, ait : k Jtftdta 
* enim nuda in hoc saSculo perpetrasti , sed adbuc pejus non feceras , 
- qiiam .ut sacerdotem'Dei jubore» interfiei. Sit-Deus idter Mftgiiinis 
« innocentis :velociter* Nam et omnes erimua BMiuisitorea mli kÉjin ^ 
« ut tibi diutius non lieeat tam criidelia exercera. » (Greg. Tiufok. Hist« 
Franc, lib* vni» apud «cript. rer. gallic. et firandc.» t. II, p. 3i7.) 
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•«k serviteur omirîr aprèd le sdgïieuf Frank, et Itiî 
dire que la Wîiwe Ftovîtait à dîner. Ceftef ittTita- 
ticm ftrt accueillie par» le Fmnk , qui venait de 
rejoindi^e seft coioipagnond , comme elle devait 
l'être par un homme d'honneur; i! refusa*. 'Le 
serviteur ayant porté sa réponse , accourut de 
nouveau le prier, s'il ne voulait point rester pour 
le repas , d'accepter au moins quelque chose à 
boire, et de ne pas foire à une demeuré royale 
l'iiijul'e d'en sortir à jeun. Il était d'usagé qu'une 
pareille requête fût toujours agréée; l'habitude 
et lé tovoir^rvre tel qu'on le pratiquait alors, 
l'emportèrent cette JFois sur le sentiment de f in- 
dignation, et le Frank, qui était près de monter 
à cheval, attendit sous le vestibule avec ses 
amls^ 

Un moment après, les serviteurs descendirent, 
portant de larges coupes remplies de la boisson 
que les hommes de race barbare prenaient le 
plus volontiers hors des repas; c'était du vin mé- 
langé de miel et d'absinthe. Celui des Franks à 
qui venait de s'adresser fe message de la reine fiit 
servi le premîeh II vida , ïians réflexion et tout 

' Cèm.a«t«n ii»o dKoei» diaimiwA a coosiM^tii regÎBtt» mmi âU 
qiûeuBMid oimviWiim ffonroMMU Quo rcBLueiite.»i (Grcf^ Turoa* UiêU 

^ ilQfi^fit.M ^nvivM ejmutl ma v^t, mUmh p4»ciiluai,vtl lourial». 
ue jejuQus a rtgali domo discediA^ Quo «icpeolapto^* (ibid.) 
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d'un trail^ te G9iip# de. Ik{u^jiir aromiulisée; ikiais 
à f/mne eàl^l bu te, dernière, goutte qu'une, souf- 
fnmoe atroceet comme u^ déehirement intériewr 
lui $^rit qu'il ye^sàt dâvfder k poison le plus 
Tiolent '. IJn instant muet, sous lempire 4e œtte 
sensation foudroyante ^ quand il vit ses ûon^a- 
gnons se disposer à suivie son exemple et à Êiire 
honneur au yin d'absinthe ^ il leur cria a xx Ne 
<t touchez pas à ce breuvage^ sauves^vous, mal- 
<r heureux^ sauvecs-vous, pour ne pas périr avec 
« moi I y> Ces parères frappèrent les Franks^'une 
sorte de terreur panique; l'idée d'empoiscmne- 
menty dont celle de sortilège et de maléfice étajit 
alors inséparable, te présence d'un danger mys^ 
térieux qu'il était impossible de repousser avec 
Tépée, fit prendre la fuite à ces hommes de 
guerre, qui n'euss^At point reculé dans un oom*- 
bat. Ils coururent tous à leurs die vaux; cekai^iw 
avait bu le poison fit de même , et parvint à se 
pteœr sur le sien^ mais sa vue se troubteit , ses 
mains perdaient la force de soutenir la bride. 
Mené par son cheval qu'il ne pouvait plua<briger 
et qui l'emportait au galop à te suite de* autres, 



' Accepte (xxNilo , bibit 'absiAt^uii cum vino «t mette mixiM) , m 
BMM è«rl»ar6niai habet$ sed hic potus veneod ifiibatus erat» SlAtimau' 
tem ut bibit, setisit pedfMÎ «uo dolermn valMvm imniiier» t «tqiMti «i 
nicidei«tttr-iiitriBseeas*.... (Orègv Tiiv»». Hwt* ¥wtit^ > ^^ ^^"U» ^^^ 
script, rer. galUc. et francic, t. U^f, 32f*) 
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6W. il fit quelques centaines de pas et tomBa inort*. 
Le bruit de cette aventure causa aii loin un effroi 
superstitieux; parmi les possesseurs de domaines 
du diocèse de Rouen, personne ne paria plu^de 
citer Fredegonde à comparaître devant la grande 
assemblée de justice qui, sous le nom de mâl^ 
se réunissait au moins deux fois chaque aEnnée. 
C'était révêque 4e Bayeux, Leudowàld , qui, 
à titre de premier sufiEragant de larchevêché de 
Rouen , devait prendre le gouvernement de 
Téglise métropolitaine durant la vacance du siège. 
11 se rendit dans la métropole, et delà il adressa 
officiellement à tous les évêques de la- province 
une relation de la mort violente de Praetextatus ; 
puis, ayant réuni le clergé de la ville en synode 
municipal , il ordonna , d après lavis de cette 
assemblée, que toutes les églises de Rouen fussent 
fermées , et qu'on n'y célébrât auciln office jus- 
qu'à ce qu'une enquête publique eût mis sur la 
trace des auteurs et des complices du crime *. 

' r 

* Ezdaiiiat suis dicens : « Fugîte , o mlseri, fugite malûm hôc , ne 
• mecum parler perianûm* » l^is ^oque Don bibentibns , .sed festi- 
nuMibus abire , Ole protinus encaecatus , ascensoque equo , in tertio ab 
hoc loco stadio cecidit, et mortuus est. (^i^* Turon. Hist. Franc, 
|ib. viiiy apud script, rer. gallic. et ^ncic» t. IT, p. 3a 7,) 

* Post 'b«c , Leiidoiraldus episcopus epistolas pei' omnes sacerdotes 
direxit , et accepto consilio , ecdesias rothomagenses dausit , nt in bis 
populus solemnia.diTina non spectaret, donec indagatione c«mmnni re* 
periretur bujus aactor sceleris» (Ibid.) 
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Quelques hommes de race gauloise efc d'un rang ms. 
.inférieur âireut arrêtés comme suspects, et sou- 
mis à la question ; la plupart avaient eu connais- 
sance du complot contre la vie de larchevécpie 
et reçu même à cet égard des ouvertures et des 
ofires ; leur^ révélations vinrent à l'appui du 
soupçon général qui pesait sur Fredegoode; mais 
ils ne nommèrent aucun de ses deux complices , 
Melantius et l'archidiacre. Lk reine , sentant 
qu'elle aurait bon marché de cette procédure 
ecclésiastique , prit sous son patronage tous les 
accusés y et leur procura ouvertement les moy^is 
de se dérober à l'information judiciaire , soit par 
la fuite , soit en opposant la résistance à main 
armées 

Loin de se laisser décourager par les obs- 
tacles de tout genre qu'il rencontrait , l'évéque 
Leudowald , homme consciencieiuc et attaché à 
ses devoirs sacei:dotaux y redoubla de zèle et de * 
soins pQur découvrir l'autieur du meurtre et s'en- 
quérir à fond des mystères de cette horfible 
trame. Alors Fredegonde mit en usage les res- 
sources qu'elle réservait pour les occasions ex- 
trêmes ; on vit des assassins roder autour de la 

* S^à eX aliquos adprehendit » quibus supplido lubditis^, veritatem 
extorsit, qualiter per consiKum Fredegundis hsec acta fuerant; sed ea 
defeQsante, ulcisci non potuit. (Greg. Turbn. Hist. Fïanc. ^ lîb.! vui » 
apud script, rer. gallic. et francic., t. U» p. 3^7. ) ' 



* 

Ml. maÎBOSi âe rénréquo «t tenter de symtrodiiitei il 
&tiut que LeudowvM «e fi^ ;gârd«^' j<Ktr et nmt 
par M8 éemeaCique^ ^ par sea derc» '. Sa oon^ 
8taik)e iM» tint pas contre de pareiUesalarmes^ hs 
ptçcédm^ ^ commeneée» d'abord av«c un ceiv 
tainédat^ te ralentirent « et Tesquéte sdon la 
loi romaine fut bientôt abandonnée ^ comine 
Ta^ai^nt été les poui^i^uites. devant les> juges de 
race franke j asseinblés selon la loi salique ^. 

Le bruit de oes événements , qui de proche en 
proche se répandait par toute la Gaule , arriva 
au roi Gonthranai ^ dans sa résidence de Chàions- 
sur*Saone« L'émotion qu'il en ressentit fut a^seï^ 
vive pour le tirer ua moment de l'espèce de non* 
chalance politique où il se complaisait. Son carac* 
tèfe éjtâtit f 'coiniiie on Ta dqà vu y formé des plus 
étranges cDDtraetai^ d'tm fonds de piété douce 
et d'équité rigide, au travers duquel bouillon- 
naient y pour àikm 4ire , et se disaient jour par 
intervalle les restés mal éteints d'unè nature sau- 
vmgp et sangoiiHiire». Ge yieux levain de férocité 
germanique révélait sa présence dans 1 ame du 

' fteNtaM Mtam ma ifmuà ^0MiiiMM8>ettissei pro iio qiiod bac io- 
quirere sagaciter destinaret; sed custodia vallato suorum, nihil ci nocere 
jpotuerunt. .(Greg. Turon. HisU Fr^nc^ lib. viii, apud script, rer. 
gallic. et fraDcic, !• U, p. Sa;.) 

* In «mUo». Iidc «Aante Tkeada , vel Tiiiii|iiuiœ' (L«x saliea » apud 
script, rer. gallic. et fraBcio., V IV, ^. iSj.) 



plus débotihftirè dcls rois taiéroViD^èÉs ^ t^ttôt m. 
paf* cieift' foagueà de fûtenr bnHade^ tâtitôi: pàp 
dcfe cruautés de saïig*-froid. Là secofide femme de 
Gonthramn , Austrehilde , atteiAte en l'année 5^b 
d'tiHe malérdie qu^elle sentait devoir être mor- 
telle , eut la fentaisie barbare de ne vouloir pas 
mourir seule , et de demander que ses deux 
médecins fussent décapités le jour de ses funé- 
railles. Le roi le promit comme la chose lu pltis 
simple , et fit couper la tête aux niédecins *. Apk^ès 
cet acte de^ complaisance conjugale , digne du 
tyran le plus atroce, GontUramn était revenu, 
avec une facilité inexplicable , à ses habitudes de 
royauté paternelle et à, sa bonhomie accoutumée. 
En apprenant le double crime de meurtre et de 
sacrilège dont la clameur générale accusait ia 
veuve de son frère, il éprouVa une véritable indi-* 
Ration, et, comme cfeef ëe la famille mérovîn- 
gi^ue , il se crut appelé à un grand acte de jus*» 
tice patriarcale. Il fit partir en ambassade , aupl^ 
des seigneurs qui exerçaieill la régi^ce au nom 
du fils de Hilperik , trois évêques , Arfcémius de 
Sens , Agrœcius de Troyes , et Veranus de Cavail- 
lon dans la pro v ince d'Arles. Ces envoyé» reçurent 
Tordre de se faire autoriser par les seigneurs de 



* Greg. Tiiroti. Hîst. Fhittt. , lib. V, ftptid Jjcrtft. i^. pMcl et 
francic.,t. lly p. q54. 



1 



va OUATRliUB BÉCIT. 

«86 Neustrie à rechercher , au moyen d'une enquête 
solennelle , la personne coupable du crime , et k 
Fàmener de gré ou de force en présence du roi 
Gonthramn '. • 

Les trois évêques se rendirent à Paris où était 
élevé lenfant au nom duquel ^ depuis deux ans , 
se gouvernait le royaume de Neustrie. Admis 
devant le conseil de régence , ils exposèrent leur 
message en insistant sur Ténormité du crime dont 
le roi Gonthramn demandait la punition.. Lors- 
qu'ils eurent cessé de parler , celui des chefs 
neustriens qui avait lé premier rang parmi les 
tuteurs du jeune roi , et qu'on appelait son nour- 
ricier , se leva et dit : « De tels méfaits nous 
a déplaisent aussi au dernier point , et de plus 
(fi en plus nous désirons qu'ils soient punis ; mais 
i< s'il se trouve parmi nous quelqu'un qui en soit 
a coupable , ce. n'est pas en présence de votre roi 
« cpi'il doit être conduit , car nous avons lé moyen 
« de réprimer^ avec la sanction royale, tous les 
<c crimes commis chez nous \ » 

' Itaque eùm hœc ad .Guntchrainnum regem perlaU foiiseiit, «t 
crimen super mulierem jaoeretur , misit très episcô^os ad filium , qui 
ésse didtur Ghîlpecicl.i. ut sciticet cum bis qui parvulum nutriebant 
perquirerent hujus scelerift personam , et io cobspectu ejus ëxhibere&t, 
(Greg. Turon. Hist. Franc, lib. viu, apud script, rer. gallic. et fraude, 
t. n, p. 3a7.) 

* Quod cùm sacerdotes loeuti fuissent ^ responderunt seuioret : 
« Nobis plrorsus bec facta displicent, et magis ac magis ea cupimus ul- 
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Ce langage , ferme et digne en apparence , S8«. 
couvrait une réponse évasive , et les régents de 
Neustrie avaient moins de souci de l'indépen- 
dance du royaume que de ménagements pour 
Fredegonde. Les ambassadeurs ne sy méprirent 
pas, et Fun d'eux répliqua viveoient : «"Sachez 
« que si la personne qui a commis le critoe n'est 
« pas découverte et amenée au grand jour, notre 
c< roi viendra avec une armée ravager tout ce 
« pays par le glaive et par l'incendie ; car il est 
« manifeste que celle qui a fait mourir le Frank 
a par des maléfices est la même qui a tué l'évéqûe 
« par Tépée '. » Les Neustriens s émurent peu 
d une pareille menace ; ils savaient que le roi 
Gonthramn manquait toujours de volonté lorsque 
venait le moment d'agir. Ils renouvelèrent leurà 
précédentes réponses , et les évêques mirent fin 
à cette inutile entrevue en protestant d'ayance 
Contre la réintégration de Melantius dans le siège 
épiscopal de Rouen ^\ Mais à peine étaient-ils de 

« cisci. Nam non potest fieri ut si quis inter nos culpabilis invenitar, in 
«Gonspectum régis vestri deducatur. » (Greg. Turon. Hist. Franc. , 
Mb. vuf y apnd script, rer. gaQic. et francic, t. Il, p. 327.) 

* Tune sacerdbtes, dixerunt : « Noi^eritis enim, quia si persona quœ 
hfèé perpelrayit in ibedid posita non fuerit, rex noster cum exercitu 
huC venièns , omnem banc, regionem gladio incendioque vastabit ; quia 
manifestum est hanc interfecisse gladio episcopum, quae maltficiis Fran- 
cum jussit interfici. (Ibid.) 

* Et bis dictis discesserunt ^ nuUuin rationabile responsum acdpien- 



m^ rcîfagiuir Mipès du roi Goottoauffi , ^^ 

61M: vâïdili 9 gr^ce à la protectîocKle.la reine el à 
Ta^^radaat. qu'elle veodût de r€pi«]kU>e par l'ia* 
trigi^e et par la terreur « Cet bomsie, digite evéa* 
ture de Fredegonde , alla chaque jour j peadapt 
plus de quinze ans 9 s asseoir et prier à la même 
place où le sang de Prsptextatu^ avait coulé K 

Fière de taùt de succès, lai^eine eouromia 30» 
ceuvre par uu dermiar trait d rnsolence y signe du 
plus incroyable mépris pour tout ce qui avait 
osé s attaquer à. elle. £Uq fit saisir publiquement 
et amener en. $a présence le serf de la glèbe 
quelle^ même avait payé pour comiiiÉettre. le 
crime 9 et que jusque-là elle avait aidé à se sous-» 
traire à toutes. les recherches, a Cest donc toi, 
a lui dit-elle, feignant la plus vive indignation, 
c toi qui as poignardé Praetextatus , l'évéque de 
a Rouen, et qui es cause des calomnies répandue^ 
a contre mipi? » Puis elle le fit battre sou& ses 
yeux , et le livra aux p^nts de l'évê^ue , sans 
plus s'inquiéter de ce iqui s'ensuivrait que si cet 
homme n'ràt rien connu du complot dont il avait 



tes, obtef««iitM ^wnkMi n% «Mnviini i» ^odena itta lf«Untius, ^i 
prius in loc<^ Pjr^JtextiOi subfxi^^aïuf'iueBat, sftcerdoâs bag/sfén^ q^m* 

cic, t. II, p, 3à<0 

* Fredegundif yen Melantium, quem ptws episoopitiii pos«e#M, 
iiM«tiik.(II>Mt., p. 334.) 
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élé HnGitruiii^iA ^* La iie^tiftc^BiistexMttt^ Fwi m#. 
de ces <iaulois k fhumeur viol^at^ qw , .prenait; 
exemple des teceiirft germaniques , ne resyÂmièikt 
que i/fcttgeanoe f&ivéei et maK^hâienl : toi^ssiTS 
apmés comme lei Franàs y s empara cte e» mat-* 
heureux et le fit appliquer à la torture dausî m 
propre maiseu. L' assassin ne fit pas altepodre ses 
reprises et ses. areux : « J'ai fait le coup^ dit^il, 
a et pour le latire y j'ai reçu cent sbus dor de 
<i la rdme Fredegonde / cinquante de l'évéque 
et Melantiuft) et cinquante de Tarehidiacre de la 
« viUe; onm'a promis, en mitre y la liberté pour 
a moi et pour ma femipe *. ^ 

Quelcpie positives que fussent ces informa^ 
tions, il. était diair désormais qu'îles ne poui- 
^ieat am^ier aucun résultat. Tous ka pouvoirs 
sodbux de Tépoque avaient tenté vainemeÉit 
d'exercer leur action daas celte épouvantable 
aâairej TariiMïQcratie, le sacerdoce, la royauté 

* nia qvipqve f{no fadlius detergerjetur a cnmine^ adprehen^um 
puerum csedi jussit vehementer, dicens : <« Tu hoc blaspheiftium super 
« me ÎDtfiIiMt, ut Prœtextettn» episcopiin glidib adpeCeres. » Bt tràdidit 
eim B0poti ipsips sacerdotU. (Oreg. Turoo» Hist. Franc, lib. vxii ^, 
apud scripti rer. gallic. et ^ancic, t. II , p. 33 x.) — Grégoire de Tours 
me semble 3*âtre n^épiis stir les moti& de cette étrange action. 

* Qui- cùm éum in suppHcio posùisset , omnem rem eiridentér ape- 
ruit y 'dixitque : « A vegina enim Fredegunde centum solidos accepi, ut 
« hoc facerem ; a Melantio vero episcôpp quioquaginta ; et ab archidiâ- 
« cona oivitatift alios quinquagînta ; insuper et proim|»imi habui ut inge- 
« nuus fierero, sicut et uxor mea. » (Ibid.) 



• »•• eUe*mémey. étaient demeurés impuissants pour 
atteindre les vrais coupables. Pereuadé qv'il ny 
aurait pas pour lui de justice hors de la portée 
de son bras , le neveu de Praetextatus termina, 
tout par un acte di^e dun sauvage, mais dans 
lequel la part du désespoir était peut-être aussi 
grande que celle de la férocité; il tira son épée^ 
et coupa en morceaux > l'esclave qu'on lui avait 
jeté comme une proie*. Ainsi qu'il arrivait pres- 
que toujours dans ce temps de désordre, un 
meurtre brutalement commis fut l'unique répa- 
ration du meurtre* Le peuple seul ne manqua 
paâ à la cause de son évéque assassiné ; il le dé- 
cora du titré de martyr, et^ pendant que l'église 
officielle intronisait l'un des assassins et que les 
évêques rappelaient frère *, les citoyens de Rouen 
invoquaient dans leurs prières le nom de la vic- 
time, et s agenouillaient sur son tombeau. Cest 
avec cette auréole de vénération populaire , que 
le souvenir de. saint Prétextât, objet de pieux 
hommages pour les fidèles qui ne savaient guère 
de lui que son nom, a. traversé les siècles. Si les 
détails d'xme vie tout humaine par ses malheurs 

* In hac voce Uliiis , evaginato homo iUe gladio praedictum reùm in 
(hista concidit (Greg. Tiiron. Hist. Franc. , lib. \iii, apud script. ^. 
gallic et francic.yt. II, p. 33i.) 

* V. Gregorii Magni pap» I Epist. sjux^.iqpttd script* rer. gallic. 
«t francic., t. IV^ p. a^. 
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et par ses faiblesses peuvent diminuer la gloire 
du saint, ils attireront du moins sur l'homme un 
sentiment de sympathie ; car n'y a-t-il pas quel- 
que chose de touchant dans le caractère de ce 
vieillard , qui mourut pour avoir trop aiiné celui 
qu'il avait tenu sur les fonts de baptême , réali- 
sant ainsi Fidéal de la paternité spirituelle insti- 
tuée par le christianisme ? 



II. 
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CINQUIÈME RÉCIT. 



Histoire de Leudaste , comte de Tours. -^1^ peete VeMitios 
Fortuiutus. » Le monastère de Biadegonde, à Peiiiér». 



(679-581.) 



L*île de Rhé, à trois lieues de la côte de Sain* 
ionge, formait, sous le règne de Chlother I, Fun 
des domaines du fisc royal. Ses vignes, maigre 
produit d'un sol incessamment battu par les vents 
de mer, étaient alors 50us la surveillance d'un 
Gaulois nommé Leocadius. Cet homme eut un 
fils qu'il appela Leudaste, nom tudesique qui pro- 
bablement était celui de quelque riche seigneur 
fi^ank, célèbre dans la contrée, et que le vigneron 
gaulois choisit de préférence à tout autre, soit 
pour obtenir au nouveau-né un patronage utile, 
soit pour placer en quçlque sorte sur sa tête 
Taugure d une haute fortune, et s'entretenir ainsi 
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lui-même dans les illusions et les espérances de 
lambition paternelle ^. Né Serf de la maison 
royale, le fils de Leocadius fut compris, au sortir 
de Fenfance, dans une réquisition de jeunes gens, 
faite pour le service des cuisines par l'intendant 
en chef des domaines du roi Haribert*. Dans^une 
foule d'occasions, cette sorte de presse était exer- 
cée par Tordre des rois franks. sur les familles 
qui peuplaient leurs vastes domaines; et des p^er- 
sonnes de tout âge, de toute profession, et même 
d une naissance distinguée , se voyaient con- 
traintes de la subir ^. 

Transporté ainsi loin de la petite île oi^ il était 
né, le jeune Leudaste se signala d'abord entre 
tous ses compagnons de servitude par son défaut 
de zèle pour le travail et son esprit d'indisciplîne. 
U avait les veux malades , et lâcreté de la fumée 
rincpmmodait beaucoup , circonstance dont il se 

* Craci^a Pictavei^is insula \ocitatur , in qya a fiscalis vinitoris 
servOy Leocadio nomine , nascilur. (Greg. Tiiron. Hist. Franc, lib.'v, 
apûd sciipt. rer. gallic. et ffancîc. , t. II, p. a6i.) — V. Adriani Va- 
Usii Notit. Galliar., p. 463. 

* Exiude ad serviiium ^ arcessitus , cidinae regiœ deputatur. (Greg. 
Tnron. , loc. supr. dt.) ' 

' Ipse vero (Chilpericus) jam re-gressus Parîskis , familiàs multas de 
domibus fiscaUbûs anfeiri piaecipit e( inplaustris coni|tonî... midiivero 
meliores natu y^qui v} compellebantur abiie , testamenta condiderunt. 
(Greg. Turon., lib. vi, p. aSg.) 
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prévalait, avec plus ou moins de raison, dans ses 
négligences ou ses refus d'obéir. Après <ïes ten- 
tatives inutiles pour le dresser au service qu on 
exigeait de lui, force ftit ou de le laisser aller ou 
de lui donner un autre emploi. On prit ce dernier 
parti , et le fils du vigneron passa des cuisines à 
la boulangerie , ou , comme s exprime son bio- 
graphe original, du pilon au pétrin'. Privé des 
prétextes qu'il pouvait alléguer contre son ancien 
travail , Leudaste s'étudia dès-lors à dissimuler , 
et parut se plaire extrémement^à ses nouvelles 
-fonctions. Il les remplit durant quelque temps 
avec une ardeur grâce à laquelle il réussit à en- 
dormir là vigilance de ses^ chefs et de ses gar- 
diens; puis, saisissant la première occasion favo- 
rable, il prit la fiiite^. On courut après lui, on 
le ramena, et il s'enfuit de nouveau jusqu'à trois 
fois. Les peines disciplinaires du fouet et du ca- 
chot ,' auxquelles il fut soumis successivement 
comme serf fugitif, étant jugées insuffisantes 
xîontre une telle opiniâtreté , on lui infligea la 



' Sed quia Uppis erat in adolèscentia oculis^ qtiibus îum^ acer|)itas 
non congruebat, amotus a pistillo promovetur ad copbinum. (Oreg. 
Turoù; Uist. Franc. , lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. H, 

p.^6r.) ■ 

^ Sed dum iuter fermentâtes massas se delectari cousimulatj senri- 
tium fugam iniens dereliqiiit. (Ibid.) 
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dernière et la plus efficace de toutes , celle de 
la marque par incision pratiquée sur l'une des 
oreilles ^ 

Quoique cette mutilation lui rendît désormais 
la fuite plus difficile et moins sure , il s'échappa 
encore, au risque de ne savoir où trouver un rç- 
luge. Après avoir erré de différents côtés, tou- 
jours tremblant d'être découvert, parce qu'il 
portait visible à tous les yeux le signe de sa con- 
dition servile, fatigué de cette vie d alarmes et 
de misères , il prit une résolution pleine de har- 
diesse^. C'était le temps où le roi Haribert venait 
d'épouser Markowefe, servante du palais, fille 
d'un cardeur de laine. Peut-être Leudaste àvaît-il 
eu quelques relations avec la famille de cette 
femme; peut-être èe fia-t-il simplement à la bonté 
de son cœur et à sa sympathie pour un ancien 
compagnon d'esclavage. Quoi qu'il en soit, au 
lieu de marcher en avant pour s'éloigner le plus 
possible de la résidence royale , il revint sur ses 
pas, et, caché dans quelque forêt voisine, il épia 
le moment où il pourrait se présenter devant la 
nouvelle reine , sans crainte d'être vu et arrêté 

* Cîimque bis aut tertio reductus a fiigœ lapsu teneri non posset, au- 
risimius incisione multatur. (Greg. Turoa. Hist. Franc, Kb. v, apud 
script, rer. gallic. etfrancic, t. II, p. 261.) 

* Dehinc cùm notam inflictam corpori occulere nuUa aiicloritate va- 
leret... (Ibid.) 
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par quelqu'un des serviteurs de la maison *. Il 
réussit, et Markowefe, viveinent intéressée par 
ses supplications, le prit sous son patronage Elle 
lui confia la garde de ses meilleurs chevaux , et 
lui donna parmi ses domestiques le titre de ma^ 
riskalkj comme on disait en langue tudesque*. 
Leudaste, encouragé par ce succès et cette 
faveur inattendue , cessa bientôt de borner ses 
désirs à sa position présente, et, aspirant plus 
haut, il ambitionna la suprême intendance des 
haras de sa patronne et le titre de comte de l'écu- 
rie, dignité que les rois barbares avaient em- 
pruntée à la cour impériale^. Il y parvint en peu 
de temps , servi par son heureuse étoile , car il 
avait plus d'au4ace et de forfanterie que de 
finesse d'esprit et de véritable habileté. Dans ce 
poste, qui le plaçait au niveau non-seulement 
des liommes libres , mais des nobles de race 
franke, il oublia complètement son origine et ses 

' Ad Marcovefam reginam , quam Cbaribertiis rêx ntimum diligens^ 
ia loco sororîs tboro adsciverftty fugii. (Oreg. Tiiron. Ilist. Franc.» 
lib. V. a pud script, rer. gallic. et francic, t H, p. 261.) 

* Qiise lihenter eum coUigens , provocat , eqiiorumque meKorum 
députât esse ciistodem. (Ibid.) — Si manscalcus, qui super xii caballot 
est, oociditiir,.. (Les» Alemannor., tit. uuli^, $ iv.) — Lex salica » 
dt. XI, § VI. ^ 

' Hioc jam obse^sus , Vaniuti, acsuperiMe deditus, comitatam am- 
Ht ftabuloriiDi. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. 
gâllic. etfrancic., t. II, p. 46i.) — V. Ducaii^e, Glossar. ad Script, 
me J. et infim, latinit. voce Cornes. 
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anciens jours de servitude et de détresse. Il devint 
dur et méprisant pour tous ceux qui étaient 4Ù- 
dessous de lui , arrogant avec ses égaux , avidie 
d'argent et de toutes les choses de luxe , ambi- 
tieux sans frein et sans mesure ^ Élevé par l'af- 
fection de la reine à une sorte de favoritisme, il 
s entremettait dans toutes ses affaires et en tirait 
d'immenses profits, abusant sans aucune retenue 
de sa facilité et de sa confiance*. Lorsqu'elle 
mourut au bout de quelques années, il était déjà 
asse;£ riche de ses rapines pour pouypir briguer , 
à force de présents^ auprès du roi Haribert, l'em- 
ploi qu'il avait exercé dans la maison de U reine. 
Il Tempprta sur tous ses compétiteurs , deviat 
comte des écuries royales; et, loin d'être rui^é 
par la mort de sa protectrice, il y trouva le cgm- 
mencei^eut d'une nouvelle carrière d'bon^eur^. 
Apsrèç avow- JK^ui un an ou deux du haut rapg 
qu'il occupait dans la domesticité du palais, l'h^u- 
rewfils du serf de 1 île de Rhé fut propm à une 
. dig^té ppUtique *, et fait comte de Tours, l'une 
des villes W plufJ con$iidéràWe^ ,4u royaupae de 
Ifeiribert^. 

• Quo a^epto, cùnclos dcspicit ae postponit : inflatur vanitate, 
luxuria dÎMôlvitm-. (Br^. fUroa. toi. rranc > lib. y, apudacripl. r». 
galtic. el firaacic, t. U, p. aôi.) 

«• €w|iW«t« wiwepditnry «t -m «wisifrpatfoiMB aluamos proprios btic 
mtt«|aeileferlur. (Ibia.) ^ 

* Cujiis post t^àxam rtîettBBfmikf lùcm ipMun «om feg« Cfeari- 
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. L'office de comte , tel qu'il «ristait dans la 
Gaule depuis U conquête des Franks, répon- 
dait, sekm leurs idées politiques, à ^elui du 
magiâtr£(t qu'ils appelaient grafdans leur langue, 
et <pn , dan3 chaque amton de la Germanie, 
rendait la justice crin^inelle , assisté des chefs de 
femille ou des hommes notables du canton. Les 
relations naturellement hostiles des conquérants 
avec la population dès villes conquises avaient 
fait joindre à ces fonctions de juge des attribu- 
tions militaires , et un pouvoir dictatorial dont 
abusaient presque toujours, soit par violence de 
caractère , soit par calcul personnel, les hommes 
qui l'exerçaient au nom des rois franks. C'était 
comme une sorte de proconsulat barbare, super- 
posé , dans chaque ville importante , aux an- 
ciennes institutions municipales , sans qu'on eût 
pris aucun soin de le régler de manière à ce qu'il 
pût s'accorder avec elles. Malgré leur isolement, 
ces iiistitutions suffisaient encore au maintien 
du bon ordre et de la paix intérieure ; et les ha- 
bitants des cités gauloises éprouvaient plus de 
terreur que de joie quand une lettre royale 
venait leur notifier la venue d'un comt^e envoyé 
poiur le^- régir sêlan leurs coutumes, et faire à 

berto oblatis mimeribus tenere cœpk. Post bec, peocatis popuU ingruen- 

tibus, ooilws Tufèois destnuLtur. (Greg. Turob. Hist. i^raoei, lib. ▼, 

ipud script, rer. gallic. et firaocic.y t. U> p. 261.) 

« 
\ 



chacun l>oiMae Justice. Telle fut sans doute l'ini- 
pressipn produite à Tours par l'arrivée de Leu- 
daste ; et la répugnance des citoyens contre leur 
noureau juge ne pouvait qu'augmenter de jour 
en jour. Il était sans lettres, sans aucune connaisr 
sance des. lois qu'il avait mission d'appliquer, et 
même sans cet esprit de droiture, et d'équité 
naturelle qui se rencontrait du moins, sous une 
écorce grossière, chez les grafs des cantons 
d'outre ilhin. 

Formé d'abord aux moeurs de l'esclavage et 
ensuite aux habitudes turbulentes des .vassaux 
de la maison royale , il n'avait rien de cette vieille 
civilisation romaine avec laquelle il allait se 
trouver en contact, si ce n'est l'amour du luxe, 
de la pompe et des jouissances matérielles. Il se 
comporta dans son nouvel emploi comme s'il ne 
l'avait reçu que pour lui-même et pour la satis- 
faction de ses instincts désordonnés. Au lieu de 
faire régner l'ordre dans là ville de Tours, il y 
sema le trouble par ses emportements , et ses 
débauches ; son mariage avec la fille d'un des 
riches habitants du pays ne le rendit ni plus 
modéré ni plus retenu dans sa conduite. Il se 
montrait violent et hautain envers les hommes , 
d'un libertinage qui ne respectait aiicune femme, 
d'une rapacité qui passait de bien loin ce qu'on 
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avait vu dt lui jusque-là '• Il mettait ^[i oeuvre 
tout ce qu'il avait de ru»e dans Tesprit; pour susi» 
citer aux personnes opulentes des procès, ii;ijust€B 
dont il devenait larbitre , ou leui' intenter de 
&usses a^etisations et se faire un prqfit des 
amendes qu'il partageait avec le fisc. A force 
d'exactions et de pillage , il accrut rapidement 
ses richesses , et accumula dans sa maison beati* 
coup d or et d'objets précieux*. Son bonheur et 
son impunité durèrent jusqu'à la mort du roi 
«w. Haribert , qui eut lieu < a J67. Stghebert, dans 
le partage duquel fut alors* comprise la ville de 
Tours, n'avait point pour le ci-devant esefave la 
même affection que son frère aîné. Loin de li , 
sa malveillance était telle que Leudaste, pour s'y 
soustraire, quitta la ville en grande hâte, aban«- 
donnant ses propriétés et la pkis grande partie 
de ses trésors, qui furent saisis ou pillés par ies 
gens du roi d'Austrasie. Il chercha un asile dans 
le royaume dé Hilperik , et jura fidélité à ce roi 
qui le reçut au nombre de ses leudes ^. Dunmt 

* Ubique se ampHus honoris gtoriosi supercilk) jactat ; ibi se exbibet 
fapaceiii praedis, turgidum rtxis , aduUeiib lûtuTentum. (Greg. Tuit>D. 

^st» FiVBs^i Hb. ▼, apud script, rer, gaUic. et frandc.» t. U, 
p.aôi.) , 

* Obi seiqiiiaiido diicordias , et infereodo calumnias , non modicos 

thesauros adgregavit. (Ibid.) 
/ 
' t^ost obitftra Vero Chariberti , eùm ui Sigiberti «erlem civtf «s illa 
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ses années dfe mauvaise fortune , lex-comtf àe sw. 
Tours vécut ' en Neùstriè de ïliôspitalité du' pa- 
lais , suivant là cour de dorrtaine en domaine , et 
prenant plade àTimmense table où s'asseyaient, 
par rang d'âge ou de dignité , les vaâ£»ux et les 
convives du roi. 

Cinq ans après cette fuite du comte Leu-» jtj. 
daste , Georgius Florentius , qui prit le nom de 
Grégoire à son avènement, fut nommé évêque 
de Tours par le roi Sighébert sur la demande 
des citoyens dont il avait gâgtié Vaifection et Te&n 
time dans un voyage de dévotion qu'il avait fait, 
de l'Auvergne sa patrie, au tombeau de saint 
Martin. Cet homme , dont les récits précédents 
ont déjà fait connaître le caractère , était , par sa 
ferveur religieuse , son goût pour les lettres sa- 
crées et là gravité de ses mœurs, l'un des types 
les plus complets de la haute aristocratie cliré- 
tiénnfe des Gaules , pi^rmi laquelle avaient brillé 
ses ancêtres. Dès son installation dans le siège 
métropolitain de Tours , Grégoire , en vertu des 
prérogatives politiques attachées alors à la di- 
ipiité épisçopale , et à cause de la considération 
personnelle qui l'entourait , se vit investi d*une 

Tenisset, trànseuDté eo ad Chilpericum, oinnia qùie îniquè ati^gavérat, 
a fidelibus nomiDali régis direpta simt. (Greg. Turon. Hlâl. Franc, 
Kb. Vy apud script, rar. p\iie. et fraude.» t. H, p. a6i.) 
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wt, suprême influence sur les affaires de la ville et 
sur les délibérations du sénat qui la gouvernait. 
L éclat de cette haute position devait être làrge- 
m.ent cqçipensé par des fatigues , des soucis et 
des périls sans nombre ; Grégoire ne tarda pas à 
573. en faire lexpërience. Dans la première année de 
son épiscopat , la ville de Tours fut envahie par 
les troupes du roi Hilperii , et reprise coup sur 
«r4. coup par celles de Sighebert, L'année suivante, 
Theodebert , fils aîné de Hilperik , fit sur les 
bords de la Loire une campagne de dévastation , 
qui , frappant de terreur les citoyens de Tours , 
les contraignit pour la seconde fois à se soumettre 
au roi de Neustrié ^ . Il paraît que Leudaste , 
pQur essayer de refaire sa iFortune , s'était engagé 
dans cette expédition ^ soit comme chef de bande, 
soit parmi les vassaux d'élite , qui entouraient le 
jeune fils du roi. 

A son entrée dans la ville quil venait de ré- 
duire soû^ l'obéissance de son père , Theodebert 

[ présenta le ci-devant comte à l'évêque et au sé- 

nat municipal , en disant qu'il serait bien que la 

I cité de Tours rentrât sous le gouvernement de 

' ' Pervadente igitur Cbilj^ico rege per Théodobertum filium urbeîn 

, Turonicam, cùm jam ego Turonis advenissem. (Greg. Turon. Hist. 
Franc, lib. t, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. a6i.) — 
Vojez plus haut, II* Eécit, p. 2a. 
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celui qui l'avait régie avec sagesse et fermeté au 57*. 
temps de Taixcien jpartage ^ Indépendamment 
des souvenirs que Leudaste avait laissés à Tours , 
et qui étaient bien faits pour révolter l'âme hon- 
nête et pieuse de Grégoire , ce descendant des 
plus illustres familles sénatoriales du Berry et de 
l'Auvergne ne pouvait voir , sans répugnance , 
s'élever à un poste aussi rapproché du sien , un 
homme de néant , qui portait sur son corps la 
marque ineffaçable de son extraction servile. 
Mais les recommandations du jeune chef de Tar- 
mée neustrienne , de quelque déférence qu'elles 
parussent entourées, étaient des ordres ; il fallait, 
dans l'intérêt présent dé la ville menacée de pil- 
lage et d'incendie , répondre de bonne grâce aux 
fantaisies du vainqueur, et c'est ce que fit l'é- 
véque de Tours avec cette prudence dont toute 
sa vie offre le Continuel exemple. T:e vœu des 
principaux citoyens sembla ainsi d'accord avec 
les projets de Theodebert pour le rétablissement 
de Leudaste dans ses fonctions et ses honneurs. 
Ce rétablissement ne se fit pas attendre , et , peu 
de jours après, le fils de Leocadius reçut du 
palais de Neustrie sa lettre d'institution, diplôme 
dont la teneur , telle que nous la montrent les 

' Mihi a Xheodoberto strenue cûtmnendatur ^ ut scilicet comitatu 
quem priiw habuerat , potirelur. (Greg, TuroB. Hist. Franc. , lib.-v, 
apud script, rei:. gallic. et fraude, t. H, p. a6i.) 
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wi. formules officielles de l'époque , jmrfiUt d'im<^ 
juaiiière assez étrange avec son caoractère et sa 
cpnduite : 

« S'il est des occasioiis où la démence royale 
<c<fa^ éclater plus, particulièreiwnt sa perfec- 
m. tion.i çe^t surtout daas le choix .qu'elle sait 
«faine, entre tout le peuple, de personijes 
,«,pr9bes et vigilantes. Il ne conviendrait pas en 
« effet qye la dignité de juge fïit confiée àqueï- 
« qy'un dont l'intégrité et la fermeté n'auraient 
ce pas été éprouvées d'avance. Or, .nous trouvant 
« bien informés de ta fidélité et.f^e top mérite, 
« BOUS tavqns. commis l'office de com|te .d^ 1^ 
a cantqn de Tours, pour le posséder et .en exér- 
K cçr.t^Ut^s^les préç:ç^tives^;^4e telle ^o^e que 
u tu gardçs^içnvers notre gouyernement ifpe, foi 
,(c entière et inviolable ; que les hommes habi- 
« t^pt dans tes limites de ta juridict^n , soit 
, « Franls 4 soit Romains , ^it de toute autre. X{Z- 
« tion quel(;9n^ue , vivent dans la paix et le bon 
a ordre sons tpn, Autorité çt ton pouvoir; que 
« tu ^^ 4irÂg^s dans le droit chemin selon leur 
« loi et leur coutume; que tu te montres le d)é- 
*cfenseur spécial des veuves et des orphelins; 

* Ergo dum et fidem et utilitatem tuam videmur habere coraper^ 
tam, ideo tibi aiîtioaeaan coipitaiu^ in fHigo illo... tibi ad agendum regen- 
dttoaque commi^ûmii. v^harta de.ducatu ye\ comitalu ) Marcu'fi For^ 
miil., Hb. i, apud script» rcr. gaÛic.. 9t irmâCf U lY» p. 472*) 
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« que l» ertmes d|ss larrons et des autres matfait- srr. 
<f teura soient sévèrement réprimés par toi ; enfin^ 
a que le peuple / trouv^mt la vie bonne sous too 
« gouvefrnement , %en réjouisse et se tienne en 
« repos , «t qtie ce qui revient au fisc des pro- 
« tiutts dé ta diarge soit j chaque année , par tes. 
« soins, exactement versé dans aoftre irésw '. » 

lie nouveau domtefde Tours, qui ^ se^itait 
pas encore te terrain bien sur sous ses pieds , «f 
qui craignait que lafortune des armes.^e ik cu- 
tter la ville sous le pouvoir du roi d'Austrasie, 
•s^étudt^ à -vivre en parfaite intelligence, avec les 
sénatoillrs mtinictpftox et surtout avec révéf{$ie , 
dont la puissante protection* pouvait Jui d^vei^ir 
nécessaire*. En préscnce*de ^égoive , U)Se^on- 
"trait modeste et tnésne humble de n^amèffis^t de 
-propos , observant -la 'disttinoe qui le séfl^rait 
d'iin^'bomme dé. si haute noblesse, «et .caresmat 
^vec 8oiilï4a vamilé aristocratique dont -un léger 
levain se mêlait aux qualités sotidas»^ g^ ^eppnt 



* Viduiret pupillis maiîmus defenser 4pp«r«a»$ikrtitHi9m ^t Vile^ 
Itictorom scdera i^tç tateiitsiiiie jcepriraabtur ;.ut pppuli heqe vivent^ 
sub tuo regimÎDe gaiidentes debeant consistere quieti: et quidquid de 
ipsa actione in fisci ditionibus speratur , per vosmetipsos annis singulis 
nosUrts œrariis ÎQferalur». (Marculfi Formul., lib. i,apud sciipt. rer. 
pUks. «l &aaric., t. IV, p. 47a.) 

* Timebat enim , quod, po$tea eveoit , ne uibem ittam iterum rex 
Sigibertas in siium donÛDiuin revocaret. (Gieg.. Turon. Uist. Franc, 
lib. Y, aipud script, rer. gaHk. et firaneic., t. U, p. a6t.) 
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57*. ferme et sérieux. U assurait à l'évéque que son 
plus grand désir était de lui complaire et de 
suivre en tout ses avis. Il proitie,ttait de se garder 
de tout excès de pouvoir et de prendre pour 
règles dé conduite la justice et la raison. Enfin , 
pour rendre ses promesses et ses protestations 
plus dignes de foi , il les accompagnait de nom- 
breux semients par le tombeau de saint Martin. 
Souvent il jurait à Grégoire , comme un client à 
son patron , de lui demeurer fidèle en toute cir- 
constance, de ne jamais lui manquer en rien, 
soit dans les àÎÉaires qui l'intéreisseraient person- 
nellement , soit dans celles où il s'agirait des inté- 
rêts de l'église ^ 

Les dioses en étaient là*, et la ville de Tours 
jouissait d'un calme que persoime neùt espéré 
d*abord , lorsque l'armée de Theodebert fiit dé- 
truite près d'Angouiême, etque Hilperik, croyant 
sa cause d^êsespérée, se réfugia dans les murs de 
Tournai, événements racontés en détail dans un 
des précédents récits^. Les citoyens de Tours, 
qui n'obéissaient que par force au roi de Neus- 
trie, reconnurent l'autorité de Sighebert, et Leu- 

* Multum se nôbis bumllem subdituraque reddebat , jurans ssepius 
super sepulcrum sancli Antistitis , nunquam se contra rationis ordinem 
esse venturum, seque mihi, tam in causis propriis, quam in ecclesi» ne- 
cessitatibus, in omnibus esse fidelem. (Greg.Turon. Hisl, Franc., lib. v, 
apud scripU rer. gallic. etfrancic, t. II, p. aôc.) 

* Voyez plus haut deuxième Récit, p. 4^ et suiv. " 
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dàste prit de nouveau la fuite j comme il avait sn. 
£iit sept ans auparavant; mais , grâce peut-être 
à l'intervention de l'évêque Grégoire , ses biens 
furent respectés cette fois , et il sortit de la ville 
sans essuyer aucun dommage. U se retira en 
Basse-Breta^e , pays qui jouissait alors d'une 
complète indépendance à 1 égard des royaumes 
franks , et qui souvent servait d*asile aux pros- 
crits et aux mécontents de cestroyaumes '. 

Le meurtre qui, en Tannée 576, mit fin d'une viy 
manière si subite à là vie de Sighebert, amena 
une double restauration^ celle de Hilperik comme 
roi de N^ustrie , et celle de Leudaste comme 
comte de Tours. Il revint après un an d'exil , et 
se réinstalla de lui-même dans son office *. Désoè* 
mais sûr de l'avenir, il ne prit plus la peine de se 
contraindre ; il jeta lé; masque, et sç remit à suivre 
Jes errements de sa première administration, 
.^'abandonnant à la fois à toutes les i^auvaises 
passions qui peuvent tenter un homme en pou- 
voir, il dcmna le spectacle xles fraudes les plus 
insignes et des plus révoltantes brutalités. Lors- 
qu'il tenait ses audiences publiques , ayant pour 

i 

^ ' Sed ditiA Sifp^rtof duo* annos Turonk tenuit , hio in Britanniis 
ktait. (Greg. Toron. HUt. Franc. , lib. t^ apud script, rer. galUc. et 
francic.,, t. il, p. a6z.) 

* Quo defuiicto , sttccçdente iterum Chilperioo in regnum » iste in 
oomitatum accedit< (Ibid.) 
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Wk nsg^fisieiiipa to prinoipaux de. la Tille , seignevrs 
d Vigtne fraake^ Romaio» àe nsissmce sésMo- 
mie ^% dignitaire»' de VégUse métrapolitaiae^ si 
i|U€lique plaideur qu U voulait; rumer ^ ou quelque 
ftccwé qu'à youkùt perdre ^ se présentait devant 
kû Iwec assurance, soutenant son droit et deman* 
dont justice , le comte lui coupait la parole et 
s*agitmt comme un furieux sur son banc déjuge '. 
Si, alors, la ibul^qui faisait cercle autour du tri- 
bunal venait à témoigner, par ses gestes ou ses 
murmures, de la sympathie pour lopprimé, 
c'élMt contre elle que se tournait la colère de 
Leudaste, et il apostrophait les citoyens d'injures 
et de paroles grossières*. Impcu^tial dans ses vio- 
lences comme il aurait dû Tétre dand sa justice , 
il fie tenait compte ni des droits, ni du rang, ni 
dei'état de personne; il faisait amener devant lui 
des prêtres avec les menottes aux mains, et frap- 
per de coups de b&ton des gi^it'iers d'orïgine 
franke. Oa eût dit que cet esclave parvafiu trou- 
vait du plaisir à confondre toutes les distinctions, 
i braver toutes les convenances de Tordre so- 
tittl àé son époque, en^ dehors duquel le ha- 



' Jmt êi m Judioio mm aoûonbat, vtl lak«i| t«1 demm ntedilset, 
et vidisset hoaufiem jufldtiam firoseqirantem, proliiiit agebfttur in fu- 
rias. (Greg. Tiiron. Hist. Franc. , lib* Y, apud woft, rer, ^attk* «t 
francic, t. II, p^aôi,), 

' Kuctabat con\icia in dves. (Ibid.) 



sftrd de ta miîssance l'arait placé (P^dx^^d , et oA M. 
d'antrcfe hasards Tavaieiit enswiite ^vé si haut '. 
(^telles que fussent les manies despotiques du 
coBftte Lcudaste , et sa volonté de tout niveler 
devant son intérêt et son caprice, il y avait dans 
la ville une puissance rivale de la si^:me , et un 
homme contre lequel il lui était interdît de tout 
oser, sous peine dç se perdre lui-même. Il le s^i*- 
tait, et ce fut Tastuce et non la violence otnrerte 
qu'il mit en œuvre pour contraindre Tévêque à 
plier, ou du moins à se taire, devant lui. I^â répu- 
tation de Grégoire, répandue dans toute la Gaule, 
était grande à la Cour du roi de Neustrie ; mais 
son affection bien connue pour la femille de 
Sighebert alarmait quelquefois Hilperik, toujours 
inquiet sur la possession de la Ville de Tours, sa 
conquête et la clef du pays qu'il voulai* con*- 
quérir au sud de la Loire. Ce fut sur ces dispo*- 
sôtions ombrageuses du roi que Leudaste fonda 
ses espérances d'anéantir le crédit de l'évéque , en 
le rendant de plus en plus suspect , et en se foi* 
sant regarder lui-même comme l'homme néces- 
saire à la conservation de la ville , comme une 
sentinelle avancée toujours sur le qui vive, et en 
butte, à cause de sa vigilance, à des préventions 

*■ î*lrêsbyteros înanicîs Jubebat ettrahi, miHtes fustibus verberart; 
t&ntacpie utebatur cradelitate, at yïx referri possit. (^reg. Turon. Hisr. 
Franc., Ub. v, apud script, rer. gallic. et frandc, t. lî, y. 961.) 
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575. haineuses ) et à des inimitiés sourdes ou décla- 
rées. C'était pour lui le plus sûr moyen de s'as- 
surer une impimité absolue , et de trouver des 
occ£^ions de molester à plaisir , sans paraître 
sortir de. son droit, Févêque, son plus redou- 
table antagoniste. 

Dans cette guerre d'intrigues et de petites ma- 
chinations, il avait parfois recours aux expédients 
les plus fantasques. Quand une affaire exigeait 
sa présence à la maison épiscopale, il s'y rendait 
armé de toutes pièces, le casque en tête, la cui- 
rasse au dos, le carquois en bandoulière, et une 
longue pique à la main, soit pour se donner des 
airs terribles, soit pour faire croire qu'il y avait 
péril d'embûches et de guet-apens dans cette 

576, maisop de paix et de prière'. En l'année Syô, 
lorsque Merowig, passant par Tours, lui enleva 
tout ce qu'il possédait en argent et en meubles 
préqieux, il prétendit que le jeime prince ne 
s'était livré à ce pillage que d'après le conseil et 
à l'instigation de Grégoire ^. Puis, tout à coup, 

* In tali levitate elatus est, ut in domo çcclesûe cum thoracibus atque 
loricis, praecinctus pharetra, et contum manu gerens, capUe galeato in- 
l^edecetur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallie. 
et frandc, t. II, p. a6i«) 

* Discedenle autem Merovecho, qui res cjus diriputrat , nobis ca- 
iuQinatior ewtity adserens fallaciter Meroyechum nostro usumconsi- 
lio y ut res ejus auferret. (Ibid.) — Voyez plus haut^^ troisième Eécit^ 

p. 74. 
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par inconséquence de caractère ou à cause du 575. 
mauvais succès de cette imputation sans preuves, 
il essaya de se réconcilier avec Tévêque , et lui 
jura , par le serment le plus sacré , en tenant à 
poignée le tapis de soie qui couvrait le tombeau 
de saint Martin , que, de sa vie, il ne ferait plus 
aucun acte d'inimitié contre lui ^ Mais l'envie 
démesurée qu'avait Leudaste de réparer le plus 
promptement possible les pertes énormes qu'il 
venait de faire, l'excitait à multiplier ses exac- 
tions et ses rapines. Parmi les citoyens riches 575 
auxquels il s'attaquait de préférence, plusieurs 579, 
étaient amis intimes de Grégoire , et ceux-là ne 
furent pas plus ménagés que les autres. Ainsi, 
malgré ses dernières promesses et ses résolutions 
de prudence , le comte de Tours se trouva de 
nouveau en hostilité indirecte avec son rival de 
pouvoir. Bientôt entraîné de plus en plus par le 
désir d'accumuler des richesses, il se mit à enva- 
hir le bien des églises, et le.différend devint per- 
sonnel entre les deux adversaires *. Grégoire , 
avec une longanimité qui tenait à la fois de la 



' Sed post' inlata damna , itérât iterum sacramenta , pallamque 
sepulcri beati Martini fidejussorem donat, se hobis nonquam ad? ersatn- 
mm. (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. ? , apud script, rer. galKc. et 
francic, t. II, p. 46a.) 

* Jgitur post multa mala quœ in me meosque inlulit , post moltas di* 
reptiones tenim ecclesiasticarum (Ibid.) 



m patienoe sacerdotale et de la politique WCOÊh 
579. specte des hommes de Taristocratie , n'opposa 
d'abord, diâoB teette lutte , qu'une résistanee mo 
raie à des actes de violeace matérielle. U reçut 
les coups sans en porter lui-même, jusqu'au mo* 
m^t précis où il lui sembla que Foccaiiion d agir 
était venue, et, alors, après deux ans dune 
attente calme et qu'on aurait crue résignée , il 
prit énergiquement l'offensive. 
579. Vers la fin de Tannée 679 , une députation 
envoyée secrètement au roi Hilperik lui dénonça, 
sur des preuves irrécusables , les prévarications 
du comte Leudaste et les maux sans nombre qu'il 
faisait souffirir aux églises et à tout le peuple de 
Tours'. On ne sait dans quelles circonstance 
cette députation se rendit au palais de Neustrie, 
ni quelles causes diverses contribuèrent à k réus* 
•ite de ses démarches; mais elles eurent un plein 
succès, et, malgré la faveur dont Leudaste jouis- 
sait depuis si longtemps auprès du roi , malgré 
les nombreux amis qu'il comptait parmi les vas- 
•auit et les affidés du palais , sa destitution fut 
résolue. En congédiant les envoyés , Hilperik fit 
partir avec eux Ansowald , son conseiller le plus 

» 

* lL«dieM autom Cfailpericus omnia mala qu» ficîebit Lendaftes 
ecclésiis Turonids et omni populo.... (Greg. Turon. Biit. Fïraiic.» Ub. t, 
apu4 «rifit. rer. gaUie. et fr«MM!ic. , t. Il, p. 9^0 .)•*«*- 4.<^iMlValesii 
Rer, franciCy lib. z, p. ix9. 
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intimai pour ppettdr^ l«s mesuries ^ opérer le ^aot 
qb^u^ement 4e personne que soUiâtait leur rcw 
qqbâte. A»sowald arriva à Tours ^u mois cie luvr 
\ei»bre ^ et ^ non a)Qtenl de déclsu^er Lçudaste 
déohiA de son offîca^ilremil; au choix deJ!éyéque 
et 40; tout le. corps de», citoyeas la iioiniiiatiou 
dw nouveau comte, Lea suffrages se réunirent 
$ur im homme de race gauloise ^ appelé Euno^ 
mius y qui fut installé dans sa charge au milieu 
des acclamations et xles espérances populaires ^ 
Frappé de œ coup inattendu , Leudaste qùL^ 
dans sa présomption imperturbable, n'avait jamais 
songé un seul instant à la possibilité d'un tel rer 
vers , s'irrita jusqu a la tureur , et s'en prit à ses 
afioôs du palais qui^ selon lui, auraient du le sou*^ 
t^r. Il accusait wrtout avec amertume la reine 
Fredegonde, au service de laquelle Û s'était dé. 
voué pour le mal comme pour le bien , et qui , 
toute puissante à ce qu'il croyait pour le sauver 
dé ce péril, le payait d'ingratitude en lui retirant 
son patronage '. Ces griefs , qu'ils fussent fondai 
ou non , s'emparèrent si fortement de l'esprit du 
comte destitué, qu'il voua dès-lors à son ancienne 



' AilMTeldiiia ilkic ilirigit : qui venins ad feitiviiftttm saneti Mtv- 
tini , data uobis et populo optione , Euuomius in comitatum ^rigîliir. 
(Ol«g, iMron. W0» fro^ç. , lib, v, apud scfipï. x^. g^Uic, «t JEcgnicie. , 

* Voyez plus haut, troisième Eécity p. i lo. ^ 
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»79.' patronne une 'haine égale à cette qu'âporlail ^sa^ 
provocateur de sa destitution^ l'â^^èque de Tours. 
U ne les sé^para plus l'un de l^nitre éanis ses désm 
denrengeànœ^ et, la tête éehaii£fiée>par le dépit/ 
il se mit à former les projets les plus afrentureux, 
à combiner' des fAasxs de nouveUe fortune et d'élé«- 
vation à venir dans lesquels il disait ex^rer j 
comme Tun de ses vœux les plus ardents, la ruine 
de Févêque, et, chose plus étonnante, la ruine 
m^e de Fredegonde , sa répudiation par son 
mari et sa déchéance de Tétat de reine. 

Il y avait alors à Tours un prêtre appelé 
Rikulf , peut-être Gaulois d'origine malgré son 
nom germanique, comme Leudaste dont il tenait 
d'ailleurs beaucoup pour le caractère ' . Né dans 
la ville, de pareil pauvres, il s'était avancé dans 
les ordressous le patronage de l'évêque Euphn> 
nius , prédécesseur de Grégoire. Sa suffisance et 
son ambition étaient démesurées; il se crojait 
hors de sa vraie place tant qu'il n'aurait pas 
obtenu la dignité épiscopale ^. Pour y parvenir 
pins sûrem^it quelque jour, il s'était mis depu» 



^ Âdju»^ liy Ricuifo presbytero , sinâli malhia perrano. (Greg. 
Turon. Hist. Flranci Ui». ▼» «pud scripl. mr* galUo. et fraMC) t. U^ 
p. pA%*) V 

^-^tfam Ifticwb Bn^miik» epîscopo d» pàupiiâ)» pvorotttat^ ardil» 
diaçoMS ordlnaliis eA, Bxûufo ad prabytcnnm •Jm^h^» «. Scmpor da- 
tu8| ÎDflatus, pnesumptuosut. (Ibid., p. 264.) 
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plusiedi^ aimées dans k cUiuitelle de (Sidciâcn^ »•« 
le dernier 61s du roi Hilperik et de la reine 
Âikbwere^ QiK^iqoe répudiée et bannie , cette 
reine, femme . d'ori^e libre et probaUement 
distinguée, arait conservé dans son malheur de 
nombreux partisans, qui esp^'aient pour elle un 
retour de ÊEiveur et croyaient à la fortune de ses 
fils, déjà hommes £ùts, plus qu à celle des jeunes 
enfants de sa rivale. Fredegonde, malgré l'édat 
de ses succès et de sa puissance, n'avait pu réussir 
entièrement à faire oublier autour d'elle la bas-» 
sesse de sa première condition , et à inspirer une 
pleine confiance dans la soUdité du bonheur dont 
elle jouissait. U y avait des doutes sur la durée 
de l'espèce de Csiscination qu'elle exerçait sur 
l'esprit du roi; beaucoup de gens ne lui r^Klaient 
qu'à regret les honneurs de reine; sa propre fille 
Righonte , Tainée de ses quatre enfants , rougis- 
sait d'elle, et, par un instinct précoce de vanité 
féminine, ressentait vivement la honte d'avoir 
pour mère une ancienne servante du palais^. 
Ainsi les tourments d'esprit ne manquaient pas à 

' Riculfiis yero presbyter, qui jam a tonpore beati Euphronu epi- 
ftcopi, amicos erat ChkMlovechié... (Greg« Tunm. Hist. Frane.» \Sb^ 
▼» apud scripl. rer. grilio. et feandC) U II» p. a64*) 

* Rigimthis autem filia Cbilperici , cùm tspius matri calanuiias 
inferret, ditemque se esse donaDam» genitrioeBMpie suaM aervi- 
tio redUberi'9 et iMihia cam ei tÊikaeû coimciis laotMÎrat.* (Ma., 
lib iX| p. 35a.) 



9f^ Yépoum làÊSÈfémofèe da roi Htlperik^ «t le pins 
gnmi et tonsiétaife pourieHe, oiec oette t2K:b6 dt 
sa ttwfianoe querten 110 jmitf oit effacer ^ l'appréi- 
hmmon ijm lui causaôl la eoncuirttic» , pour ia 
royauté ëe leur père , entra «sesenâiatB et ceux 
dba premier lit 

DéUvree parime «ort violenie des deux fifa 
aînés d'àudowere^ elle voyait encore le troisième^ 
Ghlodowi^^ temr en échec la fortune de ses deux 
fils, Chlodobert et Dagobert, dont le plu» âgé 
n'avait pas quinze ans '. Les opinions, les désirs, 
les espéranoes ambitieuses se partageaient dans 
le palais de Neustrie entre l'avaiir deTun et celui 
des autres ; A y avait deux dictions opposées qui 
se ramifia^nt au dehors, et se retrouvaient dans 
toutes les parties du royaume* Toutes les deux 
comptaient parmi elles des hommes ancienne^ 
ment et solidement dévoués , et des recnies de 
passage. qui s'attadMient ou se détachaient au 
gré de Tiaipolsion du moment. C'est ainsi que 
Rikulf et Leudaste , Tun vieux partisan de la for- 
tuae de Chlodowig , l'autre récemment amemi 
de ce jeune prince , comme il l'avait été de son 
frère Merowig, se rjeiiçontrèrent tout d'un coup 
dans ime parfaite conformité de sentiments polir 

* StmiaB, aiàTotnMi 4«Mift It aiép ée cMle viUe , éuH «sort 
en 577. 



fjf|lies. Ik dtfviiweat bientôt ai^ vit* 

êèrmii tous leuw secrets ^ et aut enti ^a oDiMMm 
leurs pro}et& efc leurs cspénancas. Dtarant ks dkn> 
lù^rs iruns de lanoée 679 et les premiera «b 579 
Tâfioée suivante ^ ces dmu hommes également 580. 
rompu$ aux intrigues eurent ensemble de fré^ 
quentes conférences auxquelles fut admis en tiers 
un sous-diacre, nommé Bikulf ainsi que le prêtre^ 
le mane qu'on a ru figurer comme émissaire du 
plus habile intrigant de l'époque ^ TAustrasieii 
Gontbmmn*Baae ' . 

Le premier point convenu entre les trois asso* 
eiés fut de mettre en osuiTe, en les fammt parve^ 
«ir jusqu'aux oreilles du roi Hilperik , les bruits 
généralement répandus sur Tinfidélité conjugale 
et les désordres de Fredegonde. Us pensèrent que 
j^us l'amour du roi était confiant et aveugle en 
présence d'indices clairs pour tout le n^^nde, 
plus sa colère, au moment où il serait désabusé, 
devait être terrible. Fredegonde expulsée du 
royaume , %e& enfants pris en haine par le roi , 
bannis avec elle et déshérités, Chlodowig suc«- 
«cédant à la royauté de son père sans contestation 
et sans partage, tels étaient les résultats, certains 
selon eux , qu'ils se promettaient de leurs infor- 
mations officieuses. Par un tour d'adresse asse? 

* Vi^es plus haut» fro îti ènt Vétât^ p, ^l». 
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ftTO Subtil « pour $e décharger de la responsalâlité 
MO. d'une dénonciation formelle contre la reine » et 
compromettre en même temps leur second en- 
nemi , Févêque de Tours , ils résolurent de l'ac- 
cuser d'avoir tenu devant témoins les propos 
scandaleux qui alors couraient de bouche en 
bouche, et qu'eux-mêmes n'osaient répéter pour 
leur propre compté'. 

Dans cette intrigue il y avait douUe chance 
pour la déposition de l'évêque , soit immédiate- 
ment , par un coup de fureur du roi Hilperik , 
soit un peu plus tard , lorsque Chlodowig pren- 
drait possession de la royauté ; et le prêtre Rikulf 
se portait d'avance comme son remplaçant sur le 
siège épiscopal. Leudaste , qui garantissait à son 
nouvel ami l'infaillibilité de cette promotion^ 
marquait sa place auprès du roi Chlodowig , 
comme la seconde personne du royaume dont il 
aurait , avec le titre de duc , la suprême admi- 
nistration. Pour que Rikulf le sous-diacre trouvât 
de même un poste à sa convenance, il fut décidé 
que Platon , archidiacre de l'église de Tours et 
ami intime de l'évêque Grégoire , serait compro- 
mis avec lui et enveloppé dans la même ruine '. 

* Ai koo eruplt «t diceret me crincD m Fredegmd^ni regmam 
dixisse. (Oreg. Turon. Hbt. Fnnc » lib. t r apnd senpt. rar. gallio. et 
freadc^ t^ II, p. s6a.) 

* Hoc regîiUB crimeii objeetwoi ut , éjecta de reguo , interfeclSs fra- 
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Il paraît qu'après avoir , dans leurs 'fcducilia- MO. 
bules, réglé les choses de cette manière^ les trois 
conspirateurs envc^èrent des messages à Chlodo* 
wig pour lui annoncer Teritreprise formée dans 
son intérêt, lui communiquer leurs plans , e); faire 
leurs conditions avec lui. Le jeune prince , léger 
de caractère et ambitieux sans prudence, promit, 
en cas de réussite, tout ce qu'on demandait et 
bien au-delà. Le moment d'agir étant venu , on 
se distribua les rôles. Celui du prêtée Rikulf fut 
de préparer les voies à la déposition future de 
Grégoire en ameutant contre lui, dans la ville, les 
fauteurs de troubles , et ceux qui , par esprit de 
patriotisme provincial, ne l'aimaient pas comme 
étranger , et souhaitaient à sa place un évéque 
indigène. Rikulf le sousnliacre, naguère l'un des 
plus humbles commensaux de la maison épisco- 
pale, et qui s'était à dessein brouillé avec son 
patron , pour être plus libre de voir assidûment 
Leudaste, revint faire auprès de l'évêque des sou- 
missions et des semblants de repentir ; il tâcha , 
en regagnant sa confiance , de l'entraîner à quel- 
que acte suspect qui pût servir de preuve contre 



trilms y a paûre GhkKlofeckNS ngnam a cc î per el ; TiWkttiit â^fiatum , 
Biculfiis vero {«rtsb^rter... episoopatiim TiinmiouBi ambôret, ImicEt- 
culfo derico archidiaconalu promûso. (Greg. Turon, HiiU Fi^BO.» 
lib. Yy apud script, rer. gallic. et fnsxia,f t. U, p. aOa.) v 



m cavadtam nâew^ 

M. kn*. Eê£m Vex-^ocaskte àè Tours prit jkmt* lui, 
MBS Manecr , 1a mission vraim^t péfiUeuse , 
odk de. se rendre au palais dé Soissons et de; 
]Bdwlep «u roi Hilperik. 

H partit de Totirs vers le mois d'avril 58o, et 
dès «on arrivée , admis par le roi à un entretien 
seul à-6eal> il hii dit d'un ton qu'il tâchait de 
rendre à la fois grave et persuasif: « Jusqu*à pré- 
« sent y très*<pieux roi, j'avais gardé ta ville de 
« Tours ^ mais maintenant que me voilà écarté 
(t de mon office, songe à voir comment on te la 
« gardera; car il fetit q«e tu saches que Tévéque 
« Grégoire a dessein de la livrer au fils de Sighe- 
« bert*. j% Comme vh homme qui se révolte 
contre une information désagréable et fait lin-t 
crédule pour ne pas paraître eflfrayé, HilpeVik 
répondit brusquement ; « Cela n est pas vrai. » 
Puis, épiant dans les traits de Leudaste la moindre 
apparence de trouble et d'hésitation , il ajouta : 

* Hic ttro micidiit siiMUooBiit, sinili levtate fetfBKSm, atMe 
hune annum consilio cun Lecdaste de hac causa babito , causas of!en- 
sîonis requirity quibus scilicet ine. offenso, ad Leudastein transiret : nao- 
lUt^fUe Un^em ifwuni ftdiTk, ae per metises quatuor dolis omnibus ac 

muscipulis prœparatis, ad me revertitur, deprsecans ut eum de- 

beam recipere excusatum (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v , a^d 
Mvqpt. pèr« fjMt* ^ fmmm^y t. fl, p. ftés.) 

* tfsqne wmCf o pHsime rex, ctntodiû dvitatem Turonicam : 
MM autem, me ab actione rtmoto, tîde qualhercastodktiur.... (Ibid., 
p. a6i.) 



.M.ID» 



c Cest ipàrce qu'oa t'a destitaé tque tu MMià bàre 
« de pareils raff^ovts'i » Mais retL<*oo«le de 
Toursy sans rien perdre de son Msuianœ^ mprit^ 
c L'évécpue fait bien autre choâe^ il tient «lespiro*- 
fc pps injurieuK pour toi; il dit <|ueita reine est 
a en liaison d'aidukère avec Févéque Beitramn^.» 
Frappé dans ce qu'il y avait en lui de pkis S6n*> 
sible et de plus irritable y Hilperik Suùt saisi dfvtti 
tel accès de fureur, que, perdbnt lesentîmetitide 
sa dignité royale , il tomba de toutes ses forces , 
à coups de poings et à coups de pieds y sur le 
malencontreux auteur de cette rév^tîoa inat* 
tendue ^. 

Quand il eut ainsi déchargé sa colère, sans 
proférer un seul mot , revenu quelque peu à lui* 
mémef il retrouva la parole et dit à Lcudastet 
ce Quoi ! tu affirmes que l'évéque a dit de pareilles 
« choses de la reine Fredegonde? d-^— « Je Taf- 
« firûie , répondit celui-ci , nullement déconeerté 
« par le brutal accueil que venait de recevoir sa 
« confidence , et si tu voulais qu'on mît à la tor^ 
« ture Gallienus , ami de 1 evêque , et Platon , ^on 

^ Qcrod Mdleiis m ait t « ï^eqtiaqiunB, sed ^olft femotus es , ideo 
« base adponis. »( Greg. Turon. Hist. Franc, Ub. v, apud script, rer. 
fillio. «t firncto., t. U, p. ^x.) 

* Et ille : « Majora, inquit, de te ait episcopus : dick enim reginam 
« taam in aMterio ioMn if iseopo ttert]chFaaMn>^i«efi. » (Ibid.) 

^ TunoimtmnRyOMBarpugDii^caldlM».,. (Md.) 
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* 

MO; cr aiichid^bre , fis le ccmvaincraient devant toi 
« d^atoir dit cela '. jè^ — « Mais , oemanda îe roi 
'"« avec une viveifltoxiété , toi-même te présentes-tu 
« comme témoin ? » Leudaste répondit qull avait 
à produire un témoin auriculaîne, clerc de l'église 
de Tours , sur la foi duquel il se fondait pour 
faire sa dénonciation , et il nomma le sous-diacre 
Rikulf , sans parler de torture pour lui , comme 
il avait fait unmofiaent auparavant pour les deux 
Amis de l'évéque Grégoire ^. Mais la distinction 
qu'il tâchait d'établir en faveur de son complice 
n'entra point dans l'esprit du roi qui , furieux à 
la fois contre tous ceux qui avaient eu part au 
scandale dont son honneur était blessé , fit mettre 
aux fers Leudaste lui-même, et envoya Sur-le- 
ehamp à Tours lorA^e d'arrêter Rikulf^, 

Cet homme d'une fourberie consommée avait, 
depuis un mois , complètement réussi à rentrer 
«n grâce auprès de Tévêque Grégoire , et il était 
de nouveau reçu , comme un fidèle client , dans 
sa maison et à sa table ^. Après le départ de Leu- 

* Adserens si archidiaconiis meus Plato , aul Gallient» amicus Boi- 
ter subderentur poenaB, convincerent me uti<pie hœc locatunu (Greg. 
TuFon. Hist. Franc.» lib. v» apud script, rer. gallic et tnmd^f t. H, 
p. a6a.) 

* NaoA Eiadfim dericuBi se bab«re<lîcebat, par qtmuluw locotHS 
fuisset. (Ibid.) 

* Oneratna ierf^ redudi pneceph in careere. (Ifaid.) 

* Feci| fiataor MDoeidtiaii hostesi pubiioe in donum suscepi* (fiùd.) 
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daste, lorsqu'il jugea , sur le nombre de jours mow 
écoulés , qu0 la dénonciation devait avoir été 
£aite et son jiom prononcé devant le roi, il se 
mit en devoir d attirer Tévêque à une démarche 
suspecte, en le prenant par sa bonté d'âme et sa 
pitié pour le malheur. Il se présenta chez lui 
avec un air d'abattement et de profonde inquié- 
tude, et aux premiers mots que dit Grégoire 
pour lui demander ce qu'il avait^ il se J€ta à ses 
pieds , en § écriant : « Je suis un homme perdu si 
a tu ne viens promptement à i;non;aide. Excité 
« par Leudaste, j'ai dit des choses que je n'aurai 
<c pas dû dire. Accorde-moi , sans tarder, l'auto- 
« risatîon de partir pour me rendre dans un autre 
« royaume ; car si je reste ici , les officiers royaux 
« vont 9e saisir de moi , et je serai «nvoyé au 
flf supplice ' » Un clerc ne pouvait en effet s'éloi- 
gner de l'église à laquelle il était attaché , qu'avec 
la permission de son évêque , ni être reçu dans 
le diocèse d'un autre évéque , sans une lettre du 
sien , qui lui servait comme de passe-port En sol- 
licitant ce congé de voyage au nom du prétendu 
péril de mort dont il se disait menacé , le sous- 

* DÎBcedente vero Leudaste , ipse se pedibiià meis sternit » dicens ; 
« Nisi sticcuiras velociter^ periturus sum. Ecce, instigaDte Leudaste, loca' 
« tns stna quod loqui nos detuii. N«mc veto allisneregiHs emitte. Quod 
« nisi feceris, a regalilius compreheosus, mortales pœnas sum luitunis. » 
(Greg. TurQiih HisU Franc ^lib. v, apudscripl. rer. gaUic. et francic.» 
t. U, p. 262.) 

n. <• 
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wo. diacre JRikulJf jouait xm jj.eu doyble ;, il tâchait (le 
faire naître u^e circonstance matérielle cajuiblQ 
dç sefvir de preuve aux paroles dp Leudaste , et 
de plus il ce procurait à lui-même le moyen 4& 
djj^paraître de la scène et d attendre en parfaite 
sûreté l'issue de cette grande intrigue, 

Grégoire ne se doutait nullement jàes motife 
du départ de Leudaste ni de ce qui se passait 
(llbrs à Soissons ; mais la requête du sous-dia^re, 
enveloppée de paroles obscures et accompagnée 
d une sorte de pantomime tragique , au lieu de 
l'attendrir, le surprit et Teffaroucha. Xa violeOiCe 
des temps, les catastrophes soudaines, qui, (Aiiai|u<^ 
jour , venaient sous ses yeux mettre fin aux plus 
hautes fortunes , le tentiment de ce qu'U y ava|t 
alors de précaire dans la position et dans jft vie 
de chacun, lavaioit porté à se faire une habiT 
tude de la circonspection la plus attentive. Il se 
tint donc sur ses gardes , et , au grand désap-* 
poiqtement de Rikulf qui , par son désespoir 
simulé ^ espérait le faire tomber dans 1q piège y il 
répondit : « Si tu as tenu des propos cofttrai^es à 
« la raison et au devoir , que tes paroles démen- 
ce rent sur ta tête ; je ne te laisserai pas partir 
« pour un autre royaume ; de crainte d^ . me 
«c rendre suspect au roi *. * • ^ 

* Cui ego aio : « Si quid iocoDgruum rationi effatus es , fcrmo tuas 
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he sous-diacre se leva confus du peu de succès 580 
de cette première tentative , et peut-être se pré* 
parait-il à essayer quelque nouvelle ruse , lors- 
qu'il fut arrêté sans bruit par Tordre du roi , et 
emmené à Soissous. Dès qu'il y fut arrivé , on lui 
fit subir seul un interrogatoire, où, malgré sa 
situation critique, il remplit de point en point 
lès engagements qu'il avait pris avec ses deux 
complices. Se donnant pour témoin du fait, il 
déposa que lè jour où Févêque Grégoire avait 
mal parlé de la reine , l'archidiacre Platon et Gal- 
lîenus étaient présents , et que tous deux avaieitl 
parié <?omme lui. Ce témoignage formel fit mettre 
en liberté Leudaîste , dont la véracité ne parais- 
sait plus douteuse , et qui d'ailleurs ne promettait 
aucun renseignement nouveau ^. Relâché pen- 
dant que son compagnon de mensonge prenait 
sa place en prison, il eut le droit de se croire 
dès-lors l'objet d une espèce de faveur ; car ce 
fut lui que , par un choix bizarre , le roi Hil- 
perik chargea d aller à Tours se saisir de Gallie- 
nus et de l'archidiacre Platon. Probablement cette 



« in captit tuum erit ; nam ego alteri te regno non mittam> ne suspectus 
« liad>ear connu rege. » (Greg. Ttiroti. Hist. Franc* ^ Ub. v,- aptid Script.' 
jrer. galliç. et francic, t. II, p. ,«6a.) .' - - 

^ At ille iterum TÎnctus, relaxato Leudaste , custodiœ deputator, di- 
cens Gallienum eadem die et Platonem archidiaconum fuisse présentes, 
càm haec est episcopus elocutus. (Ibid.) 
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580* commission lai fut donnée parce que^ avec sa 
jactxince habituelle, il se vantait dëtre le seul 
homme capable, d'y réussir, et que, pour se 
rendre nécessaire , il faisait , de 1 état de la ville 
et des dispositions des citoyens , les récits les plus 
capables d'alarmer Tesprit ombrageux du roi. 
' ' Lieudaste , fier de son nouveau rôle d'homme 
de confiance et de la fortune qu'il croyait déjà 
tenir, se mit en route dans la semaine de Pâques. 
Le vendredi de cette semaine, il y eut dans les 
salles qui servaient de dépendances à l'église 
cathédrale de Tours un grand tumulte occasionné 
par là turbulence du prêtre Rikulf. Ce person- 
nage imperturbable dans ses espérances , loin de 
concevoir la moindre crainte de l'arrestation du 
sous*diacre , son homonyme et son complice , 
n'y avait vu autre chose qu'un acheminement 
vers la conclusion de l'intrigue qui devait le por- 
ter à l'épiscopat'. Dans l'attente d'un succès dont 
il ne doutait plus, sa tête s'échauffa tellement 
qu'il devint comme un homme ivre , incapable 
de régler ses actions et ses paroles. A l'un de ces 
intervalles de repos que prenait le clergé entre 

les offices , il passa et repassa plusieurs fois 

' • ■ ■ ■ .'« 

* Sed Riculfus presbyter , qui jam promilssioDein de episcopatu a 
Lendaste babebat , m taiitamelati»fn«catv ut magt SitDomt superbiae 
«quavetVHT. (Greg. Turoo.' Sisi. F^ranei^ tib. tr^apnd scripte ter. giMic. 
«t francic., t. II, p. a6a.) r 
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devant levêque. avec un air de bravade , et finit swfc 
par dire tout haut qii'il faudrait que la ville de 
Tours fut nettoyée d'Auvergnats ^ Grégoire ne 
fut que médiocreinent affecté de cette sortie iiir 
convenante dont le motif lui échappait. Habitué, 
surtout de la part des plébéiens de son église , à 
la rudesse de ton et de propos qui se propageait 
de plus en plus en Gaule, par l'imitation des 
mœurs barbares , il répondit sans colère et avec 
une dignité tant soit peu aristocratique : « Il n'^St 
« pas vrai que les natifs de l'Auvergne soient des 
<c étrangers ici ; car , k l'exception de cinq , tous 
a les évéques de Tours sont sortis de familles 
<c alliées de parenté à la nôtre ; tu devrais ne pas 
« ignorer cela ^. » Rien n'était plus propre qu'une 
pareille réplique à irriter au dernier point la 
jalousie du prêtre ambitieux. Il en eut un tel 
redoublement, que, ne se possédant plus, il se 
mit à adresser à l'évéque des injures directes et 
des gestes menaçants. Des menaces il aurait passé 
aux coups, si les autres clercs, en s' interposant, 



Id die sexta Paschae » io tantum me conviciis et sputis egit 

(Grpg» Turon. Hist. Franc, lib. v, apudscript. rer. gallic. et francic, t. TJ, 
p. 263.) — Turonicam urbem ab Ar vernis populis emundavit. (Ibid., 
p, a64.) 

' Ignorans miser, quod prœler quinque episeopos> reliqtii omnes qui 
sacerdolium Tunnicuin susceitemat, p^reotum nostrorum pro^apis 
sunt conjuncti. (Ibid.) 
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wo. n*eussent j^révenu les derniers efifets de ^ fré- 

nésie '. 

' ■ .' • ' . • ' > 

Le lendemain de celte scène de désordre, 

Leudaste arriva à Tours ; il y entra sans étalage 

et sans suite armée , comme s'il était venu sim- 

• . 4 

plement pour ses affaires personnelles'. Cette 
discrétion , qui n'était pas dans son caractère , 
lui fut probablement prescrite par les ordres for- 
mels du roi , comme un moyen d'opérer plus 
sûrement les deux arrestations qu'il devait faire. 
Durant une partie du jour, il fit semblant d'être 
occupé d'autre chose , puis tout à coup , fondant 
sur sa proie , il envahit avec une troupe de sol- 
dats les domiciles de Gallienus et de l'archi- 
diacre Platon. Ces deux malheureux furent saisis 
de la manière la plus brutale, dépouillés de leurs 
vêtements et liés ensemble avec des chaînes de 
fer^. En les conduisant ainsi à travers la ville, 
Leudaste annonçait avec mystère que justice 
allait être faite, de tous les ennemis de la reine , 

' Ut vix a manibus tetnperaret, fidus scilicetdoli quem praeparaverat. 
(Greg. TuroD. Hist. Franc., lib. v , apud script, rer. gallic. etfrancic*, 
t. n, p. a6a,) 

* In crastina autem die , id est sabbati in ipso Pascha , venit Lea- 
(lastes.in iirbem Turonicam , adsimiiansque aliud negotium agere:i... 
(Ibid.) 

' Adpr«lieasos P.itouem archidiaconu m et Gallienum in vincula 
connectit : calenalosque ac exutos veste jubel eos ad reginam dedud. 
(Ibid.) 



/ 
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et qu'on ne tarderait pas à s'emparer dun plus sa». 
grand coupable. Soit qu'il voulût donner une 
haute idée de sa mission confidentielle et de Tim- 
portaaice de sa capture , soit qu'il craignît réel- 
lement quelque embûche ou quelque émeute, 
il. prit pour le départ , à la sortie de la ville , des 
précautions extraordinaires. Au lieu de passer la 
Loire sur le pont de Tours, il s'avisa de la tra- 
verser, avec les deux prisonniers et leurs gardes, 
sur une espèce de pont mobile formé de deux 
barques jointes ensemble par un plancher, et que 
d'autres barques menaient à la remorque ^ 

Lorsque la nouvelle de ces événements par- 
vint aux oreilles de Grégoire , il était dans la 
maison épiscopale , occupé de nombreuses af- 
faires dont le soin remplissait toutes les heures 
que lui laissait l'exercice de son ministère sacré. 
Le malheur trop certain de ses deux amis , et 
ce qu'il y avait de menaçant pour lui-même dans 
les bruits , vagues mais sinistres , qui commen- 



* Interea ingressi in fluvium super pontem qui 4uabus lintribus te- 
nebatur.. . (Greg. Toron. Hist. Franc, ]ib. t, aptid script, rcr. galiic. et 
francic, t. U, p. 26a.) — Cette interprétation m'a paru la seule capable 
de donner un sens à te passage obscur. Il serait de toute impossibilité 
d'établir sur la liOire au mois d'avril , un pont de planches soutenu par 
deux barques seulement y duakus lintribus. D'ailleurs , la suite .du pas- 
W§^ indiqua de la manière la plus positive que les deux ^bateaux qui 
supportaient le plancher n'étaient pas amarrés, mais qu'ils marci. aient; 
MLvis illa quœ Leudastem vehebat.^ 



• MO. ^ient à se répstodre , tout »cela joint à Timpres- 
si^ encore vive des scènes fôcheuses de la veiUe, 
lui cauda une profonde émotion. Saftsi d'«i0 
tristesse de cœur mêlée de trouble et d'abaitet 
ment, il interrompit ses occupations et entra 
$eul dans son oratoire^. H se mit à prier à. ge» 
noux; mais sa prière, quelque fervente qu^elle 
fut , ne le calmait pas. Que va-t-il arriver? se 
demandait-il avec angoisse ; et cette question 
pleine de doutes insolubles, il la tournait et- re- 
tournait dans son esprit , sans pouvoir trouver 
une réponse. Pour échapper au tourment de Fin- 
certitude , il se laissa aller à faire une d&ose qu'il 
avait plus d'une fois censurée d'accord avec les 
conciles et les pères de l'église , il prit le livre 
des Psaumes de David , et l'ouvrit au hasard pour 
voir s'il ne rencontrerait pas , comme il le dit 
lui-même, quelque verset de consolation'. Le 
passage sur lequel ses yeux tombèrent fut celui- 
ci : <c II les fit sortir pleins d'espérance , et ils ne 
a craignirent point , et leurs ennemis furent en- 
« gloutis au fond de la mer. » La relation for- 
tuite de ces paroles avec les idées qui l'obsédaient, 

S 

\ Haec ego audtens, dura in domo écciesife residerem moestus , tur- 
bi^tusque iogressus oratorium... (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. y, apud 
•cript. rer. gallic. et francic.,l. H, p. 262.) 

* Davidici carminis sumo libruin, ut scilicet apertus aliquem consola- 
tionis veniculum daret. (Ibid.) 



Cm^OléAMt RÉCIT» 91^ 

£t sur lui ce que ni la r^Uon ni la foi toute seule sas, 
n'â^raieot pu fadve. D crut. y voir une réfiqfiç^ 
d-easi.hai;^^ une promesse de protection, divine^ 
peur sei.dbux amis et, pour quiconque ser^t ep- 
ydoppé avec eux dans l'espèce de proscriptiç^ 
que la rumeur publique annonçait ^ et dont, ils 
étaient les premières victimes ' . 

Cependant Tex-comte de Tours , se donnait 
Tair d'un chef prudent , habitué aux siurpjçises et 
aux^ stratagèmes , effectuait son passa^ de la 
Loire dans une sorte d'ordonnance militaire. 
Pour mieux diriger la manœuvre et regarder à 
la découverte , ij avait pris place en tête sur la- 
cvant du radeau; les prisonniers se trouvaient, à 
larrière, la troupe des gardes occupait le reçte 
du plancher , et cette lourde embarcation était 
fort chargée de monde. Déjà on avait passé le 
miUeu du fleuve , Tendroit que la force du cou- 
rant pouvait rendre périlleux , lorsqu'un ordre , 
donné par Leudaste d'une manière bnisque et 
inconsidérée ^ amena tout à coup un plus grand 
nombre de gens sur la partie antérieure du pont. 
La barque qui lui servait de support , enfonçant 
par le poids , se remplit d'eau ; le plancher in- 



, ita repertum est : « Eduxit eos in spe, et Don timuerunt ; et 
« inimicos eorum operuit mare. • (Greg. Turon . Hist. Franc. , lib. v, apud 
;al1ic. et francic, t. Il, p. aôa.) 



' In quo 

-jiimicosec 

acript rer. gallic. 
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• clina fortement, et la plupart de ceux qui se 
trouvaient de- ce côté, perdirent l'équilibré et 
forent jetés dans le fleuve. Leudaste y tomba dés 
premiers , et il gagna le bord à la nage , pendant 
que le radeau, en partie plongeant, en partie 
soutenu par la secondé barque an - dessus de la- 
quelle se trouvaient les prisonniers enchaînés , 
&isait route à grand' peine , vers le lieu du dé- 
barquement ' . Hormis cet accident , qui manqua 
de donner force de prédiction littérale au texte 
du verset de David , le trajet de Tours à Soissonfe 
eut lieu sans encombre et avec toute la promp- 
titude pdssible. 

Dès que les deux captifs eurent été* amenés 
devant le roi , leur conducteur fit les plus grands 
efforts pour exciter contre eux sa colère , et hii 
arracher , avant toute réflexion , une sentence 
capitale et un ordre d'exécution à mort ^. Jl sen- 
tait qu'un pareil coup frappé d'abord rendrait 
extrêinement critique, la position de Févéque de 
Tours , et qu'une fois engagé dans cette voie 

' Navis illa quse Leudastem vehebat , demergitur ; et nisi nandi 
faisset adminiculo liberatus, cum sociis forsitau iuterisset. Navis vero 
alia , cpitt huic inneXa erat, quae et vÎDctos v«hebat , super aquas , Dei 
auxilio, elevQtur. (Greg. Turoo. Hist. Franc., Ub. y, apud script, rer. 
galUc^ et francic, t. II , p. 263.) 

* Igitttr dedueti ad regem qui vincti fiterant, incusantuf instanter. ut 
«•I^Cali sefttcnjHmi finicentur. (Ibid») 



4 atroces violeaaces , le roi ne pourrait plus reçu- a», 
kr ; inais âes calculs et soti espoir furent déçtfâ. 
Aveuglé de nouvealu par les séductions sous 
ïeûipire desquelles il passait sa ' vie , Hilperik 
était revenu de ses premiers doutes sur là fidé- 
lité de Fredegonde , et Ion ne retrouvait plus 
eii lui la même fougue d'irritabilité. Il regardait 
cette aÉfaire d un œil plus calme. U voulait dé- 
sormais la suivre avec lenteur , et même porter 
dans l'examen des faits et dans la procédure 
toute la régularité d'un légiste , genre de pré- 
tention qu'il joignait à celles d'être versificateur 
habile , connaisseur en beaux-arts et profond 
daéologien. 

Fredegonde elle-même mettait alors à se coû- 
t«iir tout ce qu'elle avait de force et de pru- 
dence. Elle jugeait avec finesse que le meilleur 
moyen pQur elle de dissiper toute ombre de 
soupçon dans Tesprit de son mari, était de se 
montrer digne et sereine , de prendre une atti- 
tude matronale et de ne paraître nullement 
pressée de voir finir lenquête juridique. Cette 
double disposition , que Leudaste n'avait prévue 
ni d une part ni de l'autre , sauva la vie aux pri- 
sônniers. Non-seulèmeiit on ne leur fit aucun 
mal., VQ^xSj par uçi caprice de coui^toisie difficile 
à expliquer^ le roi , les trfidtant beaucoup nrieux 
que le sous-diacre leur accusateur, les laissa dans 
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5S0. une demi-liberté , sous la garde de ses officiers 
de justice '. 

Il s'agissait de mettre la main sur le principal 
accusé ; mais là commencèrent pour le roi Hil- 
perik l'embarras et les perplexités. Naguère il 
s*était montré plein de décision et même d'à- 
chamement dans ses poursuites contre 1 evêque 
Praetextatus^. Mais Grégoire n'était pas un évéque 
ordinaire ; sa réputation et son influence s'éten- 
daient par toute la Gaule ; en lui se résumait et 
se personnifiait , pour ainsi dire , la puissance 
tnorale de Tépiscopat, Contre un pareil adver- 
saire la violence eût été périlleuse, elle aurait 
produit un scandale universel dont Hilperik , au 
fort de sa colère, n'eût peut-être pas terni compte, 
mais qu'il n'osait affronter de sang-froid. Renon- 
çant donc à l'emploi de la force, il ne songea 
plus qu'à mettre en œuvre une de ces combinai- 
sons d'astuce , un peu grossières, dans lesquelles 
il se complaisait. En raisonnant avec lui-même , 
il lui vint à l'esprit que l'évêque , dont la popu- 
larité lui faisait peur, pourrait bien , de son côté, 
avoir peur de la puissance royale , et essayer de 
se soustraire par la fuite ayx chances redou- 

^ S«d reK recQgiJyttis. absdhitos a vinculo ia Ifberct custodift relernit 
inlaios. (Greg. Turon. Hist. FraDc, lib. ▼, apud script, rer. galUc!. et 
frandc.» t. n, p. 36a.) 

* Toyef plus haut, quatrième Récit. 
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tables d'une accusation de lèse-majesté. Cette 5W. 
idée , qui lui parut lumineuse , devint la base de 
son plan d'attaque et le texte des ordres confi- 
dentiels qu'il fit partir en diligence. Il les adressa 
au duc Bérulf qui , investi , en vertu de son 
titre , d'un gouvernement provincial , comman- 
dait en chef à Tours, à Poitiers, et dans plusieurs 
autres villes récemment conquises , au sud de la 
Loire, par les généraux neùstriens^. Bérulf, 
selon ces instructions , devait se rendre à Tours • 
sans autre but apparent que celui d'inspecter les 
moyens de défense de la ville. Il lui était enjoint 
d'attendre , sur ses gardes et dans une dissimula- 
tion complète , l'instant où Grégoire , par quel- 
que tentative d évasion , se compromettrait ou- 
vertement et donnerait prise contre lui. 

La nouvelle du grand procès qui allait s'ou- 
vrir venait d'arriver à Tours, officiellement con- 
firmée et grossie, comme cela ne manque ja- 
mais , d'une foule d'exagérations populaires. Ce 
fiit sur l'effet probable de ces bruits menaçants 
que le confident du roi Hilperik compta princi- 
palement pour la réussite de sa mission. U se 
flattait que cette sorte d'épouvantail allait servir, 
cotnme dans une chasse , à traquer l'évéque , et 
' à le pousser à une fausse démanske qui le mè- 

* Adriani Valesii &er. fraude, lib. x, p. 119. 
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5». nerait droit au piège. Bérulf entra dans la ville 
de Tours et en visita les remparts comme il avait 
cocitume de le faire dans ses tournées pério- 
diques. Le nouveau comte, Eimomius, raccom- 
pagnait pour recevoir ses observations et ces 
ordres. Soit qije le duc frank laissât deviner son 
secret à ce Romain , soit qu'il voulut aussi le 
tromper lui-même, il lui annonça que le roi 
Gonthramn avait dessein de s'emparer de la ville 
par surprise ou à force ouverte, et il ajouta : 
if Voici le moment de vçiller sans relâche; pour 
ce qu'aucune négligence ne soit pFus à craindre , 
« il faut que la plaèe reçoive garnison'. » A la 
faveur de cette fable et de la terreur , aussitôt 
répandue , d'un péril imaginaire , des troupes de 
soldats furent introduites sans éveiller la moindre 
défiance; des corps-de-garde furent établis, et 
des sentinelles placées à toutes les portes de la 
ville. Leur coïisigne était, non d'avoir les yeux 
tournés vers la. campagne , pour voir si l'ennemi 
n'arrivait pas , mais d'épier l'évéque à la sortie , 
et de l'arrêter s'O passait sous un déguisement 
quelconque ou en équipage de voyage '. 

' Berulfus dux cum Eunomio comité fabulam fiDgît qaod Gunt- 
chranmos rex rap^ veUet ^romoam dvitaten : et tàeb^ça ^e^iqna 
Begligentia accederet , oportet , ait , urbem ciistodia CQBsi^|iari. (Gre^ 
Turon. Hist. Franc. , lib. v, apud script. galUc. et frandc, t. U, 
p. a6tt.) 

* Ponant portis dolose custodes , qui dTitatem imn adsimulantet , 
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Ces dispositions stratégiques {urtnt inutiles ). sm* 
et les jours sç, passèrent à en attendre leiSet* 
L'éyêque de Tours, pe .p^raissajit nullement sobh. 
ger. à prendre^ fuite ^ et 5érulf se vit réduit, à 
manœi|vrer sous main pour ly déterminer. «i^a 
lui en suggérer l'idée., A force d'argent , il gagna 
quelques personnes de la connaiss^ufice intime 
de Grégoire , qui allèrent l'une après TaUjtre ^ 
avec un air de vive sympathie, lui parler. du 
danger où il était et des craintes de tous sea 
SLjnis. Probablement , dans ces insinuations per- . 
fides , le caractère du roi Hilperik ne ùxt pas 
n^énagé; et les noms d'Hérode et de Néron du 
siècle, que bien des gens lui appliquai^t tout 
bas , furent prononcés , impunément cette fois , 
par les agents de trahison '. Rappelant k l'évêquQ 
les paroles de l'Écriture Sainte : Fuyez de ville 
en ville devant vos persécuteurs y ils lui oon* 
sçillèrent d'emporter secrètement les objcits las 
plus précieux que possédait son église et de s^ 
retirer dans lune des cités^ de l'Auvergne , pour 
y attendre de meilleurs jours. Mais , soit qu'il 
soupçonnât les vrais motifs de Cjette étrange pro- 
position , soit qu'un tel avis , même sincère , lui 

me u^ue castodireiit. <Greg. Turon. Hist. Franc., lib.' v, apud script, 
rer. gallic. et firandc, t. ir, p. a6a.) 

' Chilpericus, Nero nostri temporis et Herodes. (Ibid., lib. n^ 
p. ayo.) ^ 
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580. parût indigne d être écouté , il rejta impassible 
-' ^' et défcïarâ qu'il né. partirait point ^ * 

AiAsî,irh'y'eiit'plns aucun moyen desasprer 
^ôï'^iteH^iiîfétit dé cetlîbmmê auquel on n osait 
fouéhfei^ à' mbihs ([uil né se livrât lui-même; et û 
faiiit 'qiifefle'rôi ^Ht sbri parii d'attendre de Tac- 
éH^ qu'il Voiilàît' poursuivre judiciairement, une 
eompànrtiôn volontaire. Pour Tinstruction de ce 
gfiand procès', des lettres de convocation furent 
adressées,' comme dans la cause de ï^rsetextatûs, à 
tous leis évéques de Neustrie; il leur était ^jpint 
de se ti'oUver à Soissons au commeiicement dvl 
iûois d^août de Tannée 58o. Selon toute kppa- 
rence , ce synode devait être encore plus nom- 
bféuît (^ûe celui de Parisî en 577 ; car lesévêques 
d^ plusieurs cité^ méridionales, nouvellement 
(tttnquises sur le royaume d'Austrasie , et entre 
autt^eô eèltiï d'Albi, furent invités à s'y rendre^. 
E^Vêqiie de Tours reçut cette invitation dans la 
mênie formé qiie tous ses collègues; par une 
soité de point d'honneur, il s'empressa d'y obéir 
altssitût, et arriva des premiers à Soissons. 

'* tâihuïk etiatn qui tnihi consîlium ministrarent , ut occolte adsum- 
ti^ melianljii» rebvft.eodetke ,' -Arvtsnnnir fuga «eèédé^m; whi nôttàd* 
quievi. (Greg. Turpn. Hist. Fra^.| J^. ;v^jaff^.açii(iff..^m^^ B^^* iQt 
francic, t. H, p. a6S.) 

* I^tflr r^ , arcessitis regoî sui episcopis, causam diligenter jmsit 



»/ 



souvent conduit de U prison au palais du roi, oà' 
ses interrogatoires avaient lieu avec tout le secret 
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jurant l0; tirajet^^É^u jr^^tour*, wm foule ^arti- 

son passage et le po^mwi^^adaïït dfe Jeiuîs \ mni^ 
mi|re&i à ipeim c^ntei:»*^ par l'^peei farqttche des 
yaçsauiçrfr^ks qui rescoi?tai^nt. .... 
; Une fpis qu'Ut revenait la tête haute, d'im air 
iie satisfaction et de triomphe^ un ow^rier «n 
bois, ^a|ppe]ié Modestus, lui dit : « Misérable qui 
<c complotes avec tant d acbarnemwt contre top 
« évêque, ne ferais-tu pas mieux de lui demander 
4c pardon et 4^ tâcher d obtenir ta grâce*? » A- 
ces mot$, Rikulf, désignant de la main Fhbmme 
qui les lui adressait, cria en laiigue tudesque à 
ses gardes qui n avaient pas .bien cairi|)ri8 l'js^po- 
strophe du Romain ou qui s'en étaient ppa soian 
ciés: « JEn ybilà un qui me conseille Je,. silenèe 
« pour que je n'aide pas à découvrit? la vérité; 
« yoilà un ennemi de la reine cpii v«ut empê- 
cf cher qu'on informe contre ceux qui Tont ijiccu- 
« sée^. » L'artisan romain fut saisi dans la foule. 

* Cùmque Riculfus clericus sœpius dbcuteretur occulte. , et contm- 
me vel meos multàs fatlaeias promalgaret... (Orfg. TUroo. Hist. ^nme., 
lib. ▼, apud script rer. gallic. el fraocic, t. II, p. 264.) 

* Modestus qiiidam faber lignàrius ait ad euoi : « O iofeli;!^ qui con- 
V tra episconum tuum tam contumaciler^sita medi|aris ! Sfi^us't^i ei^t 
«sdere...» (ïbid.) 

* A^à Itœc ille clamare raepit voce magna, ac dicere : «En ipsum^ qui 
«* mihi silentium indidt > ne prosequar Teritatem : en regins ioimicuin, 
« quji causam criminis ejus non sinit inquiri. » (U^O 
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et (dflimené par k^ sold&ts , qty allèrent adssitôt 
ii^endre iDompteà Ja r^e Predegdniée de làsoètie 
qui ^?aiay d'avoir U<fu ^ et lui' éemBatiëev fee qti>*â 
Êdlmt^re de éet hottim». ': :4 ' 

^ FreiiegCMadey importtmée peul>étre par les i^ou- 
velles qu'on lui appointait chaque -jour de ee qui 
Wi disait par la ville^-^cut un mouvement d'impa- 
tienœ qui la fit rentrer dans son caractère ^t se 
départir de la mansuétude qu elle avait observée 
jusque^làv Par ses ordres, le malheureux ouvrier 
ait soumis à la peine du fouet, puis on lui infli- 
gea d'autre tortures, et enfin on le mit en prison 
avec les fers aux pieds et aux mains '. Modestm 
était ^u • de ces hommes , peu rares alors , qui 
jo|gn£Beitfriji une foi sans bornes une imagitiatio«i 
extatique; persuadé qu'il souffrait pour la cause 
de la justice , il ne douta pas un instant que la 
toute-puissance divine n'intervint pour le déb- 
vrer. Vers minuit , deux soldats qui le g£Utlaient 
s'endormirent^ et aussitôt il se mit à prier de 
toute la ferveur de son âme, denùiandant à Dieu 
de le visiter dans son malheur par la présence 
auprès de lui des saints évéques Martin et Mé^ 

* Nuntiantur protinusfaœc regînœ. Adprehendîtur Modestus, tbrqae- 
lûr, àagellatur, et m vincula' compactus custodiœ deputatur.' (Greg. 
Turon. Hist^ Franc, .^b. t, apud script, rer. gallic. etiranciC'» UUy 
p. a63). 
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580. <lard'. Sa prière, fut suivie d^un de ces faits^ 
étrttngfeè mais attestés; pù^la croyance du ^eux 
tcWips Voyait des mîracfes, et que ïi science dç 
nos jontirs' sL essayé dte rd^saisir en lés attribuant 
au pliéhômène de l*éta't d^e^^ltâse. Peut-être ï'in- 
time cbnvictioli d'avoir été exaucé procura-t-elle 
tout à coup au prisonnier un surcroît extraordi- 
naire de force et d'adresse , fet comme im nou- 
veau sens plus subtil et plus puissant que les 
autres; peut-être n'y eut- il dans sa délivrance- 
qu'tnie suite de hasards heureux ; mais , au dire 
d'un témoin, il réussit à rompre ses fers, à ouvrir 
la jporte et à s'évader; L'évêque Grégoire, qui 
veillait cette nuit-là dans la basilique de Saint- 
Médard, le vit entrer, à sa grande surprise, et 
liri demander , en pleurant, sa bénédiction^. 

Le bruit de cette aventure, courant de bouche 
eit bouche, était bien fait pour augmenter, à Soîs- 
sons , Teffervescence des esprits. Quelque subal- 
terne que fôt dans l'état social de l'époque la 
condition des hommes de race romaine , il y 

*. CiinKiDe inter duos custodes catenis et io oippo teneretair YÎBctos^ 
média nocte dormientibus custodibus, orationem fudit ad Dominum, ut 
digntrettii' ejas |>crtetitiaimserum Tisitare, et qui innocens conligatus fue- 
rat, yi#^aU((>ne*Mar^)HE<^$vlM9f M«dtr#tbKoWti^tw,^ 
Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. galUq. çt fin^qp., VJIf^ ^h)t 

* Mox disruptis vinculis, con&acto cippo , reserato ostio y sanctl 
Medardi basilicam nocte, Dobis TÎ^lautibua» iotrpi^it. (IbidO 
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avait, dans la voix de toute ijne ville sélevant sm. 



du synode fot un événement littéraire ; ce fut 
l'arrivée d'une longue pièce de vers composée 
par Venantius Fortunatus , et-*dreBsée en même 
temps îKi roi Hîlperik et k tous les éyêtiues réu-. 

' Congregali igiluT apiid6reiinacum*iI1aiiiepi«»|ii,iii unara doniiim 
r«ûd«rejuui suot. ( Greg, Turon. Kiit. Franc, lib. v , apud icripl. rer. 
(•Uic ei francic, t. II) p. 363. ) 
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MO, nis à Braîne'. Là singulière existence que s^était' 
faite 9 par son esprit et son savoir-vivre, cet ïta-' 
lien , le dernier poète dé la haute société gâllb- 
rbmàïne, exige ici une digression iêpisodiqué^.* 
Né aux environs de Trévise et élevé à tlavennes/ 
Fortunatus était venu en Gaule pour acquitter' 
un vœu de dévotion au tombeau de saint Martin ; * 
mais comme ce voyage fut pour lui plein d^agré- 
ments de toute sorte , il ne se hâta point de le 
terminer^. Après avoir fait son pèlerinage à 
Tours, il continua de se promener de ville en 
ville, accueilli, fêté, désiré par les hommes 
riches et de haut rang qui se piquaient encore 
de politesse et d'élégance 4. De Mayence à Bor- 
deaux, et de Toulouse à Cologne, il parcourait 
la Gaule , visitant sur son passage les évêques , 
les comtes , les ducs , soit gaulois soit franks 
d origine, et trouvant, dans la plupart d'entre 



* Ad Chilper^cum regem quando synodus Brinnaco habita est, For- 
tuuati Pictav. episc. lib. ix, carmen x; apud ejus opéra. &omœ» 1786. 

* Voy» tome I, firemier Récit. 

^ Vita Fortimati , prœfixa ejus operibus , auctore Michaele Angelo 
Luebi. 

* Quemdam virum religiosum, nomine Fortunattim , metricis versi- 
businsigiiem, qui a multis potentibus bonorabilibus viris, in bis Gallicis 
et Belgicis re^ionibus per diversa loca , tune vits ac scientis sus me- 
ritoiuvitabatur... (Hincmarus de Egidio Rem. episc., ib vita'S. Remigii, 
apudFortonati vitam, p. 61.) 
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t bientôt de.véri- a 

r après un séjour 
■ palais épiscopal , 
leur château-fort j 
i une correspon- 
à leurs lettres par 
où il retraçait les 
>n voyage. Il par- 
relles ou des mo- 
ia.it les sites pitto- 
ts, la culture âes 
glises, l'agrément 
s peintures, quel- 
uefois vaguement 
ie compliments et 
it vantait chez les 
e bonhomie, l'hos- 
en langue latine; 
et chez les nobles gallo-romains l'habileté politi- 
que, la finesse, la science des affaires et du 
droit *. A l'éloge de la piété des évéques et de Ipur 
zèle à bâtir et à consacrer de nouvelles églises il 



' T. Fortuniti lib. i, cann. ig, lo, ii ;,lib. m, carm. G, \ 

* Fortunati opéra, lib. vu, carm. i , 3, 3, 4, 5, i S, 16; lib 
cirm. 16 et paisim. ; lib. vu , carm. 7, S, gj 10, 11, 11, il, 



y 



joigpait<^îQe^lli^de Ibuirs trayatis^ adiB7Bistr&ti& 
pour la prospérité, Tomein^nttïomtl^ sûreté ^ des 
yii}fîfi->Ji h^^^ V-ww'ïdlaK^oin-réstflÈutiré "d'flijcîens 
4diifipeA%^l^ (prétioire ^ îiifi! tpen]û|oe ,] <de$ baUis; 
l]9jjrtrQj d'^yqipdôtoulraé ie. cours dkine ii]bvière <t 
piirQtl^é t de» .(p^arux d'irrîgatioïl.j uq |:Faisièine 
4«^çiFf jétevé; une citadelle garme de tours et de 
l»Jsic^ma$. d^ guerre ^ Tout cela, il faut Tavouer, 
étaijt ii^i^qué des signes de Textréme décadence 
{ittérfiir^, écrit d'un style à la fois prétentieux ef: 
»têgl4gé, plein d'incorrections, de maladresses €t 
46 jeux de ipot^ puérils ; mais, ces réserves faites, 
il ^ intér^^ant de voir l'apparitjon de Fortu- 
l^tDi^ &Si Gaul^ y réveiller une dernière Itieur de 
vie intiell^CtueUe , et cet étranger devenir le lien 
commun d^ ceux qui, au milieu d'un monde 
inclinant y ers la .barbarie, conservaient isolément 
le goût des. lettres et des jouissances de l'esprit^. 
De toutes ses amitiés, la plus vive et la pluadu* 
rable fut celle dont il se lia avec une femme, avec 
Radegonde, Tune des épouses du roi Chlother P^, 
retirée alors à Poitiers dans un monastère qu elle- 



^'^PôitnHiili Ubu r, carm. 18, ad Leonthim Burdegalensem episcopum 
de Bissono, villa Burdegalensi. — Ibid., )ib. III, c^rm. 10, adFelicem 
Mapj e tc néit eyisç, dum etHii dwÉorfoeretjfiumum. — Xbtd,, oarm. 12, 
ad Nicetium Trevirensem de castello super Mosellam^ 

.5^ VkaJlofttnalit p. 47^4^it)« — >F<minnitusttali€i«sapiidCanias 
mî«i*Hcâ ««g»'*'iwbebiliiff^X*fcdiMiit^ ^t. Rmri* «ecl. tt«d. , p. ^i .) 



wi 



m^Hift avait ibndé^ «t où die avait fms lé ^ile ^^• 

t Dam Traînée 539^ Gfalbtber^ vei et KeuslHe, si». 
sélaôt j:otntteopaiie<jsiuiiilUireà'^on irèF« Theo- 
d^erik, tfui'fnakchaitcaÉt^ ks Thoringg bu' Tba*- 
rin^ens ^ peuple de: ia donfédération •daxoiiné , 
viotrin et ^ enoemi des Franks d'Austrasie *^. Lé* 
Thuringiens** perdirent plusieurs Jbataille& ; les 
plus braves de leurs guerriers furenf; taillés en 
ptèoes sur les rives de rUnstrudt; leur pays, 
ravagé par le fer et le feu , devint tributaire des 
Franks , et les rois vainqueurs firent entre eux 
un partage égal du butin et des prisonniers S 
Dans le lot du roi de Neustrie tombèrent deùl 
en&nts ide race royale, le fils et la fille de Ber- 
tber^ lavant* dernier roi des Thuringiens. La 
jeune fille (c était Radegohde) avait à peine huit 
ans; mais sa grâce et sa beauté précoce produi- 
sirent une telle impression sur l'âme sensuelle 
du prince firank, qu'il résolut de la faire élever à 
sa guisôy pour qu'elle devînt un jour Tune ^e ses 
femmes^. 



' Greg. TuroB, Hist. Franc. , lib. ui, apud scritrt. ft^, gal|ioi et 
francic. , t. Il, p. 19a. . , 

* P^trata érgo Victoria j'eçtoBem îUam capetstmt f m smn wéêigÊÊA 
potestatem. (Ibid.) 

* .Chlo^bâfiiu mero Ttdïwk , Radegapdeai i)Iî^ Beràim régis 
Meameafliviim abdwt^ sibîqim oam in matriiiloQiHm acitiafTit (JààâU) 
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^ Kaijtogôâde. fut gardée avec soiu daus Tune des 
W. mai^coîs royales îdi^Neustrie, au domiime d'Atîès^ 
sur la Soirtme. Là, par une louaWejEaatsiisie de 
son Qiattre el d^ son époux futur , elle re^t , 
non la simple éducation des filles de race germa- 
nique^ qui n'apprenaient guère qu'à filer et à 
suivre la chasse au galop, mais l'éducation raf- 
finée des riches Gauloises. A tous lès travaux élé- 
gant^ d'une femme civilisée , on ti|i fit joindre 
l'étude des lettres romaines, la lecture des poètes 
prdfsaiès et des écrivains ecclésiastiques ' . Soit 
que son intelligence fut naturellement ouverte à 
toutes les impressions délicates, soit que la ruine 
de son pays et de sa famille, et les scènes de la 
vie barbare dont elle avait été le témoin^ l'eus- 
sent frappée de tristesse et de dégoût, elle se 
prit à aimer les livres comme s'ils lui eussent 
ouvert un monde idéal meilleur que celui qui 
Tentourait*. En lisant l'Écriture et les Vies des 
Saints , elle pleurait et souhaitait le martyre ; et 
probablement aussi des rêves moins sombres, 

— Que Teniens ia sortem pnecelsi régis Chlotharii... (Vita sanctœ 
Radegundis , auctore Fortunato, apud script, rer. gallic. et francic. 
t. m, p, 456.) 

* In Veromandensem ducta Atteias in villa regia nutriendi cau^ 
oÉétodibus est depulata. Quœ puella , inter alia opéra que sexui ejus 
oongruebant, Utteris est enidita. (Ibid.) 

* Tempestate barbarica, Francorum ^ctoria regione vaMata... (Vite 
S. Eadagiin<fiâ, apud script, rer. galHc. et frandc, t. UI, p. 4^6.) 



des rêves de pai* et de ïibertié , àccôihp'âghâîeiît 5i# 
SCS aatrês lectures. Maîsrénthfousiaâme rielîgleux,' 5»- 
qui atéoAaît alors tout ce'qu'il y aVaîf dë'ndble 
et d'élevé' dans 'Téè facultés huittdihes, doïAiîia 
bîeritôt eh elle; et 'cette jeiinë barbare, en s'âttâ-' 
cfaaht atix idëôs et aux mœurs de la civilisatlôti , ' 
les embrassa dans leur type le plus pur, 'là Srîe 
chrétienne'. 

Détournant de plus en plus sa perisee des 
hommes et des choses de ce siècle de violence 
et de brutalité, elle vit approcher avec terreur '588. 
rage nubile et le moment d'appartenir comme 
femme au roi dont elle était la captive. Quand 
Tordre fut donné de la faire venir à la résidence 
royale pour la célébration du mariage, entraînée 
par un instinct de répugnance invincible, elle' 
prit la fiiite; niais on l'atteignit, on là ramena, 
et, malgré elle épousée à Soissons, elle devint 
reine, ou plutôt lune des reines des Franks 
neustriens ; car Chlother, fidèle aux mœurs de 
la vieille Germanie , ne se contentait pas d'une 
seule épouse , quoiqu'il eût aussi des concu- 

* Nec fuit arduum rudimentis illam liberalibus informàrî» cujus aii- 
nos et sexum non minus acumen ÎDgenii quam castitatis insignia supe- 
rabant. (ViU S. Kàdegundîs , auctore Hildeberto , Cenoman. cpisc , 
apud Bblland., Acla sanclorum Augusti, t. hl, p. 84.) — Fréquenter 
loquens cum parvulis, si conferret sors temporis, martyr fier! cupien8..\! 
(Vîta S. Râdegundi*, àuctore Fortunatii, ibid., p. 68.) ' 



i^- hîdesî^ 0*iiie5|>rimabks débuté , que ne pou-^ 
.: vda ^Èïéiiuer, pour* Une âiAé comme cellie de. 
B^^^fonde^, l'âfttrait' dé la puissance et dès ri- 
c}ïeaàfs^^saivirënt ciétte^ trtiioô foï^cèé' Ai roi bar-" 
bsre:miffiBe.jhi^ifémiii'e cfu^êloi^hàïeiit'dè liii^, sans 
reA$jtirir.posi^ifaAey toutcis les perfections morales 
qjmi ka+méme ë'iétalt réjoui dé tix^uver en elle , , 
et qu'il lui a'mtt fait doïiner. 
^ .Pouf .se dérober, en partie du moins, aux 
5^' deirO^ide ia condition, qui lui pesaient comme 
urre éhaîney Hadêgonde s'en imposait d'autres 
plus rigoureux en apparence ; elle consacrait tous 
sea loisirs^ à des oeuvres de charité ou d^austénté 
chrétienne; elle se dévouait personnellement au 
service. des pauvres et des malades. La maison 
royale d'^tied où elle avait été élevée et qu'elle 
avait reçue en présent de noces , devint un ho^ 
pice^our les femmes indigentes. L un des passe- 
temps de la théine était de s y rendre , non pour 
de simples visites , nais pour remplir l'office 



' ,0^^ ^ùm pivparalif eipensis l^ctnriaci volaisset rex prsediçtus 
aocipiare» per Belarcfaam tb AU«i«3 aocte cum paucis elapsa est. Deinde 
Sue^nia ^ùm eaui dinxisâet, ut regiifam erigeret... (Scrip(. rer. 
gallic. et francic. , t« UI , p. 456.) ^ Les probabilités de cette uoiqn , 
polyet9fi«jK>ft,H9<^i;MDd8 eaiMé et tètirittent pottr les écmains . mo- 
dern^r.flui *ftt Mut occupée ém acte^ êe mainte bad^onde. Le j^ère 
Mabjl)on iï«|M^a^ dififioalté eâ désesf^rant de la résoudre : locus 
sane jf^f^^f^g^d^ffiâiis. <idnMlM' BeMdiètîkii, t. T, p. i a4 •} 



d'infirmière dans ses détails les plu» rebutants^. MM 
Les fêtes de la çoqr de Mgustrie , l«s bàWjuM» ■ ««^ 
] 
] 
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elle abandonnait toute autre compagnie pour la 
sienne ; elle s'attachait k lui durant de loogues 
heures, et quand venait l'instant de son départ/ 
elle le chargeait de cadeaux en signe de souvenir,' 
lui disait mille fois adieu, et retombait dans sa 
tristesse*. 

L'heure des repas qu'elle devait prendre en 
î la trouvait toujours en 
i soit à dessein , et ab- 
•s instructives ou fees etser^ 
t qn'mi l'avertit plusieurs 
! d'attendre , lui faisait de 



M8 lâ^^ites^uecelles^ sans x^usni: à la teiiAre ^fais 
U4. . «wprç$3ée pk |)lu& exaptei^ ^ La^nuit ^ soju» uil pré- 

^t $'eA ^laJt, «e ;Qou£bLer / à terce v sus . iitier«pipl^ 
.nitUj^ 01^ UB «c^ice ^ aei r^venafit^ ati; Jiil;icoai^iigàl 
ilii^ Ombsb defroidi, et.aasociaat d'une manière 
Jt^iz^rje les mortifications chrétiennes au<iseiiti«» 
iti^nt .^'aversion in^irmontable qu'elle é|n*ou«* 
vâiipouTfson mari^. Tant de signes det dégoût 
iie lois^ient. pourtant p^ lamour du no^ de Meufr- 
^ide. CUsJQther n'était pas homme à se faire-surce 
point des scrupules de déhcatease ; pourvu que 
ia.femnie dont la beauté lut plaisait demeucât en 
«a possession 9 il n'avait nul souci des vîôleiioès 
worales qu'il exerçait sur elle^ Les- répugnanoes 
de Radegonde . Vimpatièntai^l sans lui caUMr 
ime véritable souffrance ^ et ^ dons ses contrlE^ 
riété$ conjugales, il se bornait à idine avec iai»- 
mieur: « C'est une lionne que j'ai là, ce n'est 
fg^ une reine ^. )^ ^ 

.' ynd^ bora serotioa, duin si nuntiaretur tarde qqod eaiq rex qn»- 
reret ad mensam circa res Dei dum satagebat , nus babebat a conjugi^ 
(BoUand. Aeta sanctorum Augusti, t. lU, p. 69.) 

* Noelurno tempore , cùm reclioaret cum principe , rogiaiit ae pr» 
hamana necessitale consurgere, et levana, egresaa cubiculo» tanaditi ante 

, secrçtum oratloni incumbèbat Jaçtata dliciojiut t^Q Cideqa ipiritu, 
jaceretgelu peneirata, to^ carne prsmortua. (Ijvd,, p. OS.}, ,, 

* neqii4| T^ilicebalwJMbQn sç aâgis.jiigBkwumfWMfhaBi 
reginam. (Ibid.yp. 69.) ( >. 
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jrijÇt en . effet ^. poar cette^apie iix)îss^ piar tous 5|» 
tes^lienajûpâ Tattacbaient ^u lâon^e^^ il n'y avait mi. 
fqti'ilii sexà i^g^ 9 1^ vie da cloî}:pe. Racjegoiicle 
y^is{»raitde tous.^es vomx; mais les obstacles 
iémient ^f aoids , ^ et >shc atmée^ «e* passèr^M avant 
ipLBlle> osât lies: h£ai^2!er.' Un/d^rnier »^ su. 

fip^UeJiii^onna cex:ouragei Sonu^frère^ qui avait 
gi^n^i kda cour de Mieustrie, comme (AAge de la 
nation thi^ri^enne , ^fut mis à mort p^ Tpl'dre 
d%poi j p^ut^étre pour quelques regï^ets patrio- 
tiquQs ou quelques, menaces inconsidérées '. Dès 
qi|e la reme. aj^it cette horrible nouwUe y sa 
xésK^ution fut ai^rètée ; mais eUe la dissiimUa. 
EGÂ^iapit de n'aUer 4;hçrcher que des ^ consola- 
tions religieuseey et cherchant un h^mme ci^ 
pobli^ de .devenir son Jibérat^uty elle 3e vendit if,. 
]Say0i>, <ai;prèfi de. 1 evéque Médard ^ fila d'un 
Eran^L et d'une Romaine j person|ia^^^c41èbre 
alors. daps- toute la Gaule, par sa réputation d^ 
saii)iteté^. Chlpter ne conçut pas le ijioindr^. soupr 



"^ Gujus fratrëm postea injuste per homioea iniqvos occidk. IHa 
qùoque ad Deum conversa.... (Greg^. Turon. Hist. FVanc. y lib. ut, 
apud script, rer. galUc. et francic, t. II, p. 190.) — tJt hœc reîîjgio- 
siits iâv«ret» fr^te^ mtcriicitur inaoceater. (TitaS. fUHie$iiadis, aactore 
Fortunato* Jbido t. III^ p... 45^0 > 

* Pfiter igkur hnjus Bomine Nectardus de forti Francorom génère , 
non fuit infimus libertate : mater veroroknana, nomine I^olagia, âSÎBO- 
lotîs cbnralt iecntakei owl^li^Ha* (Yita S. MiMUffdi. ï^^^^l^Ss,) — 
Ibid., p. 45a. ^ 
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54^ çon de cette pieuse démarche , et non-seulement 
il ne s*y opposa point, mais il ondonna luirinénie 
le départ de la reine ; car ses krtnes l'importa- 
naient , et il avait hâte de la voir phis eahne et 
moins sombre d'humeur'. 

Radegonde trouva l'évéque de Nojon dans 
son église, officiant à lautel. Lorsqu'elle se vit 
en sa présence, les sentiments qui l'agitaient , et 
qu'elle avait contenus jusque-là, s'exhalèrent, 
et ses premiers mots furent un cri de détresii : 
« Très-saint prêtre , je veux quitter le siècle et 
irchiqager d'habit! Je t'en supplie, très-saint 
« prêtre , consacre-moi au Seigneiu* * ! » Malgré 
l'intrépidité de sa foi -et la ferveur de soù prosé- 
lytisme , l'évéque , surpris de cette brusque re* 
quête , hésita et demanda le temps de réfléchir. 
11 s'agissait , en effet , de prendre une décision 
périUti/ke , de rompre un mariage royal con- 
tracté selon la loi salic^e et d'après les mœurs 
germaines , mœurs que l'église , tout en les ab- 
horrant , tolérait encore par crrâite de s'aliéner 
l'esprit des Barbares ^ , 



* nirecU a rege veniens ad B. Ifedardiim Noviomago (Vita 

S. Medardi, apud «cript. rer. gallic. etfrancic., t. JII, p. 456.) 

* Soffl&etX inttaiiter ut ipaam, Batata veste, Domino consecraret. 
(Ilnd.) 

* Sed manor (fioentis apostoli : Si qaa figata ait conjugi^ non qiuerat 
dÎMolvi; differ«bat reginam ne Tefli tageret mooacbfea. (Ilnd.) 
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l&ea plus y à cette lutte intérieure eacrtn b pni* S4$. 
dence et le zèle , se joignit aussitôt , pcmr saint 
Médard , un combat d*un tout autre genre* Les 
seigneurs et les guerriers franks qui avaient suivi 
la reine Tentourèrent en lui criant avec des ge^es 
de menace : «-Ne t'avise pas de donner le voile k 
a une femme qui s'est ume au roi! prêtre « 
« garde-toi d^eidever au prince une reine épou- 
ce sée solennelleinent ! » L.es plu& furieux , SMf- 
tant la main sur lui , lentrainèrent avee violence 
dies degrés de Tautel jusque dans la nef de Fé<* 
gHse, pendant que la reine, effirayée du tumulte, 
dierdiait avec ses femmes un refuge dans la sa* 
criràe*. Mais là , recueillant ses esprits , au lieu 
de s'abandonner au désespoir , elle conçut un 
expédient où l'adresse féminine avait autant de 
part que la force de volonté. Pour tenter de la 
manière la plus forte et mettre à la plus rude 
épreuve le zèle religieux de levéque, elle jeta 
sur ses vêtements royaux un costume de reduse , 
et marcha ainsi travestie vei*s le sanctuaire y ott 
saint Médard était assis , triste , pensif et irré- 
solu^. « Si tu tardes à me consacrer, lui dit-elle 

* Adboc beatom utrum ptrffadMnit proccret » tt per batfljffam grirt* 
1er ab ilurt retrtAwbaiit, ne Tebiret rej^icoi^uactMiy ne v i i k i ela i ii cei^- 
dotî nt ysttmerei pfincipi •ybducere reynea»» non p<ibtict nim ted pu- 
Micam. (ViuS. Radesundift, aptid script, rer. giUtc. tt frincic., t« m» 
p. 456.) 

* Intnns in sacnriaB, Wi c m c lùca reste indoilttr, pn>ce£t 9Û alttfr « 

II. IS 
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iM. a d une voix, fenne , et que tu craignes [Jùs les 
« hommes que Dieu , tu auras à rendre çomple^ 
« et le pasteur te redemandera Fâme de sa bre- 
« bisî. » Ce spectacle, imprévu et ces paroles 
mystiques frappèrent Fimagination du vieil 
évéque , et ranimèrent tout à coup en lui la to-- 
lonté défaillante. Élevant sa conscience de prêtre 
au-dessus des craintes humaines et des ménage* 
ments politiques , il^ ne balança plus , et de scm 
autorité propre ^ il rompit le mariage, de Rade* 
gonde , en la consacrant diaconesse par Timpo* 
sition des mains ^. Les seigneurs et les vassaux 
franks eurent aussi leur part d'entraînement ;. ils 
u^osèrent ramener de force à la résidence royale 
celle qui avait désormais pour eux le double 
caractère de reine et de femme consacrée à 
I)ieu.:. . , ..; -.'■* ... •■ >., .. . ....... . 

La premièi'e pensée de la nouvelle convertie 
(cétait le nom qu'on employait alors pour ex- 
primer, Je renoncement au monde), fut de se dé* 
pouiller de tout ce qu* elle portait sur elle de 
joyaux et d'objets pi*écieux. Elle couvrit Tautel 

beatissimum Medardum hU Yerbb alloipiiturdicefa... (ViU S» Ead«» 
gttiidis 9 apud acript. rcr. gallic el fnodc. , t lUj p. 456.} 

' Si in» coQtecrare ditlulem , et ^ut iMmiem qoam Detnn tlmiu 
m, de Bami tua a pastore oni amina reqitirator. {îhiL) 

* Que ille cootettatkmit ooncussua looitnio, maan snpeipottla, coft» 
•ecravk diacoum. flbid«) * 



-'"A 



.,. 






X 



^■~t-\ ^, 



' .«1 -ki 

4 - 4 

V 4 



■t 

i. • * 



de ses ornements de tête , de ses bracelets y de su* 
ses agrafes de pierreries , de ses franges de robes 
tissues de fil^ d*or et de pourpre ; elle brisa de 
sa propre main sa riche ceinture d*or massif en 
disant : « Je là donne aux pauvres ' ; » puis elle 
songea à se mettre à l'abri de tout danger par 
une prompte fuite. libre de choisir sa route ^ 
elle se dirigea vers le midi , s'éloignant du centre 
de la domination franke par Finstinct.de sa sû- 
reté, et peut^tre aussi par un instinct plus déli* 
cat qui lattirait vers les régions de la Gaule où 
la barbarie avait Eut le moins de ravage; elle 
gagna la ville d'Orléans , et s y embarqua sur la 
Loire y qu'elle descendit jusqu'à Tours. Là , elle 
fit halte pour attendre j sous la sauvegarde des 
nombreux asiles ouverts près du tombeau de 

] saint Martin I ce que déciderait à son égaixl 

Vépoux qu'elle avait abandonné ^. Elle mena 

^ ainsi quelque temps la vie inquiète et agitée 

des proscrits réfugiés à Fombre des basiliques , 
tremblant d'être surprise si elle faisait uii pas 

i 

f ' Moxiûdiiiii«iaitmiiobOe... e](yUpoiMtm^tare,lâi^ 

1 queornamenUi... Ciogulum auri ponderattuB fincttim dat in opti» pan» 

(panim. ( Vita S. lUdegandiS} apud acript. rar. gattîe. et fraucic, t. m, 
p. 456.) — • Stapionem , canasas, maoicaa, oofoaa, fibulas, cuneta avro^ 
l qpoiedaingeiiiinU exornata... (IlMd.,p. 457.} 

•■•V 1 

* Hinc felici navign» TuronU appulsa... quîd agent etrca 5. Martini 
auia, tenpia , basilicam f flens lachrymia msatiata , siognla jaoena per 
liiûaa» ( Acta mictoniai Auguiti, I. UI9 p. 90.) 
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su. hors de 1 enceinte protectrice ^ envoyant au rm 
des requêtes , tantôt fières , tantôt suppliantes $ 
négociant avec lui par f ientrenùse des évêfpim 
pbur qu*il se résignât & xië plus la revoir ^ et 
à lui permettre d'accomplir ses vœux montas^ 
tiques. 
^ Oblother se montra d'abord sourd aux pri^*es 
sso. et aux sominations ; il revendicpiait ses droits 
d'époux en attestant la loi de ses ancêtres, eC 
menaçait d'aller lui^ême saisir de force et rame* 
ner la fugitive. Frappée de terreur quand le bruit 
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public ou lès lettre de ses amis lui apportsniHit 
de pareilles nouvelles y3.àdegonde se livrait akirs 



1 I 



■i 



.4 1 
5 ' 



à un redoublement d'austérités^ au jeûne , aux 
veilles ^ aux macératfons' par te çflice ^ dans Tes* 
poir, tout à là fois , d^obtenir lassistanœ d'en 
hautV et de perdre ce qu'elle avait de charme 
pour l'homme qui la poureuivait de son amour ' . 
Afin d'augmenter la distance qui la séparait de 
lui, elle passia de Tows à Poitiers , et, de l'asile 
de saint Martin, dans^ l'asile non moins révéré 
de saint Hilaire. I^ roi pourtant ne se découragea 
pas • et , iihe fois , U vint jusqu à Tours fspus im 
faux prétexte de dévotion ; mais les remcmtranees 

t Cûm in TÎIla ipM adhtic esset, iBt sonot qnan eam rcx tttnmi ^ëUA 
accipere;.. Bse andièns beatUsima nimio tcrroro p c rt éf iiU y ae amplifia 4' 

cfo ci a n d— tradidît dlido atperrimo , «c teôero çmiiort aptairit (Acta 
•anctoniBi Aagosd, t. m, 1^. 76.) 
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àiergiques dç saint Germain , l'illustre évêqfjte su 
de Paris , rempécbèrent d'aller plus loin '. En» «sa. 
lacé, pour ainsi dire, par cette puissance morale 
ccmtre laquelle Tenait se briser la Tolonté fou^ 
gueuse des rois barbares, il consentit ^ de guerre 
kme y à ce que la fille des rois tfauringiens fond&t 
à Poitiers un monastère dé femmes , d'après 
Fésemple donné dans la yille d'Arles par ime 
BiatronegaIIo-romaine|Caesana|Sœur del'évéque 
Gaesarius ou saint Césaire ^. 

Tout ce que Radegpnde avait reçu de son 
mari , selon la coutume germanique ^ en dot et 
en présent du matin , fut consacré par eDe à 
rétaJ>lissement de la congrégation qui devait hà 
rendre une famille de chpix, à la place de celle 
qu*ellë avait perdue par les désastres de la con*-. 
quête et la tyrannie soupçonneuse des vain* 
queurs de son pays. Sur un terrain qu*elle pos- 
sédait aux portes delà ville de Poitiers, elle fit 
creuser les fondements du nouveau monastère , 



* Kcut enim jam per intcmuiilios oognovtnt quod tim^ty ptmuà 
mu m Chlolbartiit eum fiUo soo prccdlaHisêino Sigiberto TuroM» 
adfvnk, quaii detotioiiis eatna, quabdUut PieUvîs aoodforatp ni num 
f i y ail acciperet (AcU Stactonim Augosli, U ni, p* 76, Titâ 
S. EadUgnndb» audort Baadooîviay mooîali oquilî). 

* Tune Ttx tiaum Deî judîetuai, qwa npnA map$ Dm inihuMlÊm 
kotrm, qpêttk suam... (llnd.)— Pictavit» intpîraiitaet coopcnaU Dao » 
BKMmlcriuoi sîlù per ordînationem pnetelM r«gU ChkHham «MMlnuil.. 
(Ibîd.) ^Script, rer. |attic et frande., t* n, p. 356» 35^ et 359* 
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ftu asile ouvert à celles qui voulaient se dérober par 
MO. la retraite aux séductions mondaines ou aux en^ 
vahissements de la barbarie. Malgré Fempresse* 
ment de la reine et l'assistance que lui prêta 
l'évêque de Poitiers , Pientius , plusieurs années 
s'écoulèrent avant que le bâtiment fut achevé ' ; 
c'était une villa romaine avec toutes ses dépen» 
dances , des jardins, des portiques, des salles de 
bains et une église. Soit par quelque idée de 
symbolisme , soit par une précaution de sûreté 
matérielle contre la violence des temps , l'archi- ^ 
tecte avait donné un aspect militaire à T^iceinte 
extérieure de ce paisible couvent de femmes. Les 
murailles en étaient hautes et fortes en guise de' 
rempart , et plusieurs tours s^élevaient à la façade 
principale ^ Ces préparati£i tant soit peu étranges 
frappaient vivement les imaginations , et Fan-' 
nonce de leurs progrès courait au loin comme 
une grande nouvelle: « Voyez, disait-on dans le 
« langage mystique de Fépoque , voyez Farche 

' Qtnuii &brieam irir apostoKcm Pientius , episcopiis y et Amtrtawt 
dm per ordioatioQeiii dominicain cderiter feeerant. (VilaS. Radieipm- 
£t, apod script, rer. pillic. et frandc.» t. HI» p. 4^7*) 

* Transeontibus an^em nobis sub muro, itenim catcnra Tirpnuai 
par toastras turriuas , et ipta quoqiie mari propugnaeida » Toces pro- 
ferre ae lasMOtari .dcsuper cœpit. ( Greg. Turon. i !ib. de Gloria côa» 
fBSSOfaB> cap. avi.) — Tota congregatio snpra namm lamentiM...' 
EogaveniBl d es ar i w ut subtus tnrrim repausaretur leretmai. (àda 
aanetonoB Avgnstî , t. ni I p. Sa.) 
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« qui se bâtit près de nous contre le déluge des . Wi 
« passions et contre les orages du monde ' î » wo. 

Le jour où tout ^t prêt, et où la reine entra 
dans ce refuge , d*où ses vœux lui prescrivaient 
de ne plus sortir que morte , fut un jour de joie 
populaire. Les places et les rues de la ville qu^elIe 
devait parcourir étaient remplies d*une foule îm^ 
mense ; les toits des niaisons se couvraient de 
spectateurs avides de la voir passer y ou de voir 
se refermer sur elle les portes du monastère *• 
Elle fit le trajet à pied , escortée dun grsmd 
nombre de jeunes filles qui allaient partager m, 
réclusion, attirées auprès d^elle par le renom de 
ses vertus chrétiennes et peut-être aussi par l'éclat . 
<le son rang. La plupart étaietit de race gauloise 
et filles de sénateurs ^ ; c^'étaïént celles qui, par 
leurs habitudes de retenue et dé tranquillité 
domestique , devaient le mieux répondre aux 



' Quasi recentiortemporis noitri Noe, propter turbinèi «t iiroodla% 
sodalîbiis Tel sororibui m Itlera ccdesiiB Bongstmii ikbrteat arcMi. 
(ViU s. Cosariiy AreUt. epitc., «putl Anml. fraoe. «cdesîâst. 1 1 X ^ 

P-47«.) 

' Quanta Téroi coogressio pôpularo extitlttliè qtm'fe aaneta ilalt» 
berafît recludere, ut qiios plates mm eaperent, àscémlMites teeta amt^ 
plereat. (Acta sandorum Aûgusliy t. ni, [î. 7à.) 

* Multitiido immeosn sanclimonialium , ad numeriiin ctrciter dtieeii* 

*'..,■. ..... • 

taruniy <{»» per illiits praedicationém conrmae vitain sahctam agebajat» 
qnm seeundum ssecuU dignitatcni, noni niôdo de' seuatoribui , Tenmi 
etiam nonmill» de ipaa regalî stirpe Bac religioub forma fortâml, 
(Greg. Turon.y tib. de Gloria coufessoruih, eajp. cvi^ ' 
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su soins maternels et aux pieuses intentions de Ufm 
&S0. directrice ; car tes femmes de race franke por- 
taient jusque dans le cloître quelque chose dm 
vices originels de la barbarie. Leur zèle ètai^ 
fougueux I mais de peu de durée ; et j incapables 
de garder ni l'égle ni mesure , elles passaieitf; 
brusquement d'une rigidité intraitable à ToubË 
le plus complet de tout devoir et de toute suborw 



dination 
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MO. Ce fut vers Tannée 55o que commença pour. 
Radegonde la, vie de retraite et de paix qu*dle 
avait si longtemps désirée* Cette vie wdaa s» 
rêves était une sorte de compromis entre l'austé* 
rite monastique et les habitudes mollement élé» 
gantes de la société civilisée. L'étude des lettres 
figurait au premier rang des occupations impo* 
sées à toute la commujlauté ; on devait y consa» 
crer deux heures chaque j our, et le reste du temps 
était donné aux exercices religieux, à la lecture 
des livres saints et à des ouvrages de femmes. 
Une âfis sœurs lisait à haute voix durant le bra- 
vail fait en commun , et les plus intelligentes^ au 
lieu de filer , de coudre ou de broder , s'occu- 
jMdent dans une autre salle à transcrire des livres 



) - 



* Grès. Tiuùtt. Hist. Frane^ (dt ClirodMlét, Moai^ fita Outn- 
bciti K9S,«I <UBmmmi filk Chaperid}, Kb. u^ p. S54 et atf . — (Dt 
iBgeltnicle rd ip o t i el BertheguiKU cjut fi&i) , p. 35s tt 35^. — (pit 
Hnodeckilde Ttpmk)^ lab. it, p. aiS* 
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pour en multiplier les copies '• Quoique téfère mo 
sur certains points 9 comme rabstineuce de viaiide M7. 
et de vin, la règle tolérait qnelques*uaes des 
commodités et miême certains jJaisirs de la ne* 
mondaine ; Tusage fréquent du bain dans de 
vastes piscines d'eau chaude , des amusements de 
toute sorte i et entre autres le jeu de dés^ étaient 
permis '• La fondatrice et les dignitaires du oou» 
vent recevaient dans leur compagnie^ non«seule* 
ment les évéqueset les membres dudergéf mais 
des laïques de distinction. Un table somotneuse 



était souvent Cessée pour les visiteurs et pour 
les amis ; on leur servait des collations délicates, 
et quelquefois de véritables festins, dont la reine 
faisait les honneurs par courtoisie , tout en s^abs- 
tenant d*y prendre part ^. Ce besoin de sodabi» 



* Onaet miem diaenU Oaud tMnpore du^Mt bons » kot «it m 
mum usqiM ad honvi Mcuidaai , leedoni Tactnl. BaQfiia varo dMÎ 
ipatio hdÊOJL opéra nia* •• . Ediquia Tero in muifli o^tnaldbmf vaa da 
soraribot usqaa ad tertiam légat. (Regala S. CMaiûi, apud inil, 
FtaM. acderiait. t. lfif.i'jT.)'-*AiBUuaaanaà Ajagoid^t* m» 
p.6f. 

* Da balaaa Taro.«* pro calds amantadÎM t aa lavaatibi» 
Bonlat ipHua fthnm juiiiMa doauiaBk Radegandem, ut servîaataa 
nailcrii publiée boe irisitarant» douée omis ôdor soeeiidi ditcedafat.,,. 
Da labnbiTero respondk, et si lusisset tivenla douma Eàdagunda » aa 
minus eulpa respiecral : taaMU née in feguU par scripturamptobibcri, 
naeineanonibus ratadit. (Greg. T^mm. Hist. iMam, Ùk iSyiplidaflffift* 
rar. gaOie. et francie., t. n, p. 874. ) 

* Alqua sMuburas eam abbatima iifieereut.». Dacomiviisaiiamaît 
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550 lité am^iait encore au couvent des réunions d'un 

srr. autre genre } à certaines époques, on y jouait 

des scènes dramatiques , où figuraient , sous des 

costumes brillants , de jeunes filles du dehors , et 

probablement aussi les novices de la maison '• 

Tel fut Tordre qu'établit Radegonde dans son 
monastère de Poitiers , mêlant ses penchants per» 
sonuels aux traditions conservées depuis un demi» 
siècle dans le célèbre monastère d'Arles. Après 
avoir ainsi tracé la voie et donné l'impulsion , 
elle abdiqua^ soit par humilité chéti^me soit 
par un coup d'adresse politique , . toute suprér 
matie officielle, fit élire par la congrégation une 
abbesse qu'elle eut soin de désigner, et se mit, 
avec les autres sœurs ,. sous son autorité abso- 
lue. Elle choisit , pour l'élever à cette dignité ^ 
ime femme beaucoup plus jeune qu'elle et qui 
lui était dévouée , Agnès ^ fille de race gauloise , 
qu'elle avait prise en a£fection depuis son en- 
fance '• Volontairement descendue au rang de 

st sullaiii noTtm fedste consuetudinem , nist sîcut aetiia çtl,«ib 
donna Eadeguadit. (Greg. Tuitm. Hist. Franc., lib. ix^ apud script, lar. 
gaDie. et francie., t. H, p..374» 37$.) 

* De palla holoierica Tcttîmenta nqiti sus tcmeraria feoarît : Ib* 
Cola aurea, qua foerant m gjro palla » incoosulte sustalarit^ et ad col* 
lum nepdftsiui bcworoae sospcDderit : vittam de auro exomatani eîdeoi 
nepli siMi superflue liDeerît : barbatorias intns eo quod cslefarayerit* 
ÇÛÀà.) -^ IftdNlloo, Annales BenedktÎM, 1. 1, p. 199. 

* risctliMia etiani nostra congregatlenia deanani et 
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simple religieuse , Radegonde disait sa semaine S50 
de cuisine, balayait à son tour la maison, por-- scr. 
tait de Feau et du bois comme les autres ; mais , 
malgré cette apparence d'égalité , elle était reine 
dans le couvent par le prestige de sa naissance 
royale, par son titre de fondatrice, par Tascen- 
dant de Fesprit, du savoir et de la bonté ^ C'était 
elle qui maintenait la règle ou la modifiait à son 
gré ,' elle qui raffermissait les âmes chancelantes 
par des exhortations de tous les jours , elle qui 
expliquait et commentait, pour ses jeunei^ com» 
pagnes^ le texte de TÉcriture sainte , entremet 
lant ses graves homélies de petits mots empreints 
dune tendresse de cœur et d'une' grâce toute 
féminine : « Vous , que j'ai choisies , mes filles ; 
<K vous , jeunes plantes , objet de tous mes soins ; 
«vous, mes yeux, vous, ma vie, vous, mon 
« r^pos et tout mon bonheur '.. . » 



* ' 



ApÉÊUn^ qmrn ab inamte alate loco ûXm ookd «1 tdvÛÊni^MiÊtàmm 
instiUii, ac m» posl Dtaoi cjus ordioaiioiit regdiiitai obaditurm com- 
iniii. (Greg. Turon. Hist. FrDBc., éd. Ruinart, p. 47s0 

^ I^os vero hiimikt desidflnmus io ea doçtriaaoïf fonnam» Toltnai, 
parwMianiyScieiitiaiii, pietateaii bonitatem, dukedineiiiy quasi speeidem 
a Domino inter eetarot honinet kabuit ( Vita S, Rad^undia , auctore 
Baadoahria, apod Ada sasetoram Augnsti,' t.' m, p. 8i.) — Sut* bi 
fdenoe etiet lectures d« tamte Radegonde , toyerlet poésiea der For- 
tonat^ tXk lisait assîdaement saint Gré^ire de Naiiataae , saint Batfle; 
saint Atbanast/SaintHilaire/ saint Ambroise, sihit lèrômiB, sàtot â»^ 
gnslm, SeduliosetFaidOrosn. (Ub. ▼, tam: t.) - 

* Nobis dam prsdieabat dicebat : Vos degi filias , tos naa luosina » 
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M7* S y atait déjà plus de quinze ans que le mo^ 
nastère de Poitiers attirait sur lui Tattentioii du 
monde du^tien , lorsque Y^oantius Fortunatus^ . 
dans sa course de dévotion et de plaisir à travera 
la Gaule, le visita comme une des choses les plua 
remarquables que pût lui o£Enr son voyage. B 
y fut acci]^illi avec une distinction flatteuse ; cet 
empressement que la reine avait coutume '^dc^ 
témoigner aux hommes d'écrit et de poUtesse^^ 
lui fut prodigué comme à Thote le plus illustre 
et le plus aUnable. U se vit comblé par die et 
par Tabbesse de soins, d'égards, et surtout de 
louanges. Cette admiration, reproduite chaque" 
jour sous toutes les formes, et distillée, pour 
ainsi dire , à Toreille du poète y par deux fenunes. 
Tune plus âgée et Taùtre plus jeune que lui , le 
retint, par un charme nouveau , plus longtemps 
qu'il ne Favait prévu '• Les semaines , les mpia^ 
se passèrent , tous les délais furent épuisés ; et 
qqand le voyageur parla de se remettre en route,, 
Rad^[onde lui dit : « Pourquoi partir? pourquœ 
M ne pas rester près de nous? » Ce vœu d*amitié 



(Vitft S. Xadcsnidif, «pud AcU sandonm Âufiutit t. Ul, p* 77^} 

é iiiMt mittiMt miftii dilAetftliflitar adMeiitii : ma ôùêêuêê 
guads Buro diarhalk iodnsai , fcio quidoBt quîâ >Ma. «l 
tis,Md tt JBiat toaiMtlnJwe yai ciftâ emctot ■tivkifaJiw » tal» 
fifilit. (FoitHMii tairt* lil FtliosM* êêêêc* NiMaat*. ialar mm OMn«. 

Iib.m9p.7t.) 
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fut pour Fortunatus comme un arrêt de la des- str 
tinée ; il ne songea plus à repasser les Alpes j im, 
s'établit à Poitiers , y prit les ordres , et devint 
prêtre de l'église métropolitaine '• 

Facilitées par ce changement d'état , ses rela- 
tions avec ses deux amies ^ qu'il appelait du nom 
de mère et de sœur , devinrent plus assidues et 
plus intimes ^. Au besoin qu*ont d'ordinaire les 
femmes d'être gouvernées par un homme, se 
joignaient , pour la fondatrice et pour Tabbesse 
du couvent de Poitiers • des circonstances impé- 
rieuses qui exigeaient le concours d'une attention 
et d'une fermeté toutes viriles. Le monastère 
avait des biens considérables , qu'il £dlait non- 
seulenmit gérer , mais garder avec une vigilance 
de tous les jours contre les rapines sourdes ou 
violentes j et les invasions à main armée. On ne 
poiivait y parvenir qu'à force de diplômes royaux, 
de menaces d'excommunications lancées par les 
évéques , et dé négociations pei*pétuelles avec les 
ducs , les comtes et les juges j peu empressés 
d*agir par devoir, mais qui disaient beaucoup 
par intérêt ou par affection privée. Une psu^ille 

, • . . I .1 . . .... - f.. ,..>..•■.. ' 

^ MabOkm, Annalet Benadictiiiî, U I, p. iSS,'^ 

'— - MartiiMim cnpiciit^iroto Radegundii adhffsi, 
Quam gênait collo terra Toringa tacro. 

(Fortunati, lib. Ttn, caivb t.} 

^ V« Fortunatt opéra , fib. mr, cana.. % et paasim. 
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367 tâche demandait à la fois de l'adresse et de Tadi-^ 
580. vite j de fréquents voyages , des visites à la cour 
des rois 9 lé talent de plaire aux hommes puii^ 
santSy et de traiter avec toutes sortes de per<» 
sonnes* Fortimatus y employa y avec auUml et 
succès que de zèle , ce qu'il avait de connais- 
sance du monde et de ressources dans Tesprit ; it 
devint le ccmseiller ^ l'agent de confiance ^ Fann 
bassadeur , l'intendant , le secrétaire de la reine 
et de Fabbesse '. Son influence ^ absolue sur les 
affaires extérieures , ne Tétait guère moins sur 
Tordre intérieur et la police de la maiscm ; il était 
Tarbitre des petites querelles , le modérateur de» 
passions rivales et des emportements féminins. 
Les adoucissements à la règle , les grâces ^ les 
congés y les repas d'exception s'obtenaient par 
son entremise et à sa demande ^. 11 avait même ^ 
jusqu'à un certain point , la direction dés con«» 
sciencei 9 et ses avis , donnés quelquefois en vers, 
inclinaient toujours du côté le moins rigide ^. 

* Viu Fortimati, prafiju cjas opcnlMift» p. xuit, xux. 

* AeceMitTotissonjucundiiiîiBaiiostriSy 

Dum iMHMre me» MBcr« doM pmm : 
ProfecH nûliiiiiet podM cOnis Ole tprorom ; 

Hat satiM q^ulist sepiettltfoTct. ^^ 

(Fortunaliy lib. ii» carai. S^ ad IbbalMiM») 

> Fortunatus agent, Agnei qucque venibus oraal, 

, Ut laisata simii TÎna benigiui bibat. 

f Ibid • canD* 4. ad <<**— j^— BadmrfMifc) 
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Du reste, For tunatus alliait à une grande sou* s<t 
plesse d esprit une assez grande Ëicilité de mœurs* 580. 
Chrétien surtout par Fimagination , comm^ cm 
Fa souvent dit des Italiens , son orthodoxie éteit 
irréprochable , mais dans Isl pratique de la vie , 
ses habitudes étaient molles et sensuelles. Il 
s'abandonnait sans mesure aux plaisirs de la table, 
et , non-seulement on le trouvait toujours joyeux 
convive , grand buveur et chanteur inspiré , dans 
les festins donnés par ses riches patrons soit 
romains, soit barbares, mais encore, à rimita- 
tion des mœurs de Rome impériale , il lui arri- 
vait parfois de diner seul à plusieurs services *. . 
Habiles comme le sont toutes les femmes à rete- 

• - •■ f 

nir et à s'attacher un ami par les faibles de son 
caractère , Radegondé et Agnès rivalisèrent de 
complaisances pour ce grossier penchant du 
poète, de même quelles caressaient en lui un 
défaut plus noble , celui de la vanité littéraire. 
Chaque jour elles envoyaient au logis de Fortu- 
natus les prémices des repas de la maison ^ ; et 

* V. Fortuotti op«râ, lib. m» ctmt. tS, 16, 17^ t8» 19; Kb. ru , 
carm. a5, 26, 19, 3o ; lib. xx. cann. aa ; ^-.'f cans. t% ; lib. xi ^ 
cann. 16, aa, a3» 24 et paisim. 

* Fortunati lib. xi, oarm. xa de eulogiis, t3 pra cattaneis , 14 pro 
lacté, x5 aliud pro lacté, 18 pro prun^Ut, 19 pro aliis ddicits et lacté, 
ao pro ovis et prunit. 

— DelicUs wiis tumido me ventre tetendi , 
Onnia tuaaieDdo lac, bolitf ,ova, butyr. 

(Ibid., cara. aS.) 
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M7 non contentes de cela , eUes fidsaient apprêter | j 

ssD. pour hiiy avec toute la recherche possible, les i c 

mets dont la règle leur défendait liisage. Cétaient 
des viandes de toute espèce, assaisonnées de 
mille manières , et des légumes arrosés de jus ou 
de mid , servis dans des plats d'ai^ent , de jaspe 
et de cristal '• D'autres fois, on Tinvitait à venir 
prendre wm repas au monastère , et alors, nmt- 
seulement la chère était délicate , mais les orne* 
ments de la salle à manger respiraient une sansua* 
lité coquette. Des guirlandes de fleurs odorantes 
en tapissaient les murailles , et un lit de feuilles 
de roses couvrait la table en guise de nappe ^« 
Le vin coulait dans de belles coupes pour le 

: i 

• ! 



Hae qaoqiM prim f lût liodMnMi oôpia 
Qnodmilkî perfusomelb dodislk boloi... 

yi«t€i — iPCBit rràtvfn cum colUbii» jJtis, 
Uadi^M curnali iBOBit tupcrbofl apex. 

Dtlkittciiiictif ^pas lin« Tel inida nhiistr^ 
Gonpoiîtîi epoKf liortalus ialus ent. 

(Fortunaliy lib. zt, carttu 9.) 

Ovoea dona tanMOs, garata aigentea perfert. 

<^ iMÎqai piogai jure Batabat olya. 
Mamoreus daferl diacos quod gigmtnr |io?tis. 

Qno weStâ melUtua flasit in ora lapor. 
Intmanit palUt Titreo acntalla rolatii. 

Sobdttclia pesDia» ^nam grava pondus habent ! 

(Ibîd.y carm. 10.) 

Molliter airidet ntdlaiitttiii oopîa flonuBt 
* Vis toi caBBput habet quoi modo meoia roiaa. 
iDtdlaiitqpiilastillantigeradiie (vhm, 
Qttod BMmIila tolet, cur roia pidcfan tcgit ? 
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convWe à qui nul vœu tie Tînterdisait ; îï y avait 5*t 
comme une ombre àei soupers dTîorace bu de Mt. 
Tibulle î dans Télégâtice tf e ce repas offert a un 
pocW chrétien par detix recluses mortes pour le 
monde. 

Les trois acteurs de cette scène bizaï*re s^adi'es- 
saient l'un à Fautre des propos tendres , sur le 
sens desquels un païen se serait certainement 
mépris. Les noms de mère et de sœur , dans là 
b©«che de l'Italien, accompagnaient des mots 
tels que ceux*ci : ma vie , ma lumière , délices 
de mon âme; et tout cela n'était, au fond; 
qu'une amitié exaltée , mais chaste , une sorte 
d'amour intellectuel '. A Fégard de Tabbesse, qui 
n'avait- guère plus de trente ans lorsque cette 
liaison commença \ l'intimité jparut suspecte , et 
devirttle sujet d'insinuations malignes. La répu- 
tation du prêtre Fortimatus en souffrit ; il fiif 
obligé de se défendre et de protester qu^il n'avait 
pour Agnès qUe les sentiments d'im frère , qu'un 
raiour de pur esprit , qu'une affection toute 
céleste. Il le fit avec dignité , dans des vers où il 



Eaîtnit paries viridi pcndente chor} mbo 

Qttse loca calces habet bue rosa pressa rubet. 

(Fortunati , carm. 1 1 .) 
» V. Forlunaa opéra, lib. xi passinu 
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m prend le Cbrisi et la Vierge à témoin de son 
innocenee de cœur '• 

Cet homme d^hiimeur gaie et légère , qui avait 
pour maxime de jouir du présent et de prendre 
toujours ia Tie du côté agréable ^ était ^ dan& ses 
entretî^emavec la fille des rois de Tburingey leçon* 
fid^at d'une souffrance intime , d une mélancoUe 
de souvenir dont lui-même devait se sentir inca- 
pable '. Radegonde avait atteint l'âge où les che- 
veux blanchissent , sans oublier aucune des im- 
pressions de sa première enfance , et , à cinquante 
ans, la mémoire des jours passés dai» son pays 
et parmi les ^ens lui revenait aussi franche «t 
aussi douloureuse qu'au moment de sa capti- 
vité. Il lui arrivait souvent de dire : « Je suis 
a une pauvre femme ^evée; » elle se plaisait à 
retracer dans leurs moindres détails les 4cènes 
de désolation, de meurtre et de violence dont die 

* Mater honore mihi , soror autem dulcis amore, 
Quam pietate, fide, pectore, corde, oolo. 

Cœlesii affectu, non crhmne corpe^ uUo , 
Non caro, sed hoc quod spiritus optât, amo, 

Testis a dest Cbristus 

(Fortunati, lib. xi, çarm. 6.) 

* Quamvis doctiloquax te séria cura fatiget , 
Hue veniens festos misce poeta jocos.... 

Pelle palatinas post multa negotia rixas, 
Vivere jucunde mensa benigna monet. 

(Ibid., lib. vir, carm. «6 et 98.) 



avait été le témoin et en partie la ;victime ^ . Après Mcr 
tant d!aimées d'exil , et malgré tin changement m 
totale de goi^s et d'habitudes^ le souvenir du 
f oy^ {laterofelî et tea villes affectiom. dQ fassiUe 
dbœouraii^t pour die un objet de culte et de 
passion ; c'était un reste, le seul qu'elle eutooor 
serve,, des moeurs et du caractère germaniques. 
L'image de ^es parents morts ou •. bannis ne ces- 
sait point, de lui être* présente , en dépit de ses 
nouveaux^ttachements et de la.paix qu'elle s'était 
haie. Il y avait même quelque chose d'emporté , 
une ardeur presque sauvag^e dans ses ^ns d'âme 
vers les derniers débris de sa race, vers. le fils 
de son oncle réfugié à Ck>nstantinople , vers des 
causiji& nés dans l'exil et qu'elle ne connaissait 
que de nom^. Cette femme qui, sur la terre 
étrangère , n'avait rien pu aimer que ce qui était 
à la^fois empreint de christianisme et de civili- 
sation , colorait ses regrets patriotiques d'une 
teinte de poésie inculte , d'une réminiscence des 
chants nationaux qu'elle avait jadis éooutés dans 
le palais de bois de ses ancêtres ou sur les 

* Poftt patrie ciQ«re&» et cukaûia Upss^ paisen^m , 

Qh» lu)$tiU acie terra Thoringa tulit, 
Si loquar iafausto certamine bella peracta, 
Quas prius ad lacrymaa femma rapta trahar. 

(Fortuuati libellus ad Artarchia ex persona 
Had^gundi», inter eju» opéra, t. I, p. 48a.) 

• Ibid., alibel. de Excidio Thuringis, p. 474. 
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56T bruyères de son pajs. La trace s'en retrouve çà 
^. et là, visible encore, bien que certainement afiOd- 
blie \ dans quelques plcfeès de vers ' où le poêlé 
italien , parlant au nom de la reine barbare , 
chercbÉ à rendre telles qu'il les a reçues ses con- 
fidences niëlancoliques : 

« J'ai vu les femmes traînées en esclavage, les 
« mains liées et les cheveux épars ; Tune mar- 
ie chait nu-pieds dans le sang de son mari , l'autre 
« passait sur le cadavre de son frère ' . — Chacun 
« a eu son sujet de larmes, et moi j'ai pleure 
« pour toiis. — J'ai pleuré mes par^its morts , 
a et il faut aussi que je pleure ceux qui sont 
c restés en vie . — Quand mes larmes cessent de 
«couler, quand mes soupirs se taisent, mon 
« chagrin ne se tait pas. — Lorsque le vent mur- 
<c mure , j^écoute s'il m'apporte quelque nou- 
a velle ; mais l'ombre d'aucun de mes proches lie 
« se présente à moi ^. — Tout un monde me 
« sépare de ceux que j'aime le plus. — En quels 
« lieux sont-ils? Je le demande au vent qui sifiQe; 

* Nuda maritalem calcavit planta cruorem t 

Blandaque traDsibat, fratre jacente , soror. 

(Fortunati opéra, 1. 1, p. 475*) 

* Sœpe sub humecto conlidens lumioa \uUu, 

Murmura claiisa latent, necmea cura tacet. 
Specto libnis aliquani si nunciet aura salutem, 
NuUaqiie de cunctis umbra parentis adest. 

(Ibid.) 
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« je le demande aux nuages qui passent ; je vou- 5S7 
<( drais que quelque oiseau vînt me donner de $m. 
«leurs nouvelles,'. — Ah! si je n'étais retenue 
« par la clôture sacrée de ce monastère^ ils me 
a verraient arriver près d eux au moment où ik 
« m'attendraient le moins. Je m'embarquerais 
Cl par le gros temps ; je voguerais avec joie dans 
et la tempête. Les matelots trembleraient , et moi 
« je n'aurais aucune peur. Si le vaisseau se bri- 
« sait 9 je m'attacherais à une planche, et je 
« continuerais ma route ; et si je ne pouvais 
a saisir aucun débris , j'irais jusqu'à eux en 
« nageant ^. » 

Telle était la vie que menait Fortunatus depuis 
l'année 667 ,^ie mêlée de religion sans tristesse , 
et d'affection sans aucun trouble , de soins graves 
et de loisirs remplis par d'agréables futilités. Ce 
dernier et curieux exemple d'une tentative d'al- 



Qu» loca te teneant» si sibiUt aura, requiro, 
Nubila si volitant péndula, posoo locum... 

Quod si signa mihi nec terra necasquora miltuot, 
Prospéra vel Tenieus nuntia ferret avis. 

(Fprtunati opéra, t. I, p. 477.) 

Imbribus infestis si solveret unda carioam , 

Te pelerem tabula rémige vécta mari. 
Sorte sub inraûsta si prendere tigiia YeUirer, 

Âd te venissem lassa natante manu. 

(Ibid.) 
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*«r liance entre la perfection chrétienne et les ralïi- 
«80. nements sociaux de la vieille civilisation , aurait 
passé sans laisser de souvenir, si l'ami d'Agnès 
et de Radegonde n eût marqué lui-même , dans 
ses œuvres poétiques, jusqu'aux moindres phases 
de la destinée qu'il s'était choisie avec un si 
parfait instinct du bien-être. Là se trouve ins- 
crite , presque jour par jour , Fhistoire de cette 
société de trois personnes liées ensemble par uiie 
amitié vive, le goût des choses élégantes, et le 
besoin de conversations spirituelles et enjouées* 
Il y a des vers pour tous les petits événements dont 
se formait le cours de cette vie à la fois douce ^t 
monotone , sur les peines de la séparation , les 
ennuis de l'absence et la joie du retour , sur les 
petits présents reçus ou donnés , sur éeê fleurs > 
sur des fruits, sur toutes sortes de friandises^ 
sur des corbeilles d osier que le poëte s'amusail 
à tresser de ses propres mains , pour les offrir à 
ses deux amies ^ Il y en a pour les soupers faits 
à trois dans le monastère et animés par de déli-^ 

' Forlunati, lib. vni, carm. a, de itineresuo, cam ad domnum Ger- 
roanum ire <deberet , et a domha Radegunde teneretur. — Lib. txii , 
carm. lo, ad domnam Radegiindem de violis et Rions ; la ad eamdém, 
pro floribus trausminis<-^4ib.xi, carm. 7, ad AbbatisMm et Radeguo- 
dem, abêens ; 17, demiMBemo; si, de abMatia tm ; a6, de munere 
tuo ; 27» de itinere suo; ai , «liiid de ilinen buo. ..*- Voyez le Cours 
d'histoire moderne 4e M. Guizot, «miée 1899, 18' livraison. 
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cieuses causeries ' , et pour les repas solitaires 5«t 
où Fortunatus , mangeant de son mieux , regret- 5»o. 
tait de n'avoir qu'un seul plaisir , et de ne pas 
retrouver également; le charme de ses yeux et de 
son oreille *. Enfin il y en a pour les jours heu- 
reux ou tristes que ramenait régulièrement chaque 
année , tels que l'anniversaire de la naissance 
d'Agnès et le premier jour du carême , où Rade- 
gonde , obéissant à un vœu perpétuel , se renfei»- 
mait dans sa cellule ^ pour y passer le temps du 
grand jeûne ^. << Où se cache ma lumière ? pour- 
« quoi se dérobe- 1- elle à mes yeux? » s'écriait 
alors le poète , avec un accent passionné , qu'on 
aurait pu croire profane ; et, quand venaient le 
jour de Pâques et la fin de cette longue ab- 
sence, mêlant des semblants de madrigal aux 
grçives pensées de la foi chrétienne, il disait 
à Radego»de : « Tu avais emporté ma joie ; 

* Blanda magiftra tuum verbis recreavit et escis , 

Et ftaliat vario deliciante joco 

(Fortimati, lib. xi, carm. a5.) 

* Qiûs mihi det rdiquas epulas, ubi voce fideli , 

DeKdas anioiUB te loquor esse meie? 
▲ vobis abseiis col^i jejunia praadeasy 
Neofiiiie te poterat meaaturare cibus. 

(Ibid., çarm. 16.) 

* Fortanati, ISb. xi, eartn. 3, de natalitio Abbatissœ ; 5, ad Abbà- 
tbsim de natàli raot-'^^lb. ^m , 'carm. iS^, addonmem Kadegundem» 
cèm le retftttderet ; H «d «aBORâenireèiii rediit.— ^'Lilx xx, «arm. a, fed 
donmam Rtdeguiidem qaando se r«el<isit. 
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56T « voici qu^eUe me Tevient , avec toi ; tu me 
dMt. € iài& doublement célébrer oe }our sakimel ^ »!<.< 
Au bosibeur • d'une tauiquÂllité «mique dai» 
ce 3tèc|e, l'éniigré ilaUen joignait celui d'une 
gloûre qui ne Tétiiit pas moins, et lioeme il pou» 
vait â0 &ire illusion sur la durée de cette littéra- 
ture expirante dont il fut le dernier et le plus 
frivole représentant. Les Barbares l'admiraient 
et faisaient de leur mieux pour se plaire à ses 
jeux d esprit ^ ; ses plus minces opuscules , des 
billets écrits debout pendant que le porteur 
attendait 9 de simples dystiques improvisés à 
table , xounçiient de main en main j lus , copiée j 
appris par cœur^ ses poèmes religieux et ses 
pièces de vers adressées aux rois étaient un objet 
d'attente publique^. Â son arrivée en Gaule, il 



' Quo sioe me mealux oculis errantibus abdit, 

Née palitur tisuse reserare meo?.... 

(FortuDati,lili. xc,cann. 2.)' 

Abstuleras lecum, revocas mea gaudia tecum , 
Pascbalemque facis bis celebrare diem. 

(Ibid.f lib. vxu^ cam. i4«') 

^ Ubi mibi taniusidem iratebat raucum gemere qaod cantare, apud 
^uos nibil dUpar erat aut stridor anseris aut canor olorit ; sola 8«pe 
bombicaos, barbaros leudos barpa relldebat... quo reodentes auditores 
inter aceruea pocula,laute bibentes, insana, Baccho judice, debaccbarent. 
(Foitnnati, lib. i, Procemhim ad Gregorhun epbc. Taron., p. a.) 

' Hic £. Martini Titam, quatuor in librit beroico in vertu contexuit» 
«t muha aUa , maiisieque bymim lingkiIaniRt feBttvttatum , et pr»- 
cipue ad aingulos aoiicos Tereicuios » nulU- poctaenin lectmrtui» «utTÎ 



avait célébré en style pttieii les iioces de Sighd)erl mtr 
et de &>imefaildey et*^Q style chv^en la ctmvev* wo. 
sioB de BnHiehilde ar^wie à la foi oatlMilîque^ 
Le oaradière guerrier de Stghdbert j Vainqueur 
des nanions d'oQtre^Bliin , ftit le premier thème 
de ses flattertCs poétiques; {dus tard, étiabH à 
Poitiers dans le royaume de Haribert , il fit en 
l'honneur de ce prince, nullement belliqueux', 
râoge du roi pacifique ^. Haribert étant mcfrt en 
remuée 567 , la situation précaire de la idlle de 
Poitiers, tour à tour prise et reprise par les rois 
de I^ustrie et d' Austrasie , fit longtemps garder 
au poète un âlence prudent^ et sa langue ne M 
d^ia qu'au jour ou la cité qu'il habitait lui parut 
définitivement tombée sous le pouvoir du roi 
Hilperik* Alors il composa pour ce roi ,. en vers 
élégiaques, son premier panégyrique; c'est la 
pièce mentionnée plus liaut et dont l'envoi au 
concile de Braine a donné lieu à ce iong^épisode. 

L'occasion de la ténue du concile fut assez Mt. 
adroitement saisie par Fortunatus dans l'intérêt 
de son succès littéraire, car les évéques réunis à 
Braine étaient Félite des hommes de science et 
des beaux esprits de la Gaule, une véritable aca- 

» < • , . . .< 

et diserto sermoniQ compçMUÛt. 0P4^lu4 dtaoQm^^, «pq^ Fortuoati v^jm^ 

p. LXl.) 



demie. Bu reste ^ en plaçant feN>ti*oe«rvre sons leur 
patnmage, il^ se ganda sotgnalifeiBmit de feire la 
mcmidre aUttskm au proe» ^xtieux qu'ils étai^it 
appelés il juger. Pas ttn mwk mit la p^ible 
épreuve qu'allait s\:d>irOrégoirede Tours, le pre* 
mier dese^ confidents littéraires/son ami «t son 
bien&iÊeur '. Rien, dans cette pièce de cent cin-** 
quante vers, qui touche à la çircomtance , qui 
présente ttn reflet de couleur locale ou un trait 
de physionomie individuelle. On n y yoit que de 
belles généraUtiéB tle tous les temps et de tous 
les heux, une réunion de pr^ts vénérables, un 
roi modèle de justice^ de lumières et de courage 
une reme admirable par ses ^vertes^ sa grâce et 
sa bonté; figures de fanlaiste, pures abstractions 
aussi en dehors de la réalîlé présçDie, que l'était 
de FétaC pohtique de la Gaule la paisible reitraîte 
dm. monastère de Poitiers ^. 

Après q«e les évéques eurent admiré, avec le 
s€«s faux et le goût complaisant «des époques de 

* V. iPortffiutt opttfty'lib. Vy «■rm; 3^4» Sf-g^ le, f i , isi i^, iS» 
i6» 19, fto. — lib. vuiy carm. 19, ao, ai, aa> a3, a4, ^5» a^* 

* Qiûd de justitiaB referam moderamine , prînceps , 

Quo maie nenlo redit/si bene josta petit... 
Te arma feruot generi similem, sed littera prœfert, 

Sic vet«rum regum par simnl itipie prior,.. 
Omvibus eieettan» mentis^ Fved^gundiaopima 

-Al9i»s<MBa>tiu>*fal(fat«boi«4iM. • 



déta^KteKtt)éMre,'lestoiiM<kfo^wpo 9m. 

ks wa^ratioM el ks «ubtitfcés du pairégytriste ^ 
a icur faHiït wveéir dtes'diimèpcs de cet ifdéal 
&dtioe «ax impreMons de la TÎe ré^He. L'ouver-» 
ture du synode ^rt 4itu, et tocHrkts juges prirent 
pkce sur des bancs dressés àvtour de k ^k 
d'midience. Comme dans k procès de Praetexta-- 
ixÉS, les vassaux et les guerriers franks se près» 
«dent en fouk aux portes de la salk^ maiB avec 
de tout autres dîsposilioiis à Végard de l'accusé K 
Loin de frémir, à sa vue, d'impatiehce et de 
colère, ils ne lui témoignaient que du respect, et 
partageaient même en. sa favewr les sympathies 
caraKTées de la poputetion galto-romwne. Le roi 
HÔperfli montrait dans da contenance un air de 
gra:vtté guindée , qui tie lui était pas habituel. Il 
sëmMaît ou qu'il eôt 'pteur de wncontiw en fece 
Tadversaire que lui^wême «vàît provoqué , ou 
qu'il se sentk^épar lejcandakd'tme enquête 
publiqtfô fem* l€s mœur^de la r^ine. 

A ^m ettlrée^ il ^^m t«HH >tes membres du 
concile, et, ayant wçu Icwr Wwédimion, il s'as- 
sit*. Alors Berthramn, Tévêque de Bordeaux, 
qui passait pour être k ^pnopUce des adultères 

* 

• Vôjéz t>ldl Mit, qmÊmMmMk , p . n Sc« 

Mepia,Te0edit. (Oieg. ^TxStOik, Htet. IDpmic., l&, T^'«p«d«oi4pt. rer. 
gallic. et fipandc. , t. H, 'p^ A^*»") 
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h .' ~ ' ' x>nuae partie plai- 

{ la cause, et inter- 

] s déclarer s'il était 

mputations cop^e 

mérité , je n'ai rien 

que de Tours. — 

K Mais, reprit aussitôt Bertbramn avec une viva- 

» cité (}ui pouvait paraître suspecte, ces mauvais 

([ propos ont couru ; tu dois en savoir quelque 

tf chose? » L'accusé répliqua d'un ton calme: 

«D'autres l'ont dit; j'ai pu rentendre,'mais je ne 

« l'ai jamais pensé *. » 

Le léger murmure de satisfaction que ces pa- 
roles excitèrent. dans l'assemblée se traduisit au 
dehors en trépignements et en clameurs. Malg^ 
la présence du roi , les vassaux franks, étrangers 
à l'idée que se faisaient les Romains de la majesté 
royale et de la sainteté des audiences judiciaires, 
intervinrent tout à coup dans le débat par des 
exclamations eu^preintes d'une rude liberté de 
langage. <t Pourquoi impute-t-on de pareilles 
« choses à un prêtre de Dieu?^ — D'où vient que 

' Tonc Bertchr^miui Burd^ideiuii civiuiia epiACopui, cui hoc cub 
rc^iu trimeu impactum fucrat, oaïuan proponit, mcque inlaiydUt, 
diccM > me ribi u rcpaa crimen objectum. ( Greg. Tnniii. Hiit. 
Franc., Ub. t, apud tcript, nr. galUc-el Inncia., t.,II|p. a6I.) 

* Ncgiri ego in vcritaie me bnc loeuiufii; et mime qnUe» «tat 
me non eioo^tiMC. (lUd.) — Vofci, mit k upi de ce pau^i l'opi- 
oion du uTui éditeur domEuiiiwi,pi«&t.i p, iit. 
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« le roi poursuit une semblable affaire ? -r- Est-ce wo. 
a que Févêque est capable de tenir des propos 
« de cette espèce , même sur le compte d'un 
« esclave ? — AH ! Seigneur Dieu , prête secoure 
« à ton serviteur'. » A ces cris d*oppositï6n , le 
roi se leva ^ mais sans colère , et comme habitué 
de longue main à la brutale franchise de ses 
léudes. Élevant la voix pour que la foule du de- 
hors entendît son apologie, il dit à l'assemblée : 
<i L'imputation dirigée contre ma femme est un 
« outrage pour moi ; j ai dû le ressentir. Si vous 
« trouvez bon qu'on produise des témoins à la 
« charge de l'évêque, les voilà ici présents; mais 
a s'il vous semble que cela ne doive pas se faire, 
â et qu'il faille s'en remettre à la bonne foi de 
« Févêque, dites-le, j'écouterai volontiers ce que 
i vOus aurez ordonné *. » ' 

Les évêques , ravis et un peu étonnés de cette 
modération et de cette docilité du roi Hilperik , 
lui périnirent aussitôt de faire comparaître les 



* Nam extra domusà nimor în popqlo magna erat dioeothim : « Car 
« bac saper saçerdolem Dei objiciuntur ? cor talia rex prosequilur ? 
«Numquid potuit episcopus talia dicere Tel de servo? Heu, heu, Dotmine 

• Deus, largire anxilîum servo tuô. » (Greç,.Turon.Hist. Franc, lib.v, 
apnd script, rër. galMe. et fraticîc., t. n, p. à63.) 

Rex ailtem dicebat : •« Crimen uxoris meœ meum babfelur oppro-^ 
« briam. Si ergo 'censetis nt super episcopum testes adbibeantur, eccc 

• odsènt: Cèrte sf VMètur'ul iHéH non ^à'nt , et Sn fidem <^îscopî coni^ 

• nittantiir , ifidtc, ïïbenter aadSau qns jubetiî. » ^bid.) 



témotBs à idtacgpa dcmtii annonçait la préstnoe; 
mais il n en' put paréMOfter qu un 9tid , le soo»* 
'diacre Bikulf '^. Platon, et GaHien^ persisfeatent 
à dire quils naamaat ttefn à déclarer* Qvant à 
LeudasftB , .profituit deL^a^ liberté et da ^ésûi^re 
qui présidait à Tinstruction de cette prooé^re*, 
non-^seuIeoMit il n'était point venu à Taudience y 
mais de plus, il airait eu la précaution de s'âcâ^ 
gner du théâtre des débats. Bikulf , audacieux 
jusqu'au bout ^ se mit en devoir de parler ; mais 
les membre» du ^node rarrétèrcnt en s'écriant 
de toute» parts : a Un clerc de rang inférieur ne 
tK peut être cru en justioe ^contre un éTeqne^. » 
La preuve 'testimoniale ainsi écartée , il ne met- 
tait plus qak s'en tenir à la parble et au sèment 
de Taccusé ; le roi , fidèle à sa promesse j n'ob* 
jecta rien pour le fond^ mais il chicana sur la 
forme. Soit par un caprice d'imagination , soit 
que de vagues souvenirs de quelque vteîUe 
superstition germanique lui revinssent à lesprit 
sous des formes chrétiennes , il voulut que la 
justification de 1 evéque Gr^oire fut acccmipa- 
gnée d'actes étranges et capables de la foire res- 

r 

* MiratisuDt onme» régis prudeatiam Tel palwntiam fimttl«*.(Onif • 
Xurop. HUt. Franc*» Kb* ▼, apud, seript. rer. i^aUîc et franâc, t. H, 

* Tune cuQctia^dioentibus: Non poMH-peiïwiui iofovMrfnpv 
dotera credi..«« (Ibid.) 



que révéque dit. la viease tnt»»;foift de sttitefà 
tFoiae autels difiCéreafisy eèqulàt Fissue de chaque 
mosa^y dfAosat âur kts^de|prési de VeaoAij il jurât 
qu'il umBik \inàBA tenu: les propos qu oa lui 
attiibiiAil^. 

La f^lA&mtàQn é» Ial lossie jokite à vuÈnes!^ 
menl:^ dans la vue de le rendre plus^redoutabè^^ 
avait d)é|à quelqUie efa^se de peu ccnéarme aux 
idées et aux pratiques orthodoxes; mais l'aceu- 
uudatiou de j^uffléurs. sermeiriB pcniu! un seul et 
même fait était formeUement coutraive aux ca^ 
nous de l'é^se* Lesimttmbfiès du sj^node le recon- 
nurent, et ila n'en; &Brent pas moins. d'a?fi& de 
£ure eette conceasiiDn' aux lnzarres=£ttitaisies du 
rcH. Grégoice lui«'méme consentit à enfreindre la 
règle qu il avait tant de fois, proclamée^ Peut- 
être, comme accusé personneUemaht, se faisaiMl 
un point, d'bonneur de ne reculer devait aucun 
genre d'épreuves; peut -être ^ussi,^ dans cette 
maison où tout avait la physionomie germa- 
nique , où l'aspect des hommes était barbare , 
et les moeurs encore à demi païennes , ne retrou- 
vait-il plus la même énergie , la même liberté de 



* Rettitiiad hoe «asM, ni à^dàê nàén m tri)Nift»Alt»ilxMy ne'd^ his 
Terbis. e]tiMrem saerameofto. (Ooeg. Tortiu HtÉ|« Fiwk., ia>. v, apid 
•cript. rcr. gallic. etfr«iicèu4bJLV>pv, a^Ss), . . 
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m coosoenoBt que daiMS^ V«iioemle été 'f^fes gàtt^ 
k)isesouMnisielK>jl;âts>hftsili«pies^. * 

Pendant ^que ic^chmes M j^saîenl^ FPfedke** 
gQude retû^e à l'écart ^attÉtïdaiit'kiéédÉbii dêft 
juges ^ affectimt 4e parftilfe oolme }«A}»*à l'Itii^ 
passibilité , et méditant au. fond de son odeur dé 
cruelles représaillea contre les OEUldamiiéSy quds 
qu'ils fussent. Sa fille Rigonthe , plutôt par sttiti^ 
pathie contre .elle que par un sanihneikt hmti 
sincère d'a£Eectton pour Téviêque de Tours ; 
semblait profondément émue des tribùkitiôns de 
cet homme qu'elle ne connaissait guère .que de 
nom 9 et dont elle ^ait d'ailleurs incapable 'de 
comprendre le mérita* Itmifermée ce jouivlà dlsuos 
son af^iartement , eUe jeûna et fit jràner avee 
elle toutes ses femmes y jua(|u'& Vhmre où xxtt 
serviteur 9 aposté à dessdn^ vint lui < aimoncseP 
que révéque était déclaré innocent^. H paraît 
que le roi^ pour donner une marque de pleine 
ût entière confiance aux membres du dbncile', 
s'abstint de suivre en personne les épreuves cpi'il 



* Et licet canonibos essent contraria, pro causa tamen régis impleta 
Itmt. (Greg. Toron. Hist. Franc, lib. v , apud script, rer. gallic. et 
frandc., t, IIip, 263.) 

* Sed nec hpo aito» ytodiliiymtk wpÉi fl iièlB Ufc doHfrftog mes 
jc^nmiim oun mmî àmo Hia «MdMWfH ^ qmnKpie puer «mitlareft mê 
omnia sic implesse, ut fuerant îiistitata* ÇUbidî^ * 



* 
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2|vait j^jgîBismïées^ et quU laissa les éréques &m^. 
accompagner seiflâ l'aeouéé à Toratoire du palais 
d^ Bruine ^ m les trois messes furent dites et les 
troist serments prêtés sut* trois^ autels. Aus^it^ 
après ^ le coBcile rentra en séance ; Hilperik avait 
déjà repris sa place ; le président dé rassemblée 
resta debout et dit avec une gravité majestueuse : 
a O roi^ révêque a accompli toutes les choses 
a qui lui avaient été prescrites ; son innocence 
« est prouvée j et maintenant qu avons -nous à 
« faire? il nous reste à te priver de la commu- 
« nioji chrétienne, toi etBerthramn, laccusateuf 
« d*un de ses frères'* » Frappé de cette sentence 
inattendue , le roi changea de visage , et , de 
l'air confus d'un écolier qui rejette sa faute sur 
des complices , il répondit : « Mais je n'ai raconté 
« autre chose que ce que j'avais entendu dire. » 
« — Qui est-ce qui l'a dit le premier? p répliqua 
le président du concile , d'un ton d'autorité plus 
absolu *. — • « C'est de Leudaste que j'ai tout 
a appris y » dit le roi encore ému d'avoir en- 
tendu retentir à ses oreilles le terrible mot d'ex- 
communication. 

"^ {mpleu sunt omnia ab episcopo que imperata simt , o rex. Quid 
nunc ad te msi ul eua BerUshiMBBO «oeuftatort fratiit commaniooe pri- 
veris? (Greg. Turon. Htst* Franc., lib. ▼, apiid script, rer. gattie. 
et francic, t. II, p. a63.) 

* Et ille t Non , inquit , ego ma audita narra^i. Quaerentibus illii, 
U. 90 
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580. Voràfe fut donné sur-lç-jçhamp d'âmeiier 
Jieudasté à là barre de rassembliez mais on nç 
le trouva ni daiis lé palais ni aw environs; il 
s'était esquivé pruden^nifÇiit. Les^éyécjues réso- 
lurent de procéder contre lui par côntiimace et 
dç le déclarer excommunié '. Quand la délibéra- 
tion fut close , le président du Synode se leva » 
et prononça l'anathème selon les fornfndes con- 
sacrées : 

« Par le jugement du Père, du Fils et duSaint- 
«c Esprit, en vertu de la puissance accordée aux 
ft apôtres et aut successeurs des apôtres , de lier 
« et de délier dans le ciel et sur la terre , tous 
<c ensemble nous décrétons que Leudaste, se- 
« meur de scandale , accusateur de la reine p 
<c faux dénonciateur d'un évéque , attendu qu'il 
« s'est Soustrait à l'audience pour échapper k 
« son jugement , sera désormais séparé du giron 
« de la sainte riière église et exclus de toute com- 
« niunion chrétienne , dans la vie présente et 
« dans la vie à venir *. Que nul chrétien ne lui 

quis lisec dixeritPrespondilselisc aLeudaste audisse. (Greg. Toron. 
Hist. Franc, y lib. v, apud script, rer. gaUîc. et francic. , t. II| 

p. 203./ • . 

' nie autém, secundum inGrmitatem vel consilii vel propositionis 
suaê/jàm iugain inierat. Tanc placuït omnibtùs saceraotib^us ut... (Ibid.) 

^ Fbrmul» excom^^unicatioIl^In ap^d script, .irer^ çalUÇf, et franciçt » 
1. 1^, p. 6x1 et 6 i a. — IJt sator «candj^ ^ i^àtiatoriregiatt, aocu|atar 



r 
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« dise sâlirt et nfe l\ii dcmne le baiser.' Que nul sàè. 
t< jprétré lie cêlètre peut ïùr là tïiessè et lié hÂ 
Jf aÈdiiiinisti^ ià 'mainte * cômmunibn Vhi' cdrjis ei 
ic du sang de ' JésÀs*ChHst. Que personne ne liû 
i fâs^e 'compagnie , *re leVeçbiVé dans sa "ùiaisôn', 
(T ne traite avec liir d'aucune affairé , neî)oive *, 
« ne mange , ne cfonverse avec lui , à monîs que 
« ce Ile soit pour rengager à se repentir *. Qu*ii 
« soit maudit de Dieu le père qui a créé rhomme ; 
« qu'A soit maudit de Dieu le filé qui a àouffert 
«t pouf rfaomme ;. qu'il soit maudit de TEsprit 
it Saint qui se répand sur nous au baptême ; qu'il 
« soit teiaudit de tous les saints qui depuis lé 
<t commencement du monde ont trouvé grâce 
« devant Dieu. Qu'il soit maudit partout où il 
* se trotivera , à la maison oii aux champs , sur 
it la grande route du dans le sentier. Qu'il soit 
« maudit vivant et mourant , dans la veille et 
<t dails le sommeil y dans le travail et dans le 
<f repos. Qu'il soit maudit dans toutes les fordes 
« et tous les organes de son corps. Qu'il soit 
ce maudit dans toute la charpente de ^es mem- 

epîscopTy àb onmlbus arceretur ecclesîis, eo quod ie ab audientia sdb- 
traxisset. (Greg. Turon. HWt. Èranc.» lib. v, apud script, rcr. gallic. 
et firandc, t. II, p. a6S.) 

"* Nullus tibristianus ei âpre dicat, aut eum osculari praesumat. 
NiiUus presbyter cum eô missâm celeBrare audeat. Nemo ei jangatu^ 
in consotâo, neque-in afiqnd negoti^... (É^ormulàe excoiiiinumcationui|[^» 
ajtod icrf^.i^.jgdflc. ctfifàûéic., t.ïV, p. 6'ii et TBia.) 
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«ao. ifhti^9 f^ ^iRç, du. s^mropt 4^ h têtp à h/pjmtf^ 

« Jgt 4» ip^m^ qiie ïe feu s'étewt d,^s Tc^au, 
« qu aio^i sa lumière s'éteigne ppur jaqf ai$9 à 
* mpim 4}u'il ne se repente et qu'il nç .vienne 
ç donner satisfaction. » A ces derniers mots, tous 
les meqabres de l'assemblée, qui avaient écouté 
jui^ue-là dans un silence de recueillement , éle- 
vèrent ensemble la voix , et çrièrept à plusieurs 
reprises: « Amen, que cela soit, que cela soit, 
a qu'il soit anathème; amen, amen *. » . 

Cet arrêt, dont les menaces religieuses étaient 
vraiment effrayantes et dont les effets civils équi- 
valaient pour le condamné. à, ]a mise hor^ de la 
toi du royaume , fut notifié jja^ une lettre circu- 
laire à tous ceux des évêques.de Neustrie qui 
n'avaient pas assisté au concile^. Ëpsuite on pa9sa 

* Maledictus sit ubicumque fuerit , sive in domo , sive in agro , sive 
in viâ^ sive in «eoiita. .. Maledictus sit in iatis Tiiibuft corporia.** fâfi^ 
dictus sit in totis compaginibus membrorun ; a yertiee cftpilis «sque 
«d iteitaai pedis- dqq ait û eo santta&« ( FprauiLe^ ej^f^i^municatiooum, 
apud sciipt. rer. gaUie. et fraacic., t, ly, p, 6x3») 

* Btysicat «qua ignis MtinguitHr^ sic exjUqgi^^tu^ li^oerna ejus. in 
aecula secMlaram, nisi resipuenût^t.ad MtiffftctfQnem yenefit> (Ibi^M 
p. 6 12.) — Et respondeant omnes tertio : Amen^ ^nt^Jtflt ^ J!at ,< au 

' Unde et epistolam subscriptam aliis episcopb qm, non adfuerant 



CINQUIEME fiéClT. W9 

au jugement du séùs^diacre Rîkuîf , èOHvaiticu Mo. 
de faux téttioignagte par là justification fcte> Té- 
véque dé Tours. La loi t^otnàiné? , ^qul ètôit celte 
de'tôiis'les ericlêsiastiques^ sàbs ' distinction ^de 
race, punissait de mort f iBaputatioh calomniefuse 
d un crime capital, tel queceltii de lèseimajesté * ; 
cette loi *fut appliquée dans toute sa rigueliry et 
le synode porta contre le clerc Rikulf une se»- 
ténce qui l'abandonnait au bras séculier. Ce fat 
le dernier acte de l'assemblée; elle se sépara 
aussitôt, et chacun des évêqu es, ayant pris congé 
du roi , fit ses dispositions pour retourner à soû 
diocèse *. Avant de songer à partir, Grégoire sol-, 
licita la grâce de Thomme qui Tavait poursuivi 
de ses impostures avec tant de perversité et d ef- 
fronterie, "ttllperilc était alors en veine dé man- 
suétude ", soit à cause de la joie que lui causait 
ïa fin des erhbàri^as où Favait entraîné le soin de 
son honneur conjugal , sort qull eut k cœur 
(SPadoucir , par des complaisances , les griefr de 

iransmiMruot. (Or6g. Tunm. iBêU Franc. , lib. t, apud «cnpt, r«r. 
gaUic/«t fi^tiiftic^ t. II,p «63t.) ' 

* Comprîmatuf untim ma^rïmom humaftèvitia malnqi» ddaloîum 
exsecranda perniçies. . . , Hi 'Ut judioes neô odultiininn n«c TRècempoer- 
SOS defèrebtii MbMitant:- Sèil ^Ui^d^tcir eftlHarit i»pitaAi settteAtias 
subjtjgètuï': (Côdl'THéétf . •eôriSët.'Wkilî^tj;!.} ^lbid.,4WDilk^'aiii6 3»3, 
de eahinùtiAtoHbu^:'^'*^ 



• t Jé 



* Et sic upusqi^sqoe in locnm suu^ règneteUfi 'éA, (Oré^:1^t(h)n., 
c. supr. cit.) ' i ' - M „ 



loc. supr 



5it* Tét^ue de Tours. H fît remise , sur sa prière , 
de la peiné ôapitâlé, et ne réserVa (Jue la torture 
qui y n^ott làlé^slaf^on ^maine^ s'infllgedit > 
ikùn cùmene un supplice ^ înak co^âîme un sup«* 
plément cl'mterroga;tolré K 

Fredegonde elle-même jugea qu^il était de sa 
politique de ratifier cet acte de clémence et de 
laisser la vie à celui qu'un jugement solennel 
venait de lui livrer. Mais il semble qu'en lepar- 
gnant elle ait voulu faire sur lui l'expérienoe de 
ce qu'im homme pourrait supporter de tour- 
ment sans en mourir; et, dans ce jeu féroce^ elH 
ne fut que trop bien secondée par le zèle officieiix 
des vassaux et des serviteurs du palais j qui se 
firent à Fenvi les bourreaux du condamné. <c Je 
« ne cro^ pas , dit le ilarrateur contemporain 
M qui n est autre ici que Tévéque de Tours, je ne 
« crois pas qu'aucune chose inanimée , aucun 
« métal eût pu résister à tous les coups dont fut 
f meurtri ce pauvre malheureux. Depuis la troi- 
« sième heure du jour jusqu'à la neuvième y il 
f resta suspendu à un arbre par les mains liées 
« darière Le dos. A la neuvième heure on le 



^- 



* àX RicuUus dericus ad intcar^iendMin , depvmuc , pro cujus 
.▼iU vix pbtlBui; tamepdetormentfB excusare non potui. (Greg. Turon. 
Hist. Franc, lib. y,apud script, rer. gallic, et fraBdc, tn,p» a63.)— 
V. Co4. lib. XX, lit* xtt dp quœstionihus^ et Digest.» lib. xi^xu» 
th« znii. 



cv<rQ^tf:M6 HtçiJ:,. ail 

<c détaohi^, f&t on 1 étendit; $pr im cheyalet oij i| sut. 
« fut frappé de bâtpç^^ de ye^s (^}; de cqurpoi^ 
« mi^s|€^ en.doubile, ^ cel^i) noii pîjr ifi) p,^ deux 
a l^omme^^ piai^, ta»t qWil en pouy^it apj^rçcber 
ce de ses misérables mewhv^f toi^ se meurent 
a. à l'œiuy re et frappaient '. » 

Ses soufFrances, jointes à son ressentiu^ept 
contre Leudaste dopt il avait été le jouet ^ lui 
firent révéler le fond encore ignoré de cette tféné» 
breuse intrigue. Il dit qu'eQ accusant }a reîne 
d adultère , ses deux complices et ^ui avaient eij 
pour but de la faire expulser du rpyaiime avec 
ses deux fils, afin que le fils d'Audowere^ Çhlo- 
dowig, restât seul pour succéder à son père. Il 
ajouta que, selon leurs espiérances en cas de 
succès y Leudaste devait être fait duc, le prêtre 
Bikulf éveque , et lui - même archidiacre de 
Tours ^. Ces révélations ne chargeaient point 
directement le jeune Ghlodowig de participation 
au complot ; mais son intérêt s'était trouvé lié à 
celui des trois conjurés ; Fredegonde ne l'oublij^ 

* Nam nulla res , nullum metallnm tanta verbera potnit sustînere , 
sicut hic miserriAus... Cspdebatur fustibiis , virgis , ac loris dupficibus, 
et non ab un6 veldiiobus,éed auot accedere circa miseros poiuissent 
artus, tôt cœsores erant. (Oieg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, 
rer. gallic. et ffancîc., t. II, p. a63, 364.) 

* Cùm autem Um in discrimine esset , tune àperuit verilatem ', h. 
areana doli publiée patefecit. Dicebat epim ob hoc reginse crimen ob- 
jectum, ut éjecta de regno... (Ibïd.) — Voyez plus haut, p. ^36/ 



si^q|ffjf^,#oiitsr<|)u'eHe6 ne'faas©»* portées par 
j^^^;;E^^^;^t £|i]|âi plusieurs «epKâtaies^s^écoiilè*- 
ffftBft s^YWf^ qu'on pût savoir à Tonna quelle isgue 
^-ait ««e ie procès instruit à Soissons «t jugé 
à Braine- Durant ces jours d'incertitude, les 
citoyens, inquiets du sort de leur évêque, souf- 
fraient ^ii outre des désordres caifêés jar la tur- 
liml^nce et la forfanterie des emiemis de Grégoire; 
I^eur çhef^ le prêtre Rikulf, s'était, de son auto» 
rite privée^ installé dans la maison épiscopale et^ 
Ijl, comme s'il eut déjà possédé le titre d'évêque, 
objet de sa folle ambition , il s'essayait à l'exer- 
cice de là puissance abs^olue alors attachée à ce 
titre'. Disposant en maître des propriétés de 
l'église métropolitaine, il dressa un inventaire de 
toute l'argenterie ; et, pour se Éaire des créatures, 
il se mit à distribuer de riches présents aux prin- 
cipaux membres du clergé , donnant à l'un des 
meubles précieux, à d'autres des prés ou des 
vignes. Quant ?ai% clercs de rang inférieur, dont 

* Nam me adhuc commorante cum rege , hic , quasi jam esset 4fi* 
scopus, \n (fomum ecdesias ingreditor iijipudeater» (pr^S* TuFon^ Hist. 
Franc., Ub. v, apud script, rer* gaUic. et fraBcic» t^Uf p. 964*) 



OHO^IÈMfi IIÉClt. 3Î3 

il oroytâit? h'avaîrïml beèom, il les t^kita d'une 5M, 
tout autre mamèréy «et ne ieur'ô% eottnaîtte que 
par des actes de4^gu«tt*^ et de Vïè>ïéhcfe lé pouvoir 
qu'il s'était arrogéi A; là moindre feutfr, il les fed- 
sai^ battre r|t ixsmpBÎde bàtôn^ mi k^frarpp^t de 
sa propre- main, en leur disant t <i ^Ri^iafmaAsèèt 
« Totre maîftpe ^ « ïl répétait à tout propos, d'un 
ton de vanité emphatique : « C'est moi qui, par 
« mon esprit, ai purgé la ville de Tours de cette 
a engeance venue d'Auvergne ". » Si parfois ses 
aanis familiers lui témoignaient quelque doute 
mir le succès de cette usurpation, et sur la sincé- 
rité de ceux qu'attiraient autour de lui ses lar- 
gesses extravagantes, il disait avec un sourire de 
supériorité : ce Liaissez-moi faire; Tbomme avisé 
« n'est jamais fms en défaut ; on ne peut le trom* 
« per que par le parjure^. » 

Ce fai^ron, si plein de lui-même, fut tout à 
coup tiré de ses rêves d'ambition par l'arrivée de 

# I 

Grégoire, qui fit sa rentrée à Tours au milieu de 

* Argentum d^cribit ecelesi» , relîquasque res sub saam redigit po« 
testatem. Majores clericos muneribus ditat , targitur vinéas, prata distri- 
buit ; minores yero fusiibus plagisque multis , eliam manu propria adfecit, 
dicens : « Heoognosdie dominum vestrum...» (Greg. Taron. fiist. 
Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. a64. ) 

* Gujus ingenium Turonicam urbem ab Arvemis populis emundavit. 
(Ibid.) 

* Uhid s2Bpe sois famîiiaribus dicere erat solitus, quod bomînem 
pnidentem non anter , ma in perjurîîft, quîs decipere possît. (Ibid.)' 



3i^ cimi^iÉAfE %ÉaT* 

la joie uniyersçU^ Contraint de randre te p^laîi 
épiscopcjil à son légitime pps^sseur, RiJiulfnQ 
vJint pas s^uer l'évé^if , comme le firent dm^ 
cette jourjcbée not^Qulen^t les mertibres ^u 
çli^r^é , mais tous les aiitres citoyens. D>bor4 fl 
affecta des airs de mépris et une sorte de bravade 
sile^ncieuse ; puis sa rancune impuissante se tourna 
en frénésie^ il tint des propos furibonds, et n'eut 
plus à la boijichje que des menaces de mort ^ 
Grégoire, toujours attentif à suivre les voies 
légales, ne se hâta point d'user de la force contre 
cet ennemi dangereux; mais, procédant avec 
calme et sans arbitraire, il réunit en synodepro- 
vincial les suffragants de la métropole de Tours. 
Ses lettres de convocation furent adressées 
individuellement aux évéques de toutes les cités 
de la troisième province lyonnaise, à l'exception 
de celles que possédaient les Bretons, peuple aussi 
jaloux de son indépend^ce en religion qu'en 
politique, et dont 1 église nationale n'avait point 
avec l'église des Gaules de relations fixes et ré- 
gulières*. Les évéques d'Angers^ du Mans et de 



* Sed cùm me reversum adhuc despiceret, nec ad salutationem 
meaniy sicut reliqui cives fecerant, adveniret , sed ma^s me interficere 
miniuretur... (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. v, apad script, rer. 
gallic. etfrandc.yt. Il, p. «64.) ' 

* V. Adrioni Valesii Rer. francic., libJyi, p. aSi , et c«teros libros 
paiiim. 



GifirgiriÉflifi récit. 31& 

Reimes prirent vivement à coeur la paix de 5*^. 
l'église de Tours et la cause de leur métropoli- 
tain. Mais Félix, évéijue de Nantes, soît par son 
absence ^ syno4e,* soit par son attitude dans les 
déîîbérafions , (tonna des signes ppn équivoques 
de maltelilance contt'è Grégoire et de partialité 
pour ses ennemis. C'était un homme ^e race gau- 
loise et de hwte naissance, qui se disait issu des 
anciens chefs souverains du territoire d'Aqui- 
taine, et comptait parmi ses aïeux des préfets du 
prétoire, des patrices et des consuls'. A cette 
noblesse ^ dont il était très- vain , il joignait des 
qualités -rares de son temps , un esprit vif et en- 
treprenant , le talent de parler avec éloquence et 
d'écrire avec facilité, et une étincelle de ce génie 
administratif qui avait brillé dans la Gaule sous 
le gouvernement romain». 

Évêque d'une frontière incessamment menacée 
par les courses hostiles des Bretons , et que les 



Maxima progenies titulis ornata vetustis » 

Cujus et a proavis gloria celsa tonat, 
Nam quicumque potens A.quitaiiira rura suljegit, 

Extitit ille tuo sanguine , luce, parens. 

(Fortunati opéra, fib. m, carm. 8.) 

Bios geperisi tutpr patri», eorrectio plebis,,.. 
Cujus in ingenium bue noYa Roma veoiU 
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580 rois mérovingiens étaient incapables âç protéger 
d'phe manière constante • Félix avait pris sur lui 
d^ pourvoir à tout , de veiller en miçme temps à 
la sûreté et à la prospérité de son diocèse'. A 
fjéikutd armée, il opposait aux empiétement^ 
des Bretons une politique vigilante et d'adroites 
liegociations ; et, quand la sécurité était revenue 
autour de lui , il exécutait , avec ses seules res- 
sources, de grands ouvrages d'utilité publique^. 
Au milieu de cette vie d'action et de ce mouvement 
dlntérêts matériels, son caractère avait contracté 
quelque chose d'âpre et d'impérieux, fort éloigné 
du type moral du prêtre selon . lè^ tradittons 
apostoliques. Il lui arriva une fois de jeter son 
dévolu sur un doihaine que l'église de l'ours 
possédait près de 'Nantes , et qui peut-être lui 
était nécessaire pour Taccompli^semént d*ùne 
grande entreprise , celle de détourner le cours 

I - ■ ' > r . . . 

* Restituis terris quod publica jura petebant. 

j Temporibus nostris gaudia prisca ferras.... 

I (Fbrtunatiopera, lib. in, Qanii.^'5*) 

^ Brît^mii eo aimo valcl^ iofesti circa ur^w fu^rç .Namneticain 

atque Rhedonicam Ad quos cùm Félix episcoptis legationem mi- 

sisset..... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. 
! et francic., X^ U, pi ^5f .):-^ ForliUHil^'QpMnqlilîii xi^Oaim la. ^ 

~ Auctor'ap6«tblrcti$/qai]iifâ Ët'iûtiniè2[^V^ 
Tutus iA adver^s, spe crucîâ , arma fiigas. ' 

'.'"', '-'" ■•";"''^ tî^iio^àrm: 5.) 
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avec une bonhomie doctorale : a Souviens-toi 
(c de la parole du prophète : Malheur à ceux qui 
u joignent maison à maison, et accouplent champ 
« à champ, jusqu'à ce que la terre leurmanque ; 

' (}M»pria>i>pnN«pft,Mluti'aiDe£niga,ri9itMnl> 
Ad viciHDi plebû Duoc rumulïuiur aqu»; 
Altéra de fluTÎp qteiiiur leges orU yirtjniia, ,. , 
Cu[D^^l(i populo partiirit UDdB cibum. 

(Foruuuti oper*, lib. m, cvm. 5.) 



818 cÉfQfnÈn iRBcar.^ 

j»76 <Dc seroftt-ife açuU pour J'hahilèr * ? i IS: qamâ 
m. l'irascible éyèqixb,^ lSàxak& y ^^iseaaàt ^ ^càlsé 
rpbjet <îe la ^lîteotepse^ essayait dç. jeter Aù{ 
ridicule et d^ Vodkux sur ià |)€9-sOMiB:et sur là 
feimlle de housintagom^te^Gté^ 
pour ripostery <ïue des sailKcs dii gerireife réli^^ 
ci 4 « Obi si Marseille t'avait poUr évêqwe, tes 
<r navires tfy apporteraient plUs dTmîile ni 
a d'autres denrées de ce genre, et àçulcnient*de& 
a cargaiîsons de papyrus , afin que tû eassbs de 
ce quoi écrire à ton aise j pour diffamer les gens 
« de bien. Mais la disette de papier tnet fih à 
« ton verbiage*... » 

Peut-être la m^întelligence qui divisait fes 
évêques de Tours et de Nantes avait-»dte 3ek 
causes plus profondes que cette dispute acci- 
dentelle. L'imputation d'oi*^eil démesuré '<fvté 
Grégoire adressait à Félix donue lieu de croire 

qu'il existait enire eux quelqiie rivalké d'aris* 

■ ' * 

* Félix, Namnetice urins episcopus^ Utteras mihi smpiit pltaaf 
obprobriis, scribens etiam fratrem meum ob hoc interfectuin , eo quod 
ipae ^upidus episcopatus episcop^m inrerfecisset. .. Tfltam eoclesie eéiH 
qipivh. Qiiam cùm dare ndUtti, eTommt in me, ut dixi, ptenos fnrOre, 
obprobria mille. Cui aliquando ego respondi : Mémento dicti prophé- 
tie!. .. (Breg, TixeoRé Hist. Franc., Ub. ▼, apuâ scr^. r^. gàllîc. et 
francic, t. n, p, aW.) ^IsalÉijS, 9; • ; " '■ » ' 

*' O si te habinssét MàsdUâ taocnrdmem 1 Miquaiii.Bavës oletim aut 
reliquas species detiilissent , nisi taDtum chartam, quo majorera ftppor- 
tniiil<>tem gcribendi^ boûoi ittfanaodi^ftlifibiBreiu 6«d paiçtrtas^ohart» 
finemimponit verbositati. (Greg. Turon., loc, supr. dt.) 



focratie^^ Il séntbfe que le degôeiidsdit des an^ stb 
dens princes d'Aquitaine souffrait de se voir 580« 
iiiérarcl^iqàeilieiit S]0i:vmis à un homme de tio-^ 
blesse inférieure à la^eniM^ ou que\ par un 
^eiitimenit exagéré de patriotisme local j il aurait 
voulu que les dignités ecelésiastkjues ^ dans les 
provinces de l'ouest, fussent le patrimoine ex-' 
clusif des grandes familles du pays. De là vinrent 
probablement ses sympathies et ses iiitelligences 
aVec la faction qui , à Tours , haïssait Grégoire 
Qommè étranger; car il connaissait de longue 
lààin et iFavait même favorisé les intrigues du 
prêtre Rikulf *. 

C^ mauvaises dispositions du plus puissant 580. 
et du plus jbabile des suffragants de Févêché de 
Tours n'empêchèrent point le synode provincial 
de s'asèemblir régulièrement et de faire justice,' 
Bifculf 9 condamné co'mtné fauteur de troubles et 
rebelle à son évéque , fiit envoyé en réclusion 
dans un monastère dont le lieu n'est pas désigné^. 
Il y avait à peine un mois qu^il était renfermé 
sous bonne garde, lorsque des affidés de Tévêque 

* Imiiiens«B em^ erat ctipMiMlis atifiMB jaettDtia» ( Grc^. Tunon. 
Hist. Franc, lib. v,âpud script: rep. ^Hûk. et finfoefo;, t; m p. a3S«) 

s Felicw cpUcopi.^,.4 t^à mmoteAm esattoi h&ivt extiterat. (Ibid.« 
p. a64:) • 

* COm. ûoMdio «MlapnDrânftdùMi ^ubi ài monasteiitifli removeri 
prœdpio. (Ibid.} 



autres ennemis , soit de race ^jarbare,, s<ïit bor- 
nés de sens et esclaves de leurs passions à l'égal 
des Barbares : « Mon Dieu, ils ne savent ce qu'il^ 
font. » 

Cependant Leudaste , mis hors de la loi par 
une sentence d'excommunication, et par un édit 
royal qui défendait de lui procurer ni gîte , ni 
pain, ni abri, menait une vie errante, pleine de 

' Cùmqne ibidem actiui dùtringeretiir, ^terceti^tibui tsùmfifi'. 
icopi mlssia... dTCumveDto peijuriu abliite, [ugi elabitur,. et Mfuc jd 
Felicem M-csdit epiicopuin ; eaioque itie unbieDier cDlligit.quem eiie- 
crari debuerat. (Greg. Turon. Hiit. Frinc., lib> t , apud icript. m. 
galtic. et francic, t. II, p. 364.) 



322 ClKQIIlËfliB tlÊCif » 

9m. quelques 'persçanes dWigme germanique, des 
nelatioBs 4'hi^^M^îlé'murtîueHe/ retations c^*i, 
seimi. les moBUra i^^â^pés^ kn^^ «let^oirs 

âeUciniept tsacrés «que ni 4es dé£sfi^es d^ k' }oi , ni 
«ofémej les menaces de la religioir, ne pooraient 
pré»atloir contre eux. Ge fcit à la garde dé ses 
botes «qu'il résolut de remettre, jdsqu'ià âeê jours 
meilleurs, tout ce qu'il possédait de ridbesses; et 
il eut le temps d'en expédierla plus grandepartie, 
avant que l'édit de proscription lancé contf^e lui 
£at promulgué à Tours'. Mais ces moment de 
répit ne furent pas de longue durée; les messa* 
gers royaux apportèrent le décret fatal, escorfife 
d'ime troupes de gens armés qui, «ur des indices 
recueillis d étape en étape, suifvaieât la trace du 
proscrit» La maison de Leuda^e lui: ^nvàllie par 
eux^ il eut le bonheur de s'échapper^ -msâs m 
femme, moins heureuse que lui, lut f)rfi^ et con- 
duit» à Sotssons> puis, sur un ordre du roi, 
exilée dans le pays» voisin dé Tournai *. 

Le liigitif , prenant le même chemin <|u'iivailétit 
«uivi les chariots qui voitui^ent^ $op >tré8or, se 
dirigea vers la ville de Bourg*es et entra sur les 



' Qu» optûna habuit in Bilucko br»mpo«ii>* (Qreg.'TyMm. Hist. 
Franc,, lib. v, apud script. r^.igiilli<v^:<^ £i9iiei|[^|t^<>i{^ p^iSX) 

* Prose^entibus i^ero regalibus puerfo'^ ip6 fèt At^M 4tibRiir. 
(^«pta )^)Dque m^ «in» ia>]pagiini ^alnid0^fte»^fKiill»-i6tMidllUr. 
(Ibid.) . .'i . . ' • ' 



ti^frefidu r<îMtQont^ramnf où lea ^ens de Bilfuerîk 
n'obèrent Iq pqmiëuivre». Il arriva chez ses hât^s 
çQ, inéniQ tejpsps: quiaifiies bagages^: demi taspect et 
Jie,yQ)uiDe tenlèi^ent, malheureufteiiient pour lui, 
\^ cupidité dest JbabîtantsL dû liell^ Trcnivantiopie 
le bîçn d'ji^i bomme étraxigier au pays étirît de 
boniw.prisa^ ils s ameutèrent pouF s'en emparer; 
çt le juge du canton se mit à leur tête, afin 
d avoir part au butin. Leudaste n avait avec lui 
aucune force capable de repousser une paneiUe 
attaque; et, si ses h6tes essayèrent de l'y aider, 
leur résistance fut inutile. Tout fut pillét par l^s 
agresseurs ^ qui enlevèrent les sacs de monnaie, 
la vaisselle d'or et d'argent, les meubles et ks 
.habits, nç laissant au dépouillé <}ue ce qu'il avait 
jsur le corps, et menaçant de le'^tuer s'il lœ s éloi- 
gnait au plus vite^. Obligé de fuir de nouveau, 
Leudaste retourna sur ses pas , et prit audacieu- 
sement la route de Tours; le dénuement où il se 
voyait réduit venait de lui inspirer une rés<rfution 
désespérée. 

Dès qu'il eut gagné la frontière du royaume 

V 

, i . ■ • 

' Leudastes vero in Bituricum pergens, omnes tfaesauros quos de 
spoliis pauperum detraxerat secum tulil. (Greg. Turon. Hist. Franc, 
. Hb. Vi, aptid script, rer gaHie. et fir»ncic., t. II, p. 064.) 

^. 19ec fiMiltoipoftV ItipweiftihttA Bttut* icis oam jtidlice loin ' siiper eum , 
AflBDe aoi^m «rgeBUiiQcp^^el qiKMl8ecnm^ùl«p»«,i0»aiiil«raDt;nihil 
;ei«Mi4|U9d iHper m babnil «elinqoBBtes^ fpsffoiqatf abtfltdîwenttfiUoi, 
niû fuga fuisset elapsus. (Ibid.) 1 
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0. de Hilperik et celle de son aocien gouvernement, 
il annonça, dans le premier village, qu'il y avait 
un bon coup à faire , k une journée de marche, 
sur les terres du roi Gonthramn , et que tout 
homme d'exécution ijui voudrait courir cette 
aventure, serait généreusement récompensé.' De 
jeunes paysans , et des vagabonds de tout état 
qui, alors, ne manquaient guère sur les routes, 
se rassemblèrent à cette nouvelle, et se mirent à 
suivre l'ex-comte de Tours, sans trop lui deman- 
der où il les menait. Leudaste prit ses mesures 
pour arriver rapidement au lieu qu'habitaient 
ses spoliateurs , et pour fondre à l'improviste 
sur la maison où il avait vu emmagasiner le pro- 
duit du pillage. Cette manœuvre hardie eut un 



contre quelque ennemi que ce iiùt, et revenant à 

* Heiuintii debiuc liribos , cum «liquibiu Turonid* itenun iDToil 
*up«T.prBdoii«t*UM; interfecloque uDo.ViquB derebul ipùa recepit. 
(Gr^. Tuton. Hiii. FraiH.,lib. t, i|>ud Krqil. rw. gtUie. «t &tiHÎc.« 
Ml.p. ï6i.) 
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ses allures présomptueuses ,, il demeura dans le ssi. 
voisinage de IV^urs, sans prendre aucun soin de 
dissimuler sa présence. Sur les bruits qui s*en 
répandirent, le duc Bérulf envoya ses officier^ 
avec une troupe de gens bien armés pour s'em- 
parer du proscrit '. Peu s'en fallut que Leudasfe 
ne tombât entre leurs mains ; au moment d^être 
arrêté , il parvint encore à s'enfuir , mais ce fut 
en abandonnant tout ce qui lui restait d'argent 
et de meubles. Pendant que les débris de sa for- 
tune étaient inventoriés comme dévolus au fisc , 
et dirigés vers Soissôns , lui-même ^ suivant la 
route opposée , tâchait d arriver à Poitiers pour 
se réfugier, en désespoir de cause, dans là basi- 
lique de Saint-Hilaire '. 

Il semble que le voisinage du monastère de 
Radegonde , et que le caractère même de cçtte 
femme si douce et si vénérée , aient répandu alors 
sur 1 église de Poitiers un esprit d'indulgence qui 
la distinguait entre toutes les autres. C'est du 
moins la seule explication possible de l'accueil 
charitable qu'un homme à la f ois proscrit et 

* fit in Taroldcunà nevextitar. AadSeoâ h8»c Bertlfos doK, nMt 
pueros 8U08 cum armopum adparatu ad comprehendendua^ eum. ( Greg. 
Turon. Hbl. Franc., lib. v, apud script, rer. gallic. et franc, t. lï, 
p. a64.) 

• Illc vero ccfucns $e jamjamque capi, rcUctis rébus, basilicam 
sancti Hilarii Pictavensis expetiit. Berulfùs vero dux res captas régi 
transmUit. (Ibid ) 
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■ excommunié trouva au sein de cette église , après 
avoir -vu se fermer devant lui l'asîlé de Saint- 
Martin de Tours et les basiliques de Paris. Là joie 
d'être à la fin en pleine sûreté fut grande pour 
i passa vite ; et bientôt il 
m sentiment insupportable 
uiliation d'être l'un des plus 
: qui partageaient avec lui 
e. Pour s'y dérober, et pour 
nvétérés de sensualité et de 
sa en bande de voleurs les 
plus déterminés, d'entre ses 
ige. Lorsque la police de la 
. forte ou moins vigilante, 
l'fix-comte de Tours., averti par des espions , sor- 
tait de la basilique de Saint-Hilaire , à la tête de 
sa troupe , et , courant à quelque maison qu'on 
lui avait signalée comme riche , il y enlevait par 
efifraction l'argent et la vaisselle de prix , ou 
rançonnait à merci le propriétaire épouvanté '. 
Chargés de butin, les bandits rentraient aussi- 
tôt dans l'enceinte de la basilique , où ils faisaient 
leur partage ; puis , mangeaient et buvaient en- 
semble, se querellaient ou jouaient aux dés. 
Souvent le saint asile devenait le théâtre de 

' Lcadïsled eaim egrediehatur de basilica , et inruens io domoi ill- 
«enaruo-prudiii puUicat exercièat. (Gr>^g, Turun. Hùl. Franc.. 
lib. *, apud icript. ler. gallic. el fraoctci t. Il, p. a64.] 
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désordres encore plus honteux ; Leudaste y atti- wi. 
rait xiek femmes de mauvaise vie , dont quelques- 
unes j mariées , furent surprises avec lui en adul- 
tere sous les portiques du parvis '. Soit qu au 
bruit de ces scandales , un ordre parti de la cour 
de Soissons eut prescrit lexécutiôn rigoureuse de 
la sentence portée à Braine , soit que Radegonde 
elle-même , outrée de tant de profanations , eût 
demandé Téloignement de Leudaste , il fut chassé 
de l'asile de Saint-Hilaire , comme indigne de 
toute pitié *. Ne sachant où reposer sa tête , il 
s'adressa encore une fois à ses hôtes du Berri. 
Malgré les obstacles suscités autour d eux par 
des événements récents, leur amitié fut ingé- 
nieuse à lui assurer une retraite , qu'il abandonna 
de lui-même après quelque temps, poussé par 
son humeur pétulante et ses fantaisies désor- 
données 3. Il reprit la vie de courses et d'aven- 

' Sed et in adiiUeriis saepe iufra ipsam sanctam porticum deprehen- 
sus. ( Greg. Turon. Hist. Franc. , lib. y ^ apud script, rer. galiic. et 
francic, t. îî, p. 264.) 

,* Commota autem regina , quod scilicet l(k:tis Deo sacratos taliter 
pollueretur, jussit eum a basilica sancti ejici.^(Ibid.} — Quem sanota 
Radegiindis ^ que ibi morabatur , jussit ci^us removeri , ne per euoi 
ecdesia pollueretur. (Chron. Turon. , apud EJmundi Martene collect., 
t. y, col. 940.) — II est probable que Tauteur de cette citronique, qui 
vivait à la Hn du xn" sîède , avait vu dans quelque madûserit de Gré- 
goire de Tours une glose où le nom de Radegonde figurait après le mot 
Rfgînû» 

* Qui ejectus , ad hospiles suoi iterutn in BSturicum expetit depre 



328 CINQUIÈME BÉGIT. 

Ml. tures qui devait le mener à sa perte ; mais , 
eût-il été doué de prudence et d'esprit de con- 
duite , il n y avait plus de salut ^pour lui ; sur sa 
tête pesait une^sbtfUHétnéiYitolil? yU >^engeance de 
Fredegonde qui pouvait quelquefois attendre , 
mais quiii'oubliaitjamais. 

cans se occuli ab eis. (Greg. Turon. Hist. Franc. , lib. ▼ , apud script, 
rer. gallic. elfrandcy t. II, p. 264.) 



a 
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Hilperik théologien. — U juif Pi^sem. ^ StOlA et fit 
de rhistoire de Leudaste. 



(580 — 583.) 



Après rheureuse issue de l'accusation intentée SêO. 
contre lui , levêque de Tours avait repris le 
cours , un moment troublé , de ses occupations 
à la fois religieuses et politiques. Non-seulement 
les affaires de son diocèse et le soin du gouverne- 
ment municipal exigeaient de sa part une vigi- 
lance de tous les jours ; mais encore des intérêts 
\ plus généraux , ceux de l'église gallicane , et ceux 

de la paix nationale sans cesse rompue entre les 
rois franks , lui donnaient beaucoup de soucis. 
Seul , ou en compagnie d'autres évêques , il 
faisait de fréquents voyages aux diverses rési- 
dences qu'habitait successivement la cour de 
Neustrie ; et dans ce palais de Braine, où il avait 
comparu comme accusé de lèse-majesté , il ne se 
voyait plus entouré que d'honneurs et de pré- 
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580. vensMAces '^ Le roi Jlilperik, pour féter digiie- 
ment-un paml hoïe, ^étudiait à prendre tous 
les dehoi?&de la. politesse rppaainet et à donner 
des preuves 4e savpir et de .bw. goût II faisait 
mêfm à Téveque des lectures confidentielles de 
monceaux ' de sa composition , lui demandant 
conseil et étalant devant lui j av^c une sorte de 
vanité naïve , ses moindres exercices li<:téraires. 

Ces grossiers essais , fruits d un caprice d'imi- 
tation louable mais sans portée parce qu'il était 
sans suite, effleuraient tous les genres d'études, 
grammaire , poésie , beaux-arts , jurisprudence , 
théologie; et, dans ses élans d amour pour la 
civilisation , h roi barbare passait d'un objet à 
Tautre xv&q la pétulance d'esprit d'un écolier 
inexpériiaenté. Le dernier des poètes latinB , For- 
tunatus , avait célébré cette fantaisie roydie , 
comme un grand sujet d'espérance pour les aûiis 
de plus en plus découragés de l'ancienne cul tuf e 
intellectuelle * , mais l'évéque Grégoire , plus 

* Greg. Turon.^Uist. Franc, lib. v, et seq. passim. 

* Quid ? qnoscumque eliam regni ditiooe gubemas, 

Doctior iogeoio viocis, et ore 4o(fuaK...« 
Gui simul arma -fa vent, et liUera constat anor e, 

Uinc virUite poteps « docUis et iade places. 
iQter utrumque sagax arnûs et jure probatus 
, MMgvhiocriidUB, l)^gifw,ia(l«mipii«.«. 
Te arma fonmt generi simiif^i^ s^ Uu^ra 4^fert,^ 

Sic veterum r«gum par simul atque prier, 

(F«rtuiiati, lib. ix, earm* x> ikI Ohi^p^i^iiip resem.) 



morose dliumeut*, et moins ébl<Jui par les près- ^^ 
tiges de la ptifesSance , ne' psErtagedit point de telies- 
illusions. Quelles <Jtie fusseht sà Contenance et' 
ses paroles eii réfcéVant les éonflâértces d'atutetir' 
du petit-fils dé Chlodôwîg , ilii* éprouvait atu fond' 
qu un mépris amer pour Técirivaih qu^il lui &tlait' 
flattér comme roi. Il ne voyait, dans les pô'ëmes 
chrétiens composés par Hîlperilt sur le modèle 
de ceux du prêtre Sédulîus j qu*un fatras de vers 
informes , perclus de tous leurs pieds , et où , 
faute des premières îiotions de la prosodie , les 
syllabes longuet étaient mises pour des brèves , 
et les brèveà pour dès longues. Quant aù^ opus- 
dulès moins ambitieux , tels que des hymnes ou 
des partiék de ihesse, Gi^égoire lés tenait pour' 
inadmissibles y fet, parmi les tâtonnements mal** 
adroite de cette rude intelligence faisant effort de 
tous côtés pour se débrouiller elle-même, il ne 
distinguait pas assez ce qu'il pouvait y avoir de^ 
tentatives sérieuses et d'intentions respectables ' . 
Guidé par un éclair de vrai bon sens, Hil- 



' Scripsit alios libros idem rex versibus, quasi SeduKiim secutus ; 
sed versiculi illinulH p'iiitas rfiPtricae convédiiint rationi. (Oreg. Turon. 
Hist. Franc, lib. v, apud script; rer. gaWîc. et fraude, t. ÏI , p. aôo.) 
— Confecitque duds'Ubros, quasi Sedidiutn meditatus qaonltn versiculi 
débiles nullis pedibtisrâtibsîstëré p(tssùht« iil qiiîbUâ dote iiéii inlellige- 
4Mit, jpro loûgis sy)labas brèves posUit, et pro brevîbuii tdBgas âtatuebat : 
et alia opuscula, vël hymudà, siveniiteas, qiise nalta ratione suscipi 
poMunt. (Ibîd. , Kb. vt, p. 191.) 



le nouveau système • . 

Une fois , le roi Hilperik , ayant pris à part 
l'évèque de Tours comme pour une aiËtire de la 

', ^ildùlit «MtBi et KlUfM littorb mMltûf id «U O , «ieut Grnci 
b^luaii,,*, Boa, uni, quMiim ctugtcurt» «■b«ii|M>Mii»ihi «uia n,T, 
Z, i.&.iqwl.iiwM'liit umv^riM ùritatM n^ «ui, Mitopam do* 
ceiraf)i*r,M<)ibri;«aiMpiitiu.Min^, pbaa& fBaft«'y'Tva«b«rMiiir> 
(Guf. Tujvft JjjUi. tmc, Ui.i,apiulM%li4i«r.gilKo.«frnMlc,. 
l. U , p. a6o.) — NiiUiw^4,)e, aMn^U«HS.FnKtii4ianiD. CI*^' . 
)ib. Ti, p. iQi.) 
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plus grande importance , fit Jire devant lui , par m. 
l'un de ses secrétaires , un petit traité qu,'il venait 
d^écrirc sur âç hautes questions théolpgiques. 
La principale thèse soutenue dans ce livre singu- 
lièrement téméraire était : que la' sainte Trinité 
lié devait point être désignée par la distinction 
des 'personnes, et qu'il fallait ne lui donner qu'un 
tiom , celui de Dieu ; que c'était une chose in- 
digne que Dieu reçut la qualification de per- 
sonne comme un homme de chair et d*os; que 
celui qui est le Père est le même que le Fils , et 
le mémie que le Saint-Esprit ; et que celui qui 
est l'Esprit-Sairit , est le même que le Père , et le 
même que le Fils ; que c'est ainsi qu'il apparut 
àùx patriarches et aux prophètes ^ . et qu'il fiit 
annoncé par la Joi '. Aux premiers mots (Je ce 
nouveau symbole de foi , Grégoire fut saisi inté- 
rieurement d'une violente agitation, car il recon- 
nut avec horreur l'hérésie de Sabellius, la plus 
dangereuse de toutes après celle d'Arius , parce 
que , comme cette dernière , elle semblait s'ap- 
puyer sur une base rationnelle ^. Soit que le rpi 



* Per ïàttPk ten^t Clalpemu» rex soripMT indiealain , ttt ttncta 
'riiiiitiift.m>n; iit'pcMonniai ^dittinctioim , M 4àntaiii D^tisiibiiRiiiire- 

ur; «dsitrem iiid%Bum esse, «t Deas pereona, sicut tiottio carnet, 
npaiawelwv.^ Cùm^neiiaie nàhi ^ec^parr joMÛMt, ait... (Oreg. Turon. 
Hût^ IraiN. « lib,, v, apudsoript, rer. ^lic et fraBdc, I. n, p. a59.) 

* V* Fteupy) Bifit, eedéêîaat., %. U; p; 33«; * 
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i eét pake éams: ses leotures/la doctrine cpi'tl renou- 
»t«iait ,. soit qu'il y ^fàfe '«rayé. 4^ hii'^mêmt .par 
afau^ de raisomieidôiit.^ il était alovs autôiicon- 
Taiwu: de tenii^ la ivétité du do^aie ^hrétien^ que 
r^rteuxdelaveir savammeotteaj^Mée^ JLeSiSigiias 
•de<ri^ugnance,.die fdus en pluB vîsiJblies^ qui 
éckappaieoit à révéque le Hurpiipeal 6t Ji'im- 
feèrent au dernier point. M^ant à la vanité, du 
logicien <}ui croit avoir pleinement naisoq le.dea- 
potisme du maître qui ne souffre pas qu'on lui 
résiste y il prit le premier la parole^ et>ditvdtui 
ton brusque: « Je veux que vous croyiez cela , 
« toi et les autres docteurs de FégUse ?• i^ . 

A cette déclaration impérieuse^ Grégoire, rap- 
pelant en lui-même son calme et sa ^aviAé habi- 
tuelle , répondit : « Très-pieux roi, il -oofiviest 
<« que tu abandonnes cette erreiur, et que tu 
« suives la doctrine que nous oiit laissée les 
« apôtres, et après eux les pères de TégUse, 
c qu'Hilaire j évêqué de Poitiers , et ' Eusèbe , 
« évêque de Verceil , ont enseignée , et que toi- 
« même tu as confessée au baptême*. »— - «Mai$, 



*^ « Sio, iiiqtlit , Tolo ttr tu et rel^pii ^d#oM#é««0(ilêii«rtti» «ndati». » 
(Gfeg» TurOtu Hist; Ftane., lib. y^apudscvipt. feF«.galliQ. «t firoacic., 
t. II, p. aSg.) 

* Gui ego reapoqdi : «Hac credulitate relicta, ]Me rex, hoc te oportet 
«lequi ^od nobb, post apottolos aUi doctores ecelesUe rciHqueruiit.,. » 
(Ibid.) 
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a répiiqui: HUperik avec une ' mauvaise hnpieur si». 
«e qui al'laititonjours croissant/ il est manif^té 
tf qu'Hilaire etEusèbe ont>été, sar ce point, for- 
4c .ornent' opposés 'Fun^ à i^autre« « Lofajsctton 
éCQÛt embatTMepnte^ étGré^iresentitqu'ilTeBait 
de se ^IjK^er lui'fnàine sur «m mauvais tevrain. 
Four éluder la difficulté dune répôttse directe , 
il reprit en ces tenues : « Tu dois prendre i garde 
ff de proférer des paroles qui offensent Dieu ou 
<K ses sainte ^';^ et , passant à une ésposition de la 
croyance orthodoxe, telle qu'il aurait pu la pro- 
noncer du haut de la chaire, il ajouta : a Sache qu'à 
a les considérer dans leurs personnes, autre est le 
« Père, autre le Fils, autre le Sâint*£sprit. Ce n'est 
<c point \e père qui s'est fait chair , no» pè» que 
« le Saint'-Ësprit; c est le fils, âfi» que , pour la 
« rédemption des hommes , cekii qui était fils de 
«e Dieu devint aussi fils d'une vierge. Ce n'est 
« pôinl le père qpui a souffert la passion , ce n'est 
Y • pas lEsprit^Siûnt ; c'est le fils, afin que cehii 
; « qui s'était fait clajiir en ce monde fut offert en 
a sacrifice pour le mouUe* Quant aux personnes 
« dont tu parles , ce n'est point corporellement , 
<c mais spirituellemeait , qu'elles, doju^ent s'en- 
. ce tendre , et ainsi , bien qu'^ réalité ellesf soient 

* Observare te Cônvetiit , neqtre Deum , neqùe sanicios cjtfs habere 
oITciuoê. (Oreç. Toron, ttitt. Ftanclib. v, apud Script, rtèr. girtlic. 
et (rancic, t. II, p. aSg.) 
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m. a au nombre de trois , il ny a en elles, qauoe 
« seule gloire , une seule éternité ; une seule puîft» 
« sance ^. » 

Cette espèce d'instruction pastorale fin inter- 
rompue par le roi qui , ne voulant plus rien 
écouter, s écria avec emportement-: « JÏe ferai 
fc Kre cela à de plus savants que toi , et ils seront 
« dé mon avis*. » Grégoire fut piqué du pro- 
pos , et , s'animant de son côté jusqu'à l'oubli de 
la circonspection , il repartît : « lî n'y aura pas 
« un homme de savoir et de sens, il n*y anara 
« qu uii fou qui veuille jamais admettre ce que 
« tu proposés^. » L'on ne peut dire ce qui se 
passa alors dans l'âme de Hilperik; il quitta 
l'évéque sans prononcer une parole; mais un 
frémissement de colère fit voir que le roi lettré 
et théologien n'avait rien perdu de la violence 
d'humeur de ses ancêtres. Quelques joiirs après j 
il fit l'essai de son livre sur Salvius , évêque 
d'Alby , et Cette seconde tentative n'ayant p^- 



* «Nam scias, quia in persona aliter Pater, aKter Filius, aliter Spiri- 
« tus sanctos. Non Pater adsumsit camem , neque^ Spivituf saottiift^ sed 
«filius... De personis vero quod ais, non corporaliter , sed spiritaliler 
• Mtttiendumeir...» (Creg.Turon. Hist. Franc, lib. v^apud scri|it. rer. 
ftiie. et francic., t. n^ p. ^5g.) 

* At ille commotus ait : « Sapientioribus te h»c pandam, qi|i œihi 
« eenténtiant. » (Ibid.) 

* Et ego : « Nunquam erit -sapiena, aed stultui qui hœc qu« propcmia 
o a6f« volvcrit. » (Bûd.) 
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ttîéuï réussi 'que la première , il se décour^ea sso, 
missitÔt, et àbandoilna ses opinions sur la nature 
divine avec autant de facilité qu'il avait d'abord 



alors le roi Gontjiramn et les tuteurs du jeune 

' Ad hKc ille flreni 
S^ItId AlUgeasi epUci 
difDi îta Tcspuit, ut si 
adtiDEere, in fruMa di 
(Oreg Ttron. Hist. I 
t. II, p. 1S9.) 

* TuDC ego Novigentum nKem ni occurtum it^ abierta. (lUd., 
lib. VI, p. 368.) — Adrwni V«U«ii Rer. francic., lib. xi, p. isS. 
II. H 
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wi. roi Hîldebçrt , ils avaient préféré , cpmm'e plus 
sùv pour eux , an port étranger , cehii d'Agée 
<juî appartenait au ro jautne' de$ GothsF. AssaiHi 
par une tempête en vue dé la cote de Sej^- 
maniis , leur navire échoua sur des brisants , et, 
tandis qu^éux-wêines se sauvaient à la nage*, 
toute la cargaison fut pillée par les habitânfts du 
pays. Heureusenîent l'offider qui gouvernait la 
ville d' Agde au nom du roi des Goths , crut quïl 
était de son devoir ou de sa ^litique d'inter- 
venir, et il fit rendre aux Franks, sinon tout leur 
bagage, au moins la plus grande partie des riches 
présents destinés à leur roi*. Ils aft-rivèrent ainsi 
au palais de Nogent , à la grande joie de Hilpé- 
rik, qui s'empressa de faire étaler, devant ses 
leudes et ses hôtes , tout ce qui venait de lui ét»e 
remis de la part de lempereur^ en étofies pré- 
cieuses, en vaisselle d'or et en omema^ts éb 
toute e^pèce^. 



* '1 

' Legati Chflperici régis , qui ante triennium «d Tiberium impérato- 
rem âbierant, risgressi sont non sine gravi damao atque labote. ll«n 
corn Massiliensem portum, propter regum discordias, adiré auai non «s- 
sent... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ti, apud script, rer. gi4^c. 
el francicy t. II, p. a6d.} 

* Res autem q9^$ undœ lictori invexcrant iiioolœ rapOérunt t ex qtti- 
bus quod melios hiit recipiente?, ad Chilpericuoi re|«m rtHilM'uaty 
Milita tamen ex kis Agathenses secorai retiaoéraDt. (Ibîd.) 

* Muha autem et alia ornamenta'qu» a legatis suut exhîbiUi otten- 
dit. (Ibid.) 



favm} un grand jpoiaabre d objets. curieux ou m* 
HMigttifiqpes, , ce que l'évoque de Tours considéra 
avec le plus d'attention, pept-étre parce qu il &e 
plaisait. À Y ^pir un syïpbole de. la souVeraiaeté 
çiyilii^^ ce fiur^it de grands médaillonsid or poi?* 
t^t^ur une faoe la^tétç de lempereur avec cette 

)égeI^lç : TIBERE CONSTA.WTIN TOUJOURS , A^GUSTJf 9 

et sur r^utrç ,. un char à quatre chevaux monté 
par une figure ailée avec ces mots r gloire ni» 
9omaii^3t. Chaque pièce était du poids d'une 
livre 7 (^t elles avaient ^té frappées en mémoire 
des commencements du nouveau règne.'. En pré- 
Siçnce de ces spjendides produits des arts de 
l'empire , et dq ces signes d.e la grandeur impé- 
riale,, le roi de Neiustrie, comme s iL eût craint 
pour. luirH^/êp^ quelque fâcheuse comparaison^ , 
>^ piqua de montrer des preuves de sa propre 
magnificence. H fit apporter, et placer à coté des 
présents que contemplaient ses leud^ , les ui^s 
avec un étonnement naïf, Içs autres ^avec des 
iregards de convoitise, un énorme bassin d'or^ 
décoré de pierreries , qui venait d'être fabriqué 



* Aurcos etiam nogulanim libraruv pondère , quos hnperatbr 
imsit^ oitmîdilt) habentes ab? «na parte konera in^eratoris ptc^ni , et 
•pripluiB m eireule s tibsaiî roirsTAiiTiiri mrpi'Tux AtmosTi ; ab alia 
▼ero parte habefeites qua^rigMa et ascenaorem , eCHatineiitoflqae Uxàp» 
tivd) : cutOftiA ROMAj^o^M^ (fit%» Turon. £^at. fhoc.p lib. vi,apud 
script, rer. gaUic. et francic, t. H, p. a66.) 
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' Ibique Dobit m mÎMaridin DUgnum , quod ei . 
ElbricBT«ral ia quloquaginU Ubrarum pondère aatendit. (Rreg. Turon. 
iUtt.fraac, lif>.-n,i|m4 script, rer. gilLia^M bandcfi II, p, aB6.) 
._ * £go itttc lUt sxsrnawtnu atqiie uofailkaiidani FrancDr^n gcbln 
(m. Sed et plcwinn aifliuD, si liu scmaaitunt, GwiaiD. (lUd.) 

> Judani quidam', PriMua Domine , qui ci Bd-ipocic* cacmendu Ci* 
mâliarà Gcat... (Ibid., p. «A;.) 
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t I 

t 

fantaisie d'aller s établir à Paris, spit dap^jUan-r 5$i 
cien palais impér^ial, dont les débris . ^yb^stejit 
encore , soit^dans^ un autre palais mpin^ ya^t;e^| 
bâti au dedans des murs de la Cité , à la pp,i)tit<^ 
occidentale de l'île. Le jour dvi départ, au moy 
ment ou le roi donnait l'prdre d atteler les cha- 
riots de bagage dont il devait suivre la file à 
cheval avec ses leudes, Tévéque Grégoire vînt 
prendre congé de lui , et , pendant que l'évéque 
faisait ses adieux, le juif Priscus arriva pour faire 
aussi les siens ' . Hilperik qui , ce jour-là , était 
en veine de bonhomie , prit en badinant le juif 
par les cheveux, et, le tirant doucement pour 
lui faire incliner la tête , il dit à Grégoire ^ 
« Viens , prêtre de Dieu , et impose - lui les 
« mains*. » 

Comme Priscus se défendait et reculait avec 
effroi devant une bénédiction, qui , selon sa 
croyance , Teû^ rendu coupable de sacrilège , le 
roi lui dit : « Oh! esprit dur, race toujours in- 
« crédule qui ne comprend pas le fils de DieU 
« que lui a promis la voix de ses prophètes , qui 



. ' ■ )i 1 1 ^1 



' Igi^yr Ghîlp«nou0 »x.«i imptiKinepta i*m}Bn prsséipieMi'Piirlite 
TflDÎre, dtspoiiit^ Aidi<|tiem 4Ûm iaoL rnale diolara»4coi}der(BiÀ , ^ JtidWus 
advenit. ( Greg . . Turàn. Uiffe. Franc^ libv xi^ apud.sogriptM • tet^ • ^aUl^ 

' Cujus cœsarierex blande adprebe(ki^«napu,.)iût;ad«ie^ ëftsÉfi 
« Teni, Mcerdos Dei, et impona maniim super eum. » (Ibid.) 
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. « lie comprend pas les mystères de l'église figurés 
« dans ses sacrifices ' ! » En proférant cette excla- 
mation , Hilpèrik lâcha les cheveux du juif et 
le laissa libre; aiissitôt celui-ci, revenu de sa 
frayeur, et rendant attaque pour attaque , répôn- 
4it : a Dieu ne se marie pas , il neti a aucun 
k besoin , il ne lui naît point de progéniture , et 
« il ne souffre point de compagnon de sa puis- 
ât sance , lui qui a dit par la bouche de Moïse : 
a Vojrez , voyez , je suis le Seigneur^ et it rCya 
« pas dautr^ Dieu que moi! Cest moi qui fais 
« moUrir et qui fais vii^re^ moi qui frappe et 
« qui guéris^. » 

Loin de se sentir indigné d une telle hardiesse 
de paroles, le roi Hilpèrik fut charmé que ce qui 
d'abord n'avait été qu un jeu lui fournît l'occa- 
sion de faire briller, dans une controverse en 
règle , sa science théologique , pure , cette fois , 
de tout reproche d'hérésie. Prenant lair grave et 
le ton reposé d'un docteur ecclésiastique instrui- 
sant des catéchumènes , il répliqua : « Dieu a 
fc engendré spirituellement de toute éternité un 



^ Hlo totem rflDitente ^ aA cex : O men» dura, et generatio semper 
ineredula, qus non intelligit Dei Filium sibi prophetarum vocibus re- 
jfUronMSittiQ. (Oi^. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script. Ger.^lic. 
•t firancic^ t. n« p. 967.) 

* Jadftus ait : Deus non eget conjugio, neque proie ditatEr^ ne<|u« 
aUum oonsortem regni babere patitur. .. (Ibid.) 
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<x fils qui n*est pas plus jeune d-âge que lui , ni Mi. 
« moindre en puissance, et dont lui-mètne a dit : 
« Je vous ai engendré de mon sein a^*ant t étoile 
a du jour. Ce fils né avant tous les siècles*, il l^à 
« envoyé, dans les siècles derniers, au monde , 
<c pour le guérir, selon ce que dit ton prophète : 
' ic // ensfoya son verbe et il les guérit Et quand 
a tu prétends qu'il n engendre pas, écoute ce 
ce que dit ton prophète parlant au nom du Sei- 
<r gneur : Moi qui fais enfanter tes autres , est-ce 
<c que je n^ enfanterai pas aussi ? Or , il entend 
n cela du peuple qui devait renaître en lui par 
et la foi*. » Le juif , de plus en plus enhardi par 
la discussion, repartit : « Est-il possible que Dieu 
a ait été fait honune, qu'il soit né dune femme, 
« qu'il ait subi la peine des verges et qu'il ait été 
« condamné à mort*? » 

Cette objection, qui s'adressait à ce que lé 
raisonnement humain a de plus élémentaire , et 
pour ainsi dire de plus grossier, toucha Fèsprit 

* Ad baec rez ait : Deus ab spiritali utero Filiutn g«nuit seiopiter* 
num, non œtate juuiorem, non potestate minorem de qiio ipse ak.;. 
Quod autem ais, quia ipse non generet aadi .prophetam tuum dicentem 
ex voce dominica... (Greg. Turon. Hisl^ Franc. , lib. vi, apud script, 
rër. gâlfic. et francic, t. II, p. 267.)— Psal. cix, 3» — Pial. cvi,îii. 
— Isaïc,ij[vt, 9. 

^ Ad ^c jucisus respoùdît : Numquiï Deus bomo fieri potti^, aïrt 
dé muUere nasci, verberibus subdi, morte dâmnarî?(Greg. Târon» loé. 
supr.dt.) * 



5,,JjpfR|3a(B, ^'i^$^ ^ cau«e ;dçNn0vw5^.içt»ulliem^t. 
«, j>^ ,vçjç lïéçessité quj lui fût>fM?ppf e ; ^aar. il cie 
«^ ppu^aitjf ajobeter rhomme dçs chairs du péd|é 
« et 4ç Ja^rviindedu déEH>iÏ9 qu m sé^ revêtant 
K de l'l)iuipaDité..Je ne prendrai pas. mes lémoi-»* 
« gnages des évangiles et des apôtres awcqiids» 
<r tu ne crois pas, mais de tes livres n^émes^ afiiv 
et 4^ te.penoer de ta propre épée, comme on dit 
c qu^aiiAtrefoia David tua Goliath ^ ÀppTe4d9^ 
c donc id'UA de tes prophètes que Diem.deyail^se* 
c.£^îX1?J^oiDme: Dieu est homm^i ditn^ ^ ff >giei, 
€.nele connaît pOtS? et ailleurs :.(7*ô/^ lui\qH^ tst 
« «o/r-^, JPf6^9 eijl riy ^^ a pasdûùire que lui^ 
« ç^est Jui qui a trouvé toutes las voies de la. 
« sciçncef et qui l'a donnée à.Jaoob sqn serviteur 
« etq Israël son bien-aimé; après cela il a été 
a vi^rS^r la terre et il a vécu auec les hommes. 

^ Ad liaec.rege tacent^^ in médium me i^geremi dixi,*. (Greg. Tupnu 
Hhï, Franc, Ub. vi^ a^ud script, rer. .gal|ic. çtfra^qc^^t. n,|>, 1^7..) 

* Ut Deiis, p4 ^U3» bomo fieret,^iion suœ, sckI iiostr» aecesi^tiis 
eufitit causa. .. Ego vero, non de evangeliisçt ajp(|»t«lo^ j|hib ooii .eoedi^ 
sed de tuis libris testimonia Drffibcn3 ,,prQ|)rjo te mucrone coQfodÎAOi t 
sicut quondam David Goliam legitur,U'Ucida89e. (Ibid.) 
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i^iSuricë ({1411 est né tâ^ni^è vierge,- écoute pareil- ssi, 
«r lenient tbô ^rtïphèie ïbrst^ll âk t Vxnti^U^tine 
<t ^pgêcéH^^ei^a^ et tjti èïte eAfcMtèrà ith ^fth à 
a qtU foh dbnnéralâ honii^d'Efftâianuelj eV^-a- 
« dire Dieu ^i^ec AoUs. Et ^m* ce qti'fl devait 
rt être faatCude berges, perfcé de cioi^ et southis' 
«à d'ântresf peines ignomitiieuses, utt â^ti^e prio^ 
« phète a dit : Ils ont percé mes mains et mes' 
<i pieds y* et ils se sont partagé mes vêtements, 
a Et cÀcore : Ils m* ont donné du fiel p(mr ma 
« mwriturej et dans ma soif ils m' ont abreiwé 
« de vinaigre ^. » 

— • « Mois, répliqua le juif, qu'est-o0 qliî obtew 
cc^g^t Dieu à souffrir de pareilles dioses?»^ 
L'évéque pi2t ^oir à cette dematide quHl avait été- 
pem CDmprlsv et peut^-étre mal écouté ; cependant 
il vepnt , sans témoigner aucune impatience * r 
<c Je te l'ai déjà dit ; Dieu créa l'homme innocent , 
« mais , ' circonvenu par les ruses du serpent , 
c< l'homme prévariqua contre Tordre de Dieu , 
« et, pour cette fiante, expulsé du. séjour du pa- 
a radis, il fut assujetti aux labeurs de ce monde. 

* T^tuT quod homp futurus esset, audi prophetam tuum... Quod au- 
tem de Virgine naîscrtur, aodî sîmiliter proplietam tuum dicentem...« 
(Gfeg: Turoii. Kist.l^raQC, llb.'Vt , apud script, tet. gallic. et fraocic, 
t. n,|it «^.)-^ Baweh , m; 86^3^, 38*. -*- feaîe, Yti, i4. — Psal., 
xjn, i^.^^PvatM <Âintt, as. . 

^ JnèÊBO» respon^it : Quae Deofuit neoèisitas» ut bta pateretur ? Oui 
«|0... (Greg. Turoa., B). Ti,p. aès.) 
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« 4]u il a.été xéconcilié awc le père *. jo . . 
. — -.^Mai*, réplicjua encqre le juif^ esH:^^ que 
<t Dieu ne pouvait pas envoyer des prophètes ou 
a 4es ap6tres pour ramener Thomme dans la voie 
<^ dusalut) sans\que lui-même s'humiliât jusqu'à 
«' être fait^^chair * ? » L'évêque, toujours calme 
et grave , répondit : « Le genre humain n a 
ce cessé de pécher dès le commencement : ni 
a l'inondation du déluge , ni l'incendie de So- 
tf dôme, ni les plaies de.l'Égypte, ni le miracle 
te qui a ouvert les eaux de la mer Rouge et celles 
a jdu Jourdain, rien de tout cela n'a pu l'effrayer, 
a II a toujours résisté à la loi de Dieu, il n'a poipt 
« cru les prophéties, et non-seulement il n'a point 
<c cru, maistil a mis à mort ceux qui yenaient lui, 
a prêcher la pénitence. Ainsi donc, si -Dieu lui- 
« même n'était descendu pour le rach<^ery nul 
<i^ autre n'eût pu accomplir l'œuvre de, cette 
« rédemption ^. Notis avons été régénérés par sa 
a naissance, lavés par son baptême, guéris par 

' Jam dixi tibi, Deus hominem créa vit innoximn, sed as(u serpentis 
dFCUBiveiitiis... (Greg. Turon. Uist. Frana, lib. vt^apiMl «cript. rcr. 
gaUic« et francic.» t. If, p. 26S.) 

* Non poteràt Deus mhtere prophetas «ut apôltol^n , qui «um «d 
«iaili rëvocarent salutls, nisi îpse homiliatas fuîsset kï carne ?-'(Ibid.) 

* kd hœc ego : A principio geous '^mper deliqnit humanùm, qaem' 
nuncpiam tôruit née submersio dUuvii , nec incendium Sodomœ, dec 
fUffLBfy^û„.(lhid.) 



stxiim, *Êbrt. Mi 

tf ^es' blessures, rélerës par sa( rêàui'rèéti'oiï, glo sét. 
« rifiés pat son ascensîdn^ et pour nous faire 
« aiiteridre qu'il devait venir apportant le retnède 
<r à nos maux ^ un de tés p<x)phète^ a' dît : Nôù^ 
m sommés redeveûus sains pat ses fhéùrfriisùrés! 
Ht Et ailleurs: Il pariera noè péthés^ et il priera 
<c potir les violateurs de la loi. Et encore : Il 
d sent mené à la mort comme une brebis qiéon 
<c va égorger; il demeurer^ en silence sans out^rir 
«f la bouche^ comme tagneau est muet devant 
oc celuiquile tondi il est mort dans lés douieurs^ 
« condamné par jugement. Qui racontera' sa 
cr génération ? Son nom est le Seigneur des 
a armées. Jacob lui-même , de qui tu té vantes 
« d'être issu , bénissant son fils Jbda , lui dit 
ce comme SMI eût parlé au Christ , fils de Dieu : 
a Les enfants de votre père vous adoreront. 
« Juda est un jeune lion; vous vous êtes levé, 
« mon fils^ pour aller à la proie ^ et vous vous 
•f êtes couché pour dormir comme un lion ; qui 
« osera le réveiller '?....» 

Ce^ discours^ logiquement peu suivis, mais 
empreints.^ dans leur désordre, d'un certaij) ic^pac* 

'. Quod AutQOk morbis r^%\m mçderi vwUirus eri^ pcppUçt;), tnus 
ait... D^hoç c;t Jaco)). iUe-, dç ciytiç.te jf^ctas, vepis^ çençrfitione , in 
illa filii 8ui Judœ benedictione , quasi ad ipsum Christum Filii>m Dei 
loqueDSy ait... (Grfg- Turou. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. 
gallic. et francic., t. Il, p. 268.)— tsaie, wii, 5.-^'Ibid., la. — Ibid., 
▼n, 8. — Ibid.9uv, 5. — Genei., lix, 8 et 9.^— Ibîd., la. 
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S81. tèrede grandeur, ne produisirent aucun effet sur 
l'éSprlt du juif Priscus ; fl cessa de soutenir la 
- disputé , ' mais sans se ' moîitreV aucunement 
ébïanlé dans sa croyance •- Quand le'roi vit qu'il 
setaisaft de l'air d'un homme qui rie veut rien 
ééder, fl se tourna vers l'évêque dt Tours et dit : 
« Saint prêtre, que ce malheureuï se passe de ta 
« bénédiction, moi je te dirai ce que Jacob disait 
a à l'ange avec lequel iï s'entretenait : Je ne vous 
a laisserai point aller que vous ne m'ayez 
« béni*, n Après ces paroles, qui ne manquaient 
ni de ^âce ni de di^ité , Hilperik demanda de 
le et lui se lavassent les 
deux se furent lavés, Gré- 
droite sur la tète du roi, 
n au nom du Père, du Fils 

table, dii pain, du vin, et 

Férents mets destinés à être 

offerts aux personnes de marque qui venaient 

' Hkc et alia nobis diceatibus, nuDquam coniiwiictns est miter td 
eredaadiinl' (Grtig. Turoo, Hisl. Fnoc., lib. vi, «pud script, rcr. 
gillic, et franeic-, t. Il, p. 168.) 

' TuDC rex, lilente iUo, cùm viderel eum bii sermopibus non ettm- 
puagi, ad mè cattvtraus.'poi^l^t ui , accepta' bcDediétione, dîscederel; ait 
«M ; Dioain; inqtitti libl , o saccrdos, quud Jacob diiit ad angelum,.^. 

(rÉid^-ii-Ofeirti.,ixïii,i«. ■ ■■■ ■ '■ ■ '■'' 

"* lEt'IiBc iliFEiû,'iqBiiu'iiuiUbaspomeEjiibetiqiùWab)uâi,racU 
enti(iM...(Grcig. Turoo., loc, Mipr. dt] ' -■ "' 
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faire qu roi leurs salut^tiops de départ. Suivant uti- 
les règles de ta politesse frauke « Hilpetùt inviV» 
l'évèque de Tours à ne pas se séparer! ^e lui san». 
avoir pris quelque chose à sa table. L'évoque 
prit un morceau dé pain, fit dessus le é^e de 
la croix , puisjl'ayaBt rompu en deux parts^ (1 
eo garda une , et présenta l'autre au roi , qui, 
mangea ^ebout avec lui. Ensuite, tous les deux 
s'étant versé un peu de vin, ils burent ensemble, 
en se disant adieu'. L'évèque se disposa à re- 
prendre la route de son diocèse; le roi monta à 
cheval au milieu de ses leudes et de se» gens de 
service, escorfcint, avec eux, le chariot couvert 
qui portait la reine et sa fille Rigonthe- C'était à 
ces deux personnes que se trouvait alors réduite 
la iamille royale de Neustrie , naguère si nom- 
breuse. Les deux fils de Hilperik et de Frede- 
gonde étaient morts l'année précédente, enjportés 
par une épidémie ; le dernier des fils d'Audowene 
avait péri presque en même temps par une cata- 
strophe sanglante, dont les sombres détails feront 
le sujet du prochain récit*. ■ 

Cette scène de controverse religieuse, si bizar- 



1 



m- vemmt pr^>roqu^ par xm tr«t d^ b^i^k^f^ 
aviUtiàce*q]i;il$çBabk, kis^éïineifQrte impreftslon 
4aiis Viçsprit du roi Hilp^^H.rJHiraiit fionaéjfow* 
^tPom, il lîe^ ^ut s'iempêchierde réfléchir frm^ 
fan4^ro}iàVii»po$iibili4é de coeyidi^m^ le^juife 
jet de k^ aMirer.daw h, s^in de lÉgU$Q!<enfittM»- 
niot.awc iepx* Ces^ réâexionSïC<Mitiniji^i'€^t nnêiae 
de h préoccuper au milieu de f;i;ands^i{d)fdmiis 
politiques, ^^ ^^^ siOins deJa guerre die:4^]iquéte 
q^ il poursuivait sur safrontière du midi^ y^hs 

S82. eureutpour résultat, en l'amiée 5^, uuepréœp* 
tjk>ii royale qui ordomiait que tou» le» juife domi- 
eîMés à Paris fussent jbaptisés. Ce décret^ ^drêsséi 
dai^ le ,style ordinaire , au comte ou juge 4e) la 
viii\e^ se terminait pair une formule de l'innention 
du roi ^ . fonitiide vraimesit barbare, qu'.U Wfjait 
coutume d'emf^layer, tantôt <M3iiime .une. sortie 
4'érpouvimtail, tantôt avec riii^enëon skrimtAe de 
s'y conformer à la lettre : k Si ^uelqu'tm méprifle 
<c notre ordonpanc^, qu'on le chfitie en lui ore- 
« vant les yeux '. » 
Frappés de terreur, les jui& x^>éirent et allèrent 



* Voyez plus haut, troisième et. cinquième Récits* 

* Itqi Yero jCbilftencus muUos JucUooruin «o mno baptiiari pmoe- 
pit. (Greg. Turon. Hist. Franc. » lib. yi, apnd scripC. rer» gullie. et 
francic, t. II, p. 275. ) — fit i^ prieceptionibus ,, quas ad judices pro 
suis utili^libus dirjgebat, hœc addebat : Si quis pnecepta Aosjf a con* 
temserit, oculorum avulsione mulctetur. (Ibid., p. a^i.) 
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i^FégliderecevôîrriBstruction chrétienne. Le mi 5«i. 
m iit une gloire puérile d'asdister, ea gnoide 
pfMârpe y aux ^^réiponies - de leur bapléifte ' ^ ' et 
fHémedtt tenîriSUF ka fontd plusûetins de eeicoA- 
^Yertis par' force/ Un faKiymme*, pourtant^ osa lui 
-réjHsiepet refiiser de &ire abjiiration; ce 6it ce 
même Pris€U6 , dont la défense logique avait été 
ai opiniâtre, ifilperik se montra patient; il ten^a 
de nouveau sur Fesprit du raisonneur qui lui avait 
tenu^tétê les moyens de persuasion '; mais^ après 
une conférence inutile , irrité de voir ^ pour la 
Seconde fbis^ son éloquence en défaut^ il s'écria : 
«e S'il ne veut pai croire de bon gré y je le ferai 
« bien croire malgré lui ^. » Le juif Priscus , jeté 
alorS'en prison^ ne perdit pas courage ; profitant 
avec adresse de l'intiine connaissance qu'il avait 
du caractère» du roi , il le prit pair son faible , et 
lui fit of&ir de riches présents y à condition d'ob* 
toiir en échange un peu de répit. Son fils , di- 
aait-il , devait prochainetnent épouser une juive 
de Marseille, il ne lui fallait que le temps de con* 
dure ce mariage , après quoi il se soumettrait 

• Ex quibus plures excepit e saocto lavacro. ( Greg. Toron. Hût. 
Franc., lib. vi, apud scripl. r«r. gàllic. et fircndb., t. II, p. 275.) 

• Priscus Yero ad cognosdéndam ^éntatcm rtiiHà penitiis potuit ra- 
tienedefiecti. (Ibid., p.'â76.) * 

• Tune îralus rèx jùssîl cum custodi» mancipari, scUicet ut qûem 
credere vôluntarie taon poterat, saltem credere faceret Tel jnvitum. 
(Ibid.) 
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S9Ê. comnie les alutreè, n chainèerâit de MÎîgIdtt'* . Qiife 
lé jyréterte flitVtâS èl lâ^prdmesôë sibcère; Htipe- 
rîlVen thqtiiiêta peu, et tâppât dé 1 or*:ëâhîiànt 
tbiitâicbàp sii ùiàôie depriké!^asihè;ïï flttriéttt^e 
sohtAarèhàiid jtiîf eit lîtièrte^; Ainsi ]^isèus de- 
tùfeÂt^à'seùl pWift'àpôsta^e èH câlina de! cbfisciënte 
paMi ses a>religionnaires, qui, âgiti^^ en sens 
ttiv^K 'pair' te remords et par là ctîaiinte, s'assém* 
ÎAàieùt secrètement pour célébrer le jour du 
sabbat , et, le lendemain, assistaient comme diréf 
tiens aux oÉfices de Téglise *. - i '- 

Parmi ceux des nouveaux cttuvertis €|cteleiroi 
Hilperik avait honorés de la faveur de sâb pater- 
nité spirituelle , se trouvait un iCertàîù ^Wbasitir, 
originaire du royaume ^es Burgondei, e1^'rèÉelt^* 
ment établi à Paris. Cet homme, ^''uii^i^tère 
sômbm, h'eut pas plutôt abjuré la foiide ^tth^ 
très; (pill en con^t un4>rolbnd pegtefjïfeifetiti- 
Btnent de rorpprobre onjl se voyait! «olâbé'^letf 
devint* bientôt insupportable/ L'amertiiilie de se^ 
pensées se tourna en ^lousie vk>lenta contre 

* Sed iUoy 'dfttis quibusdam muD«ribiu^ q^tîum postulat , donec 
fiKus ejus Bd^s^iliensem He^rieam acc^>iat : poilicetur dolose se deincept 
quib rex jusserât împleturam. (Greg. Turon. Hist. Jl^ranc, Ub. vi, apud 
sisript. rer. ga|lic, et fra,ncic.y t. II,p. a7&,) , 

* r^ooDulti tamen eorum corpore taotum , non corde ablati ,. ad 
ipsam quam unus perudiam habuerant , Deo meotiti regressi subt, ita 
Ut et sabbatum observare , et diem domioîcam bonorare TfdereAtur. 
(Ibid.y p. «75-^76.) 



frép^sie, et Ph^t>r r^^lwt d^'i^spa^ip.çr ^ç^y i^ ,dpx)| 
a enviait, le b^pheur. Chaque jouf iJe.^^%^ 
Priscus allait accomplir en sçcret les f jtes du^çjulte 
judaï(jue,. dans une maison écartée .^,sud^ de, J^ 
ville, sur lune des deux vpies romainiçs ^^ntie 
ppîjit de reuçQPtre se trouvait à peu de.difitqnce 
du petit pont. Phatiribrroa le pi:QJet dera^tteuidi^p 
au passa^^ et, po^^nt avec lui ses enclaves armés 
de poignards et d'épées, il se posta en einbusçadfl 
sur mie place qqi était le parvis delà basilique 
de Sa^n^t-Julipi). . Le malheureux f^r^spus, ne. §6 
dout^^l de rien , suivit sa rpute ordinaire ;. selou 
lusagç de^ juifs qui se i:enddient au temple , il 
n'avait 3ur lui .aiicune espèce d'ariçeç , ^t, por^ai^ 
H^é autour de son corps , en guise de cein^ure^ 
Jp -voHe dont il devc^^; sç çoupir la tête durant la. 
prière, et le dhant des psaumes^ . Quelques-uns dej 
ses amis l'accompagnaient, mais ils étaient, comme 

* Interea oritur iotentio hiter fllum et Pbatirem ex Juasdo conver- 
sum, qui jam régis filius erat ex lavacro. (Creg. Turon. Hist. Franc. ^ 
lib. Tiy apud script, rer. gatlic. et firancîc., L lî, p. 276). 

* Cùmque die sabbat i Priscus prsecittctus brano, nuUum in manut 
ferens ferramentum , Mosaicas léges quasi impteturus^ secr^iora Compe- 
teret. (Ibid.) 

n. » 
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SM. lui, sans moyens de défense. Dès que Phatir les 
vît à sa portée, îl tomba sur eux, Tépée à la maïp, 
suivi de se^ esclave^ qui, animés de la foreur de 
ifeur maître, frappèrent sans distinction de per- 
sonnes, et firent un même carnage^du juif Priscus 
et dé sé^ amis, l^s meurtriers, gagnant aussitôt 
ràkile le plus sûr et le plus proche , se réfugièrent 
ehsemble dans la basilique de Saint-Julien \. 

Soit' que Priscus jouît parmi les habitants de 
ftiris d'une grande considération, soit que la vue 
des cadavres gisant sur le pavé eût suffi pour sou- 
lever l'indignation publique, le peuple ^'ameuta 
sur le lieu où ces meurtres venaient d être com- 
mis, et une foule considératle, poussant dés cris 
de mort contre les assassins , cerna de tous cotés 
la basilique. L'alarme fut telle parmi les élercs 
gardiens de Téglise , qu'ils envoyèrent en grande 
hàtè au palais du roi, demander protection et des 
ordres sur ce qu'ils devaient faire. Hilperik fit 
répondre qu'il Voulait que son filleul Phatir eût 
la vie sauve, ttiais que les esclaves devaient tous 
être mis' hors de Tasile et punis de mort. Çeux*-ci, 
fidèles jusqu'au bout au maître qu'ils avaient 
servi' dans le mal comihe dans le bien ^ le virent , 



' Subito Pbatir adveniens, ipsum gladio cum. sociis qui aderi^t 
jugulavit. Qnimis kilerfectis , ad basilicam sancti Juliaoi cum pueris 
suis, qui ad propinquam plataeam eraot, confiigit. X Oreg. Turon^ Hist. 
Fratie.vfib. VI, apud scfript. ter. gallic. et firandb., t. II, p. 276.) 



t • 
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sans murmurer , s'évader seul par le siecours des ssa 
qercs, et ils t se préparèrent à mourir ^ Pour 
échapper aux sfcviffrances dont leç menaçait Ja 
colère, du peuplé , et à la torture qui , jjudiciaifjç- 
ment, devait précéder leur supplice / ils çéisp- 
lurent, d'un agcord uuftnime, que i'un d putre 
eux tuerait les autres, puis se tuerait lui*?pçme 
de son épée, et ils nommèrent par acclaifl^^on 
celui qui devait faire Toffice de bourreau^ L'çs^ 
clave exécuteur de la volonté commune frappa 
ses compagnons l'un après l'autre ; mais, quand 
il se vit seul debout, il hésitât à tourner le fer 
contre sa poitrine*. Un vague espoir d'pvfisipn, 
ou la pensée de vendre au moins chèrement sa 
vie, Je poussa à s'élancer hors de la basilique,. au 
milieu du peuple ameuté. Brandissant son épée, 
d'où le sang dégouttait, il tenta de se faire jour 
à travers la foiile; mais, après quelques inon;ients 
de lutte, il fut écrasé par le nombre, et périt^ 
cruellement mutilé^. Phatir sollicita du roi, pour 
sa propre sûreté, la permission de. retournçr 

* Cùmque ibidem résidèrent , audiunt quod rex dominutn vita ex- 
cessum, famulos tamquammalefactoi'e^ a biùHca tractos, j^iborct inter?* 
fici. (Greg. Turou. Hist. Franc.^ lib. vi^ apud script, rer. gallic. et 
francic.,t. H, p. ^^76.) .,,->> 

* Tune unus ex bis evaginato g1adiO| domino suo^Q^J|^^o»^^qgiQ$,,, 
suos interûcit, (Ibid.) ' ■ 

» Ipse postmockiin cufli ^io 4e,.basUjça .^es|ps^,,,.^ç^.»ru^^ t 
super se populo , crudeliter interfectus est. (Ibid). 
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^M2. dppïs le pay$ d W il était v^nu; il partit pour le 
r<xy EM^me . de GpotUrami? , lawis , les :p^irenj|;$ , 4f 
Prisçû^se mireftt,eia.*rfi»itei$ur s^atracep, ï^t^îr 
^reïit^ ^t^ par sa Hiort ,: v^i^mnt c^llie 4e levr 

î. Pesant que ces choses se palpaient à Paris , 
iters la fin de* Tannée ô8i, un événeçient ipn^tr 
tendu ôiit «fi rumeur la ville de Tours , assez 
paisible depuis trois ans ^ sous le gouverjp.emei|t 
d^soa^ nouveau comte , Eimonius. Leudas^Tex- 
comte , y reparut , non plus d'une façon niy sté- 
rieuse , mais publiquement , avec sas airs habà- 
tuds de confiance et de préson^ption. U était 
porteur d'un édit royal qui lui accordait }a 
Ëiculté de faire revenir sa femme d'exil , de ren- 
trer dans ses biens immeubles ^ et d'jbabiter son 
andben domicile^. Cette &veur^ qui lui Semblait 
le premier pas vers une fortune nouvelle , il la 
élevait aux sollicitations des nombreux ami& qu'il 
comptait à la cour^ parmi les chefs de mceiwj^f 
dont le caractère turbulent sympathisait avep^le 
jHC»» D^ranft près de deux £ms, ils n'avaient cessé 



* * 



* Phatir flf^t&^-iMîeéptâ licéntia, uà regùum' GûntcbfattKii, utide ve- 
^Bfrtlytest H|cflMiu«^r#|ad iu>ii posi piulUI dief atparealibii^Prfici in- 
terfertus est. (Greg. Xuron. Hist.i Franc, lib, vx, apud script, rer. 
ga^c. etfîandc., t. II, p. 276.) 

*^teii4à3leijW*k»'oidièrf^\îUàî^^ ùt ixorem 
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d'obséder de leurs instances, tantôt le roi HiU «si 
pcrik , tantôt les évêques du concile deBralne , 
tantôt Predegonde elle»-îtoême , -devenue plus ac- 
cessible à leur infitience deptiis la mort dèid decpi 
fils sur lesquels s'appuyait sa fortune. CéàâUI^ |i 
un iie^ih dé popularité , et feisant plier j 'dêMant 
Fifttéi^ét: du monient, sa haine et ses' déslriS'^de 
^^pisngeance, elle consentit, pour sa parly à (Je) ^è 
l'homme qui l'avait accusée d'adultèire fût relevé 
de Texcommunication prononcée contre Itïî. Sur 
oétt€ parole d'oubli et de pardon, les ataî^ de iieii- 
daste se mirent en campagne pour sollicite)^ 'plus 
vivement Tindulgence des évêqtiés*. Ils allèrent 
^e l'iln à 1 autre , les priant d'apposer leur tiotti 
au'^bas d^-un écrit, soés forme de lettre pas?t<Wale, 
qui portait que le condamné dé flf aine ' seràît 
rciçu ^rénavant dans là paix -de Téglise et 
dans la communion chrétterine^ Qn parvînt à 
recueillir , de cette manière , Vadhésion ^ 4ès 
sig^lsrtures d-un assez grand nombre d'évéquês; 
mai^, soit par une sorte de discrétion, soit pdr 
crainte de ne pas réussir, aucune démarche ife 
fiit faite auprès de celui que Leudaste avait voulu 
ruinerpar sçij, accusations ni^ensQngçr^^ t .v ^ 

Attsû: Grégoire fat-il ^nguhèremeM su^^rts 
d*apprendVfe que son plus grand ennemi,! excom- 
,ii(iunié par un ,cpnçjple,ç|: proscrit pfu?,l^ wi, reve- 
nait, avec une lettreidé^oe^ fazdMterlelfefrAsR!^ 



«i 
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58i. dp Tours. ïl le fut encore dayanfàge , lo^sq^i^'jj^i 
envoyé ^e Leudaste vint lui présent^ Ja. tettpe 
signée par. les évéquep^ et le prier cjecon&^^ir 
avec euf à la leyép, de r,excQip,munic4tipn ^.^oîup-, 
ço^n§qit^(jTji^el(juenQuvelle frauda i^ve^tëe poiu: 
le ^ççnjproiqfpttre , il djt au messager :. « Peux^tu 
« nç^ç .ç[ipntrer aussi des lettres de la reine, à çau$^ 
<c de |?ique|Je, surtout, il a été séparée de la com^ 
«f ipi^nipn chrétienne ?» La réponse fut négative, 
et Çrr;^oire reprit : « Quand j'aurai vu des ordr/es 
ce 4e la reine, je le recevrai sans retard dans ma 
a cp^no^union ^. » Le prudent évêqufe ne se» - 
tint; psts à^ ces paroles; il fit partir un exprès 
chî^rgé d'aller ^'informer, en son nom, de l'aur 
then^ité de la pièce qui lui avajt été présent^ 
et .^ intentions de la reine Fredçgonde. Gellç-fi 
répqndif: à S(çs demandes par une lettre aingyi 
conçue : « Pressée par beaucoup de gejis,. je n'ai 
i< pu faire autrement que de lui permettre de 
« se rendre à Tours; maintenant je te prie de ne 
ce point lui accorder ta pâjx , et de ne point lui 
ce donner de ta main. les eulogies, j;usqu'à ce que 



' Sed et nobb epistplam sacerdotum manu subsciiptam dçjtulit » ut in 
commuoionem acciperetur. (Greg. Turon. Hist. Fr^oc, lib. ti , apud 
script, rer. çallic et francic , t. II, p. aSa.) ^, 

^ Sed quoniam litteras reginâe non vidimus , eu jus causa maxime a 
communione remotus fiferat, ipsum recipere distuli , dicens. ; Cum ro» 
gin» mandatum susceperO| tunç eum reçjperç^npç 9^>rabor^^|^idOi > 
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« nous ayons pleinement avisé à ce qu'il convient 5$2. 
« de faire ^ » - 

L'évêque Grégoire connaissait le style de Fre» 
degonde^ il vit clairement qu'il s'agissait pour 
elle , non de pardon , mais' de vttigeance et de 
meuî-tre^. Oribliant ses propres griefs, il eut 
compassion de l'homme qui naguère avait com- 
ploté sa ruine et qui allait se livrer lui-même , 
faute de jugement et de prudence. Il fit venir le 
beau-père de Leudaste, et lui montrant ce billet 
d'un laconisme sinistre , il le conjura de faire en 
sorte que son gendre usât de circonspection et 
se tînt caché de nouveau jusqu'à ce qu'il fût bien ' 
sûr d'avoir adouci Tesprit de la reine^. Mais ce 
conseil inspiré par la charité évangélique fut mal 
compris et mal reçu; Leudast^ji jugeant d'autrui 
par lui-même, s'imagina qu'un homme dont il 
était l'ennemi ne pouvait songer qu'à lui tendre 

' Interea ad eam dirigo : quœ nriht scripta remisit , ditens : Com- 
pressa a multis, aliiid facere non potui, nisi ut eum iibire pernûttércm ; 
nujrtc autem rogo, ut pacem tuam non mereatur , neque eulogias de 
manu tua suscipiat , ^0ùtc a nébis quid agi debeat plepitus pertracte- 
tùr. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. yi, apud script, rer. gallic. et 
francic, t. II, p. i^Sa. ) — - Sur la distribution des eulogies aux 
personnes non excommuniées , voyez plus haut, troisième Récit , 
p. 97- '^ 

" At ego haec scripta relegens timui ne interfi'cereiar. (Grfeg. Turon. 
loc supr. cit.) / 

* Accersitoque sooero ejusba» ei innotui ,' obsecràns ut se càutum 
reddeï«t, dobefe réghi» abimùs fe^ïretb!*. (Ibîd.) ' 
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Wâ. des embÛcÉes ou à lui jotiei^de mauvâtis' tours, 
Lbîh de devenir plus cîifccmspfert, il fié^cèrinûe 
s^â^eàt prié f ava^tissérfiëfit aii t^Ubiii-s ,^i?'f , |3aii. • 
sant de WêécuAt^k taudàfcélà pRi^ téttétait^ , 
if r^olîi't'^a'âïïer' ; ^dé TiÀimêitté; -se* ^f^ent^ 
devant 'ïe^rbî tiilperïk. ïl partit de Tburs ati 

588. mifîeu'de Fannée 583 , et se dirigea Vers la vflte 
de mélun , qiie le roi attaquait alors, et dont il 
faisait le siège' en personne ^. ' 

Ce siège ne devait être que le prélude d\inë 
invàaoh totale des états du roi Gonthramn, invâ- 
sion projetée jpâr Hilperik, du monient où il 
avait vu ses premier$ désirs d'ambition réalisés 
par la conquête de presque toutes les •^lîes 
d* Aquitaine. Devenu en moins de' six ariâ , grâce 
A rhabileté militaire du gallo - romain Déside- 
rius', seul tnaître du ^aste territoire cotfiprts 
entré les limites méridionales du iSérVi, îa Loilre, 
rOcéan , les Pyrénées , l'Aude et les Cévènnes , il 
conçut, peut-être à l'instigation de cet homme 
de guerre aventureux , une espérance encore 
plus hardie, celle de réunir aûi provinces rieus- 



1 • 

^ Sed, ille çpnsiliuiQ meum^ quod pro Dei intuitit simpllciter insinuavi, 
dolosesuspicieps.cùm adhuc nobis esset inimîctis, nuluit agere quse man-' 
davi... Sprelo ergo hoc consilio, ad regem dirîgit, qui tune cum eierdtu 
ib pago MigTidunensi degebat. ( Oreg. Turôti. Hi^. Fràtic., lib. vi , 

* Voyez plus haut, troisième Récit, p. 85 et' ^. 
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triennes^ le corpa ^D^tief du royaume de» Bur- 5«8, 
goBdes. VmiT assurer rexécutiou de cette difficile, 
entreprise ^ il pratiqua des intrigues auprès des 
principaux seigneurs d' Austrasie , en gagîia plu- 
sieurs par de l'argent, et reçut d eux une ambas- 
sade chargée de conclure avec lui, au nom du 
jeone roi Hildebert, une alliance offensive contre 
Gonthramn'. Le pacte en fut dressé et confirmé 
par des serments réciproques, dans les premier* 
mois de Tannée 583; aussitôt le roi Hilperik 
réunit ses troupes et commença la guerre pour 
son compte , sans attendre la coopération effec- 
tive des forces austrasiennes^. 

Son plan de campagne , dans lequel il serait 
permis de voir l'inspiration dune intelligence 
suj^érieure à la sienne, et un nouveau fruit des, 
conseils de l'habite chef gallo-romain, consistait 
à s emparer tout d'abord , par une attaque simul- 
tanée , des deux places les plus importantes de 
la fi'ontière orientale du royaume des Burgondes, 
la cité de Bourges et le château de Melun. Le roi 
voulut commander lui-même Tarmée qui devait 



^ Chilpericus rex le^tos nepotis sui Childeberti suscepit, inter quos 
primus erat Egidius Remensis episcopus. ( Greg. Turon. Hist Franc, 
lib» ▼!» apud script, rer. gallic. et francic. t. Il, p. aSii) ' 

' Quod tum' jiii?ipeiUo ^fmaftsenl, oib$ide$que inter se dédissent , 
discesserunt. Igiiur fidans ij» pvoimissi».eoruBi C^lpericus^ coœrooto 
rcgoi sui exercitu»«.. ^id.) 



362 SIXIÈME RÉCIT. 

5M marcher rers ce dernier point, et il remit à 
Desîderius , qu'il avait fait duc de Toulouse , le 
soin de conduire^ 4 Faide d'une grande levée ' 
d'hommes faite au sud de la Loire, les opéra- 
tionscontre Bourges. L'ordre ^qui fut expédié de 
la. chancellerie neustrienne au djic àe Toulouse 
et a 43eux de Poitiers et de Bordeaux , pour lar- 
mement général deS milices de leurs provinces , 
était d une concision bizarrement énergique : 
« Entrez sur le territoire de Bourges , et, arrivant 
« jusqu'à là ville , fait/ss-y prêter le sarment de 
If fidélité en notre nom ^. » 

Bérulf , duc de Poitiers , proclama son ban de 
guerre dans le Poitou , la Touraine , l'Anjou et 
le pays de Nantes ; Bladaste , duc de Bordeaux , 
^t armer les habitants des deux rivées de la Ga- 
roime , et le duc de Toulouse y Desiderius , con- * 
voqua sous sa bannière les hommes libres des 
contrées de Toulouse, d'àlby, de Cahors et de 
Limoges. Ces deux derniers chefs , réunissant 
leurs forces , entrèrent dans le Berri par la rofite 
du sud, et le duc Bérulf par celle de l'ouest^. Les 



* Tnnc misit nuntios ad supradictos duces f dicens : iDgredinini Bi- 
turictiiii, et aoœdentes iisi|uead cttilatem, fiacratneiMB fidditatis exigil« 
de nomine^ttro. (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. vi, apud script, rer. 
galtic. e^ franoio., ;t« H, fi. a8z.) 

* Benitfui v^ro du\ cum Turoïkîcis , Hclavis , Attdegtfvisque , atque 
NamneticiSy ad terminura Bituricum venit. Desiderius reraet Bladastes, 



deux^ armées d'invasion se ^composaient presque 6^ 
entièrçm^Qt d'hommes de raqe.gaJlo-romaiae; 
cellç ÀQS flaéridiooaux , commandée çn, chef par 
Desidqi^u^» le. meUlçur:.des^qéiîaux neufitmn»., 
fitplusde diligcfîce q^ïe l'autre, et malgrél'énorme 
distance qu'U lu) fallut parcourir, elle arriva Ja 
preipiè^e sur ]e territoire de Bourges. Avartis de . 
son appt^oche , les habitants de Bourges et deson 
district ne ^effrayèrent point du péril qui ks 
meniaçait. Leur cité, autrefois rime.des plus 
puissantes et des plus belliqueuse^ de la Gaule , 
conservait d'antiques traditions de gloire dl de 
courage ; et à cet orgueil national se joignait, 
pour eUe , celui de. la splendeur dont elle avait 
brillé, sous l'administration romaine, par son 
titfjç d,e métropole d*une, province., ses monu- 
ments publics et la noblesse de ses familles séna* 
torial^s* . * *. 

Quoique bien déchue depuisi le règne des Bijir' 
bares, une pareille ville pouvait encore donner 
des preuves d'énergie , et il n'était pas aisé de la 
contraindre à faire ce qu'elle ne voulait pgsi Or, 
soit à cause du mauvais renom du gouvernement 
de Hilpeçik, soit pour ne pas se voir ballottés 
d'une domination à l'autre , les citayens de 

cum omni exercitu proTincûe sibi commisse , a^ âlia parte BHuricum 
vall^nt (Gr«g^ Yuïfn. Hi«t,.Tiamc.„^.Tï, i^ud #wpt. re?, gaHic. et 
francic, t. II, p. aSi.) , . 
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5S3'. Bourges tenaient ferinement à' celle dont ils Mi 
s'aient 'partie depuis la fii^îoà'en un ^eùrétàt de 
ranci'erf royiitime. d^Ôrléaiis èi: du iroyaùdië des 
ËUrgÔridès/KésoIus nBri^etileiilènti èoùtettir un 
àiége, mais a se porter d eux-mêmes au-devant 
de^ reiitiemi , ils firent sortlb d^ 14' Vîlle qtiiiizè 
mille hotnmès en comfilet équipage *yfe 'guerre *^. 
Cette airmée rencontra, â quelques Reuës au 
stld dèlBôurges, celle de Desideriùs et de Bladàste, 
beaucoup plus nombreuse , et sùpérieut'e en 
outre par l'habileté de son commandant en chef. 
Malgré de tels désavantages, les hommes du Berri 
rfhésitèrent pas à accepter lé cotnbat ; i\k tiiirent 
siferme , et la lutte fut si acharnée , que , séloii 
le bruit public , plus de sept mille hbm'méls pét- 
rirent dé part et d autre*. Un mbmekît féfduïés 
en arriére j les mérîdibnaut l'eïnpbrtëi^t^à'la fin 
par la supériorité du nombre. Chassant devant 
eux les débris dé l'armée vainciiè, ils* conti- 
nuèrent leur marche vers Bourges , et se livrèrent, 
sur toute la route , à des ravages imités de ceux 
des ihordes barbares; ils incendiaient les maisons, 



.' '■ 



' BituVici verb cum quindécim millibus ad Mediolanense castrum 
(Chàteàu-Meillàn) confluunt. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, 
apad script, rer. gaUic. et francic.,, t. Il, p. a8i.) 

* Ibiqoe contra Desiderium ducem confligunt : factaque est ibi strages 
itlagna /Ità nt dé îitrô<|U'é éXerdtu 8!ii)^)?us it^am sèptem ntilllji c6ci<lis* 
sent. (iWd.) •'•''. 



pillaient }e$ églises ^ j^rachaie^t les vjgnps e]t çoi^f ^ 
paient les^ arbrep^ au pipd.^ C'est; ^ipsi ^'il^ arri- 
vèrent, 39US le^mu^s de Boy^ges, pù^ rfirpiée^diii 
d^ç B riflf fit ,sa j^nçtiw ,aycc^ çi^x ^:,:^^yill^ 
avait ^ermé ?es R<^rt?s^ jet Ja,(îéfaitç de §çs citoyen? 
eif r^e çaipp^g^ ne, la rendftit^.ni moipç.'jfiier^, 
ci jplus disposée à se rei^dre aux soinfltiatioiTiS des 
chefs neustriens. Deçiderius et ses deux collègues 
de race franke l'investirent de ioutes p^?,.et, 
suivant jes tjraditions af£aibHes de lart des Ro* 
mains, ils se mirent à tracer leurs lignes çt ^ 
construire des machines de siège '. 

Lerendezrvous assigné aux troupesqui devaieat 
agir contrç Melun , était la ville de Paris ^ dur^t 
plusieurs . ipois elles y affluèrent de tous cotés , 
et firent souffrir au;c habitants toutes sortes de 
veiçat^on^ ptj-de dommages ^. Dans cette armée 
recrutée au nord et au centre dç la Neustrie ,,les 
hommes d'o^fginç franke formaient le plus gr^nd 



* Duces (|uoque cum reli(|ua parUi populi, adGivitaUi!|{kenreBei;uikty 

euncta diripieotes vel dévastantes : talisque depopulatio inibi actà est y 

qualis nec antiqnitus est audita fuisse, ut nec domus remanem , jiec 

vinea nec arbores ; sed euncta succiderent , incenderent » debella- 

ren^. Nam et ab ecclesiis auferentes sacra ministeria... (Greg, Turon. 

Hist. Franc, Ub. vi, apud script, rer. pallie, et franeic.^ t. II, p. aSi- 
»8a.) - • ■ -.•..,■., 

r 1 

* Adriani Valesii^Rw. francic, lib,xi,p. i57. 

* Cbilpericus.,, parisii^ yenil^ u^icv^n^ resedisç^t EU^gmun dispeii* 
dium rtrum incolis intulit. (Greg. Turon. loc. supr. cit.) 



;•-». 
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î5«8. ttortibre; et lâ rkce iiidigène ide Ta Gaule ne se 
trouvait 4^^en miriorilé. Lorsque le roi ïiiiperik 
jtî^geà (JU'il a*tâit rétïnî assez àe monde , il ilonna 
Tôrdpè'éè'dépàrtetMs^miteh rotfte à la tête des 
stèns; f^r'îà Vdie rdmahie du 'sud-est liés troupes 
long^aîèiït là rivé gaudhe de la ÎSeirie qui , dès ïe 
voîsmaige de Paris , appartenaient au royaiin^e de 
Giîmthramn. Elles marchaient sans ordre et sans 
disdplihe , fe'écartant à droite et à gaùcïie pour 
piller et pour incendier , enlevant les ineuKles 
des maisons, le bétail, les chevaux et des hoinmes 
qui , liés deux à deux , suivaient , comme prison- 
niers de guerre, la longue file des chariots de 
bagage ^ 

La dévaistation s'étendit sur les t^éimpagnes au 
sud de Paris, depuis Étampes jusquà îtteïuri, et 
elle continua autour de^ cette de'rtiièi^e' ville , 
quand lés bandes nèustrienhes eurent fait halte ^ 
pour TiBtôsiéger. Sôus la conduite d'un homme de 
guerre aussi peu expérimenté que Tétait le roi 
Hilperik , ce siège ne pouvait manquer de traîner 
en longueur. Le château de Melun , situé, comme 
Paris, dans une île de la Seine, passait alors pour 



'''Chîlpericus vero jussit exercitum qui ad eum accessit, per Pari- 
siuft trfinsif •« Quo tnaQsetmte et ipse tran^iit^ atcfue aé Mîgliduheme 
eastrum abiit, cuncta inceDdio ti*adens atque devastans. (Greg. Turon. 
Hist. Franc., lib, vi, apud script, rer. gallic. ,ft frapcic. ^ t. JI , 
p. aSi.) 
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une place très-forte par sa position; il nf avait M3 
presque rien à craindre des attaques fougueuses ^ 
mais sans art, d'un ramas d'hommes inhabiles 
aux travaux militaires ^ et capables s6Ukment ^e 
venir , avec bravoure , escarmouch^r sur ^des 

4 

barques, au pied de ses murailles* Les |ours et 
les mois se passèrent dans des tentatives d'assaut 
inutilement renouvelées , où les guerriers fraiiks 
firent sans doute de nombreuses prouesses , mais 
qui mirent à bout leijr patience. Ennuyés d*tin 
campement prolongé , ils devinrent de plus en 
plus indociles , négligèrent le service qui leur 
était commandé , et ne s'occupèrent av^c ardeur 
qu'à battre la campagne pour amasser du butin '. 
Telles étaient les dispositions dei'armée cam- 
pée devant Melup^ lorsque Leudaste arriva, plein 
d'espoir et d assur^ince , au quartier du roi Hil- 
perik. Il fut le bienvenu auprès des leudes qui 
retroyvaient en lui un ancien compagnon d'armes, 
brave dans le combat , joyeux à table et hardi au 
jeu ; mais , quand il essaya de parvenir jusqu'à 
la personne du roi , ses demandes d'audience et 
les sollicitations de ses amis les plus élevés ^n 
grade et en crédit furent repoussées. Assez ou- 
blieux des injures lorsque sa cplère était calmée, 
et qu'il^^ s« sentait Lpas matériellement lésé dans 

* Adriani Valesîi, Rer. francic, lib. xi, p. tS'j. 
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^s. ses. intérétSj.HUpemk jurait cédé aux prièri^^ 4e 
cei4^jqui rei^touraieut , ç^a4ïttis ei» j^.jxrés^KKe 
J',^ca^8atear 4e/Fre4egop4?, si la crainte. 4e dé- 
plaii^ à la reinç et d'çii|Coi^ir ses r^propl^ ne 
Veut ^efenu* L*e3w:oipte de TqupSj, Après avoir 
iou(i}Qiq(eiit,eipplQyé la médiation. d^s seîgi^^rs 
çt des. cbef$ die bande , s'avisa d'un nouvel expé- 
dient, celui de se rendre populaire dai^s le<^ rangs 
inférieurs de Tarmée , et d exciter en sa laveur 
Tintérêt de la multitude '. 

Grâce aux défauts mêmes de son caractère y k 
ses bizarreries d'humeur et à sa jactance imper- 
turbable , il y réussit complètement , et cette 
foule d'koinmes , que l'oisiveté rendait curieux 
et faciles à émouvoir, s anima bientôt pour lui 
d'une sympathie passionnée- Quand il crut le 
moment venu d'essayer sa popularité, il demanda 
que l'armée tout entière suppliât le roi de le re- 
cevoir en sa présence; et un jour que Hilperik 
traversait les li^es du camp , cette requête pro- 
férée par des milliers de voix , retentit tout à 
coup à se^ oreilles^. Les sollicitations d'une 
troupe en armes , indisciplinée et méconteate , 

' Adriani Val«sii» Rar. frandc., lîb. xtt p« x6o. 

* UepreciUiMiye Mi |>0|M]kuB , «t régi preets fondtrel ut cjiis pm* 
•entiam Meraretnr. Depreeante^luilur emmi populo».. • (Oreg. TuroB 
Hîit. Franc, lib. irx, apnd ici^ rtr, gaUio. oC ÛNUioe.> t. Il, 
p. aSa.) 



étaient de^ ordt*è»; le roi s'y^wmiit pav Cfaiilfe 5«3 
dévoîrîSôn t^èfek caésèf uhè émeute, et ilà^Aonça 
^è^e ;pro^rft ^e* tt^aiïi^ pouvait i^ pï*ésehtèr 
iîevaM Itii.^ lietidAtte^ ^fmrtit aussitôt' ér se pi\>- 
stèrpa eux 'ptedô^du roi en 'dtemkndtttrt^atdon. 
•Hflpâfik 4e -fit >rfelever , làir qu'il Juî'|j^dbiitïàit 
svicèretMnt , et ajou^ d'un ton de bîen^^eîlkiàee 
l^resque paitertielle t ^ €iomporte-toi' ' avec pifu- 
« denoe jttsqu'à ce que j'aie vu la terne et qu'il 
<c soit convenu que tu r^aitres en grâce auprès 
« d'elle; car, tu le sais, elle est en droit de te 
«c trouver bien coupable ^ * * 

Cepeiidat^'le brjiit de la double agression ten- 
tée eonti:^ Meiun et-^tontre Bourges fit sortir le 
roiiGo|iâidatii^ de mu inertie et de ses habitudes 
pete militaired/.Depuis lies premières conquêtes 
des^ 9ïeii^rit^ ■ en ^Aquitaine , il n avait prélé de 
secours^ aux villes dç son partage que par lenvpi 
de $eâ généraux, et jamais il ne s'était mis en 
peisotine k la tête d'une armée.. Menacé de voir 
sa frontière de l'ouest ouverte sur deux poinis 
différants, et Imvasion nedstrienne pénétrer, 
cette £bis, au cœur de ^n royaume , il n^jp^ita 

* Rex se videndam diptithvni, prostrattnqùe j^Mus cjas ^eDiam 
Aaf;itaffît : cm Kk I « Cavtvfi, inqaky t* t edëq paubtyvivdiMiciDvisi re- 
•gmâ coi>teii|al quatit^i|dejiM gga««ifn revof tarit» cuihuiHimi tniisinns 
««sse oulpaliilis. m (Orèg^ Turon. Ukiu Fmnç^ Ub. vi ^ apud.iei1|>t Dit. 
galiic. et firancic.» t. U, p. a82-u83.) < . 
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m pa* à marcher lui-olêHH. c«Ure le rof <te Neos. 
trié'^ et à pr«»^oqu6r une bataille iléoisive qai ^ 
selonr sa croyance mêlée «de traditioiis g^i»ia« 
niques et d'idées . chrétiemaes ^ devait éti^e )e 
jugement de Dieu. Il se prépara à eette grande 
démarche par ia prière , le jeûne et Taum^e , 
et, rassemblant sç^ meilleures troupes, il prit 
avec dles la route de Melun ^. 

Parvenu à peu de distance de cette ville et des 
cantonnements de Hilperik, il s'arrêta, et quelle 
que fut SSL confiance dans la protection divine , il 
voulut , suivant l'instinct de son naturel précau- 
tionneux , c^ïServer à loisir les positions et l'atti- 
tude de l'ennemi. Il ne tarda pas à être infornaé 
du peu d'ordre qui régnait dans le camp des 
N eustriens , et du peu de soin avec lequel on y 
faisait la garde, soit de jour, soit de nuit. Sur cet 
avis , il prit ses iftesures pour approcher le plas 
près possible de larmée assiégeante , sans lui ih*- 
spirer assez de crainte pour qu elle devînt plus 
attentive ; et , un sçir qu'une bonne partie des 
troupes s était dispersée dans la campagne pour 
aller^ fourrage ou au pillage , saisissant Tocca- 

* 6uDtcbramBus vero rex cum eiercitu contra fratrem suam ad^enit 
totamsp^m in Dei judiciocoUocifDS. (Greg. Xuroo. Hist. Franc, lib. yi, 
«puJ script, rer. gaibc^ et iraaoic., t. II, p. aSa. ) -^ Ipse autem rex 
ni sept diximus « in eieenios^nift magnus , in vigjttm atque jejumis 
prompiut erat. (i|Hd,| lib. a» p. 347.) 
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sion^ il dirigea contre ker lignes dégarnie»: 19M 5Si^ 
attaque saudaine et bien conduite. Les soldats 
nen^iens , surpris dans leur oieanp au 'momeni - 
où ils pensai^it le moins* à combattre , ne punent 
soutenir le. choc des assaillants , et les bandes.4è 
fourrageurs, qui revenaient une à une, feirenjt 
taillées en pièces^ En peu d'beures^ le rcâ Opn* 
tbramn demeura maître du champ de bataille, 
et remporta ainsi y comme général , sa première 
et dernière victoire ^. 

Op Re sait quelle fut dans cette sanglante mêlé» 
la contem^nce du roi Hilperik; peut-être , duranit 
Faction, ^t*il des actes de bravoure, mais, api^ 
la dérouté , lorsqu'il s'agit de rallier les débrb 
dé son armée et de préparer une revanche , la 
volonté lui manqua. Comme il était dépourvu de 
prévoyance^ le moindre revers le déconcertail 
et lui enlevait subitement toute présence d'esprit 
et tout courage. Dégoûté de F^atreprise pour 
laquelle il avait fait faire de si grands mouver 
ments de troupes, il ne songea plus qu'à la paix, 
et , dès le matin qui suivit cette nuit de désastre , 
il envoya porter au roi Gonthramn des paroles 

* Qui die una jam vespere, misso exerdtu , maximam partem de 
gerfliani aui csercitu huerfeGÎt. (Greg. Taron. Hist. Fraùo.y Rb.* yi» 
apud script. rer« gaUio. et firacoic., t. Il, p. a8ii.) ^-^ CutteiiiiM|%ié bbs- 
tium, pre copiditate al> attis' segregaAmn» crepmeslo ooeHs agMfttIM 
ultima labefactovit perniciev (Aituoini, moiiacbi> Fh>vlae.f et €^est. 
Franc, apud script, rer. gallic. etlrs^icio., t. ni, p. 90.) 
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5SS d'accommodement. Gonthramn , toujours paci- 
fique, et nullement enivré de l'orgueil du 
triomphe , n avaît lui-même qu'une envie , celle 
de terminer promptement la auerçUe , et de reiK 
trcr dans son repos. Il députa , de son côté , des 
envoyés qui , rencontrant ceux dé Hilperik , t:on- 
clurent avec eilx , pour les deux rois > un pacte 
de réconciliation ' . 

'* D'apr&s ce pactf , formulé suiv^pt la vieille 
coutume germanique , les rois traitèrent en- 
semble , non comme souverains indépendants , 
ipais comme membres d'^ipie même tribu, et sou- 
mis , malgré leur titre , à . une autorité supé- 
rieure, celle de la loi nationale. Us convinrent 
de s*en remettre au jugement dés anciens du 
peuple et des évêques , et se promirent l'un à 
Fautre que celui des deux qui serait convaincu 
d'être sorti des bornes de la loi , composerait 
ai^ec Fautre , et l'indemniserait selon la décision 
des juges ^. Pour joindre les actes aux paroles, 
le roi de Neustrie expédia sur-le-champ aux trois 
ducs qui assiégeaient Bourges Tordre de lever le 

* Maae autem concurrentibus legatis , paœm fecerunt. (Greg. 
XaroQu iOft. Fnwc., lib. ti , apud script, rer. gaUk. «t fraocic* « t. U» 
p, a8a.) — Adiiapi Valesii, Ker. fraocic, lib. xi, p. i58. 

' Polliceiites aller alterutro , ut quicquid sacerdotes Tel seniores po- 
puli judicarent, pars parti componeret quœ terminum legis excesaerat. 
(Greg. Turon. Hist. Franc.» lib. ti, apud script, rer. gallic. et frandc, 
t. n , p. a8a.) 
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siège de la ville , et d'évacuer le pays. Lui-même 583. 
reprit le chemin de Paris avec son armée dimi- 
huée de nombre , suivie d'une foule de blessés , 
moins fière d'aspect , mais toujours la' même 
pour l'indiscipline et Tavidité dévastatrice*. 

La paix étant foite, ce trajet de retour avait 
lieu en pays ami ; ihais les soldats ''neustriens 
n'en tinrent nul compte , et ils se remirent à pil- 
\ety a ravager et à faire des prisonniers sur la 
route. Soit jiar un scrupule de conscience qui 
lui était peu ordinaire , soit par un sentiment 
tardif de la nécessité du bon ordre, ÉUlperik vît 
avec peine ces actes de brigandage, et résolut 
de les réprimer. L*injonction faite de sa part à 
tous les chefs de bande de veiller sur leurs gens 
et de les contenir sévèrement était trop insolite 
pour qu'elle ne rencontrât pas de résistance ; les 
seigneurs franks en murmurèrent , et Fun d entre 
eux , le comte de Rouen* déclara qu'il n'empê- 
cherait personne de faire ce qui avait toujours 
été permis. Dès que l'effet eut suivi ces paroles , 
Hilperik , retrouvant tout à coup de l'énergie , 
fit saisir le comte , et le fit mettre à mort pour 
servir d'exemple aux autres. Il ordonna, en 
outre, que tout le butin fût rendu et tous, les 

' Et sic pacifici discesserimt...... At isti qui Biturigas obsidebant, 

accepto mandato ut reyerterentur ad propria.... (Greg. Turon. Hist. 

Franc., lib. vx, apud script, rer. gaUic. etfrancic, t. H, p. 98a.) 
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583. captife relâchés , mesures qui , prisés à temps', 
auraient sans doute prévenu le mauvais succès 
de sa campagne '. Ainsi, il rentra dans Paris plus 
maître de ses troupes et plus capable de Ifes bien 
conduire qu'il ne l'avait été à son départ ; mal- 
heureusement , ces qualijt,és essentielles dil chrf 
de guerre venaient d'éclore en lui hors de propos, 
car sa pensée était alors entièrement à la paix. 
La rude leçon du combat de Melun avait mis fin 
à ses projets de conquête , et désormais il ne son- 
geait plus qu a tâcher de retenir p^ï» la ruse tout 
èe que l'emploi de la force lui avait fait gagner 
jusque-là. 

Lëudaste , revenu sain et sauf, avait ^liîvi le 
roi jusqu'à Paris , où Fredegonde séjoiii*nait 
alors. ^Au lieu d'éviter cette ville , dangereuse 
pour lui , ou de ne faire que la traverser avec 
larmêe , il s'y arrêta , comptant que les bonnes 
grâces du mari seraient au besoin sa sauvegarde 
contré la rancune de la femme ^. Après quelques 
jours passés sans trop de précaution , voyant 
qu'il ne lui arrivait ni poursuites ni menaces , il 



* Chilpericus vero rex càm exercitam sumn a priedis arcere non 
j^ottel, EotfaonMgensen oomitem ^adio trvcidavit c et sic PacMiiis 
rediit omaem relinqueos prsedana, captivosque relaxaas. (Greg. Toron. 
Hbt VtÈûCy lib. Vfyàpttct sen^. ver. pàhc* et franôcyt. Il, p. i8a.) 

^ Ât ille, ut erat incautus ac leviS| ifi hoc ûàém qttod regb pnBten- 
tiam nieruisset.... (Ibid., p. iS3.) 



i 
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se crut amnistié, dans l'esprit de la reinq, et jugea sss. 
le temps venu où il pouvait se présenter devant 
ell^e. Un dimanche que le roi et la reine assis^- 
taient ensemble à la messe dans la cathédrale de 
Paris, Leudaste se rendit à l'église, traversa de 
l'air le moins timide la foule qui entourait le 
siège royal, et, se prosternant aux pieds de Fre- 
degonde qui était loin de s'attendre à le voir, il 
la supplia 4e lui pardonner '. 

A cette subite apparition d un homme qu'elle 
haïssait mortellement , et qui lui semblait venu 
là moins pour l'implorer que pour braver sa 
colère , la reine fut saisie du plus violent accès 
de dépit. L»a rougeur lui monta au front, des 
larmes coulèrent sur ses joues , et jetant vers son 
marj , immobUe à côté d'elle , un regard amère- 
ment dédaigneux , elle s'écria : « Puisqu'il ne me 
« reste pas de fils sur qui je puisse me reposer du 
« soin de poursuivre mes injures , c'est à toi , 
« Seigneur Jésus, que j'en remets la poursuite^ ! » 
Puis, comme pour faire un dernier appel à la 
conscience de celui dont le devoir était de la 
protéger, elle se jeta aux pieds du roi , en disant 

* Die doanniea in ecclesia sancta regios pedibus provolvitur veniam 
deprecans. (Gne§. Toron. Bist. Franc, lib. vi, apud script, rer^ faUjc. 
et franda, t. U, p. «33.) 

* Àt iUa inenbiia et eueorans , adspeclwm ejus a, $e repulit y Ums- 
que UiGrjfjniSy aU :«£ti|uia non exs^t de filiis, qui crlminis mei causas 
« inquirat, tibi eas, Jesu Domine, inquirenda» ç(Mnmitto. » (Ibid ) 
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I. arec une expression <Je Tïve douleur dt de digAité 
blessée': « MafheuVà moi! qui vois mon eimenri, 
« et qui ne peux rien coritrè luS*. » Cette scène 
étrange émut tous les assistants, et plus que per- 
sonne le roi Àilperit , sur qui retombaient k hi' 
fois le repW)che et le remords d'avoir trop aisé- 
ment pardonné une insulte &ite à sa femine. 
Pour se faire pardonner à lui - ojême s<ni indul- 
gence prématurée , il prdonna que Leudaste fôt 
chassé de t'église , se promettant difisormais de 
l'abandonner , sans pitié ni recours , à la ven- 
geance de Fre^degonde. Quand les gardes eurent 
exécuté l'ordre- d'^pulsion qu'ils venaient de 
recevoir , et que le tumulte eut cessé , la célé- 
bration de la messe , un moment suspendue , fut 
reprise et se continua sans incident nouveau *. 
Conduit simple % laissé 

libre de s'enfuir oi ne son- 

gea pointa profite ; devait 

qu'à la précipitât! rk avait 

donné ses ordres. sèment 

lui fit ouvrir enfii s sa po- 

sition; il s'imagina auprès 



' Prostralaque pedibua régi» Edljecit : 'Ticinihi.qux video in 
• meum, elnihil ei prcvaleo.» (Greg. Turon.Hiat. Franc, lib. Tr, apud 
tiïipt. Kr. gAUt. elHiide.,t.lI,p. >lt3.) 

* Tuncreputso eo a locosanclo, missariim jolemaia celebraU wnl. 
(IbM.) • 



de la xein^f e'étaU pqur avoir manqué d'adresse, sas. 
pour^étre présenté brusquement devant elle, au 
lieu de faire précé4i?r sa requête de quelque-beau 
présent* Cette foUte idée prévalant sur toute 
autre^ il prit le parti de demeui^ da^s la fvUle , 
et de visiter aussitôt les boutiques des orfèvres 
et des marchand^ d étoffes les plus renommés ^. 

Il y avait , près de Féglise cathédrale et sur le 
trajet de l'église au palais du roi, une vaste place, 
limitée^ à l'occident, par le palais et ses dépen- 
dances, et, à l'orient, par la voie où venait abou- 
tir le pont qui' joignait ks deux rives du bras mé- 
ridional de la ^ine. Cette place , destinée au 
commerce, était bordée de comptoirs et de ma- 
ga^ns où s'étalaîiefht des niarchandises de toute 
espèce *. L-ex-comte de Tours se mit à la parcou- 
rir, allant d'une boutique à lautre ^ , regardant 
tout âEtec curiosité , faisant le riche , racontant 
ses affaires, et disant à ceux qui se trouvaient là : 
« J'ai essuyé de grandes pertes, mais il me reste 
«c encore chez moi beaucoup d'or et d'argent. » 
Puis, coinme un acheteur entendu, se recueillant 
pour délibérer en lui-même et choisir avec dis- 

• ÀdriMii Valent, Rer. francic, lib. xr, p. i6i. 

■ Voyez Dulaure, Histoire de Paris, t, î. 

' Leudastes usque ad plateain est rpresecutus , iuopinaos quid ei 
aodderet: domos^e negotiantum circumiens... (Greg. Turon. Hist. 
Franc., lib. vi, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. a83.) 
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M^ ei^rMmmtj H mamaH.!^» étàdesjf es^^ymt sur Im 
lesJbijouxy soupesait la vawsalle^de prix, ^t^qurad 
M» choix^ élait fixié, ij Tçpre^ftit 4'*^ ton baufe c* 
stvimta^^ux : {ci.Ceoi es^Jbienr; na^ttofixeci à^paFt:!; 
<«. je. lae propose de prei^dre tout çiçla ^ » 

Pendant qu'il achetait ainsi des choses de 
grande valeur, sans s'inquiéter de savoir s'il tirou- 
veraitde quoi les payer, la fin de la messe arriva, 
et les fidèles sortirent en foule de la càfejpiédrale. 
I^e jpoi et la reiee, marchant de compagnie, pri* 
rent le chemin le plus direct pour revenir au 
palais, et traversèrent la.placedu Commerce^. I^e 
cort^e dont ils étaient suivis et le peuple qui se 
rangeait devant eux avertirent Leudaste de leur 
passage } mais il ne s'en émut point, et conttinua 
de s'entretenir avec les marchands, sous le por- 
tique de bois qui entourait la place et terrait 
comme de vestibule aux différents mpgasïos^. 

' Species rimatur , argentum pensât, atque di versa ornamenta 
prospicit, dicens : Hxc et haec comparabo , quia multiim mihi auriîm 
argentumque yesedit. (Greg. Tui^on. Hist. Franc., lib. Iyi, apfid seript. 
rer. gallic et francic, t. II, p. a 83.) . , 

m 

* Igitur egresso rege cuinregina deecclesia sancta.... (Ibid.) 

' Ista iUo dicente... (Ibid.) — L'absence de tout vestige de sub- 
.<ilruction en maçennerie romaine permet de conjecturer que les bâti- 
ments de cette place publique étaient de bois, chose du reste fort com- 
mune alors dans les vilks du nord éà la tGattIe..it}a. Mtitse «eâ bois , 
souvf^nt. employée à k iC9<i$tcttctioa4^s^^s^jet 4!aufr^ édifices con- 
«dériijïles , ne ,]^nq,u^( ni à^nrhi^ di^^ goi^fc^ X. j^ijR^ti, çavu^j/e 
Domo lignea, apud Bibliotb. patrum, t. X, p. 583 # 
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Quoique Fredegonde neut aucune raisdn de ms^ 
s'attendre à le rencontrer là, du premier negird, 
avec la vue perçante de l'oiseau de pr^fe , elle 
^lécouvrit son ennemi dans la foule des pronte* 
neurs et des acheteurs* Elle passa outre, pour ne 
pas effaroucher Thomme dont elle voulait s'em- 
parer à coup sûr , et, dès qu'elle eut mis le pied 
sur le seuil du palais, elle dépêcha plusieurs de ses 
gens, braves et adroits, avec l'ordre de surprendre 
Leudaste, de le saisir vivant, et de le lui amener 
garrotté*. 

Afin de pouvoir s'approcher de lui sans lui 
inspirer aucune défiance , les serviteurs de la 
reine déposèrent leurs armés , épée et bouclier, 
derrière un des piliers du portique ; puis, se dis^ 
tribuant les rôles , ils avancèrent de £açon à lui 
rendre la fuite et la résistance impossible^. Mais 
leur plan fut mal exécuté , et l'un d'eux , trop 
impatient d'agir, mit la main sur Leudaste avant 
que les autres fiissent assez près pour le cerner 
et^lç désarmer. L'ex-comte de Tours, devinant le 
péril dont il était menacé , tira son épée et en 
frappa l'homme qui l'attaquait. Les compagnons 
de c^lui-ci requièrent de quelques pas , et , cou- 

! AdrilBiyal«ëi».B«r•{mIMic:»lib.^XI, p. i6i. 

' Subito adTeoientes ttpMd pueri, i^otutrttBt eum rhidre Câtetiis. 
(Gfeg. Turofi. Hist. Franc. ^ liftr. vx , vpad senpt. rer. galtie. et fî*ani- 
cic., t. n, p. a8$.) 
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583. rant prendre leurs armes , il§ revinrent sur lieu-» 
daste , le bouclier au bras et l'épée à ]a main f 
furieux contre lui et décidée à fie plus ménager 
sa vie K Assailli à la fois par devant et •par der- 
rière, Leudaste reçut dans ce combat inégal un 
coup dëpée à la tê^ , qui lui enleva les cheveux 
et la peau sur une grande partie du crâûe. Il 
réussit/ malgfé sa blessure, à écarter leaeiyaemis 
qu'il avait en face , et s'enfuit , tout couvert c^e 
sang, vefrs le petit pont, afin de sortir de la ville 
pair la porte du sud *. 

Ce pont était de bois, et %on état de dégrada- 
tion accusait , ou le dépérissement de Tautorité 
municipale , ou les exactions et les rapines des 
agents du fisc royal. Il y avait des endroits où 
les planches , pourrfea. «de vétusté , lai^aient un 
espace vide entre les solives de la charpente , et 
obligeaient les passants à marcher avec précau- 
tion. Serré de près dans sa fuite , et contraii^t de 
traverser le pojit à pleine course, Leudaste n'eut 
pas le loisir d'éviter les mauvais pas ; lun de ses 
pieds, passant entre deux poutres mal jointes, s'y 



/' 



* nie vero evaginato gladio unum verberat ; reliqui exinde suooeiisi 
felle , adprehensis pannis et gladiis , supjer eum inrueruDt. ( Greg. 
Turon. Ifist. Franc., lib. ti, apud script, rer. g^lic' et francio^yt. U, 
p. 283.) ^ 

' E%, qpibus umis librans ict^m naxifnani partem çapitU^jus a ca- 
pillis et cute detexit. (Ibid.) 



j 
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engagea dç telle sorte, qu'il fut jeté à la renverse 583. 
et qu'en tombant il sé cassa la jambe ^ Ceubt qui 
le' ^darsuivaient, devenus maîtres de lui par ce^ 
accident, lui lièrent les maim derjçière le dos, et, 
cdmiùe i^ ne pouvaient; le présenter à la reine 
dkns un pareil état, ils le chargèrent sur un che- 
val, et le menèrent à la prison de la ville en at- 
tendant de nouveaux ordres *. 

Les ordres vinrent, donnés par le roi qui, im- 
patient de regagner les bonnes grâces de Frede- 
gonde, sHngénia pour faire quelque chose qui lui 
fut complètement agréable. Loin d'avoir aucune 
pitié du malheureux dont ses actes personnels 
d'oubli et êe pardon avaient entretenu les illu- 

r 

sions présomptueuses et la folle étotirderie, il se 
mit à chercher quel genre de mort on pourrait 
inâ%èr à Leudaste , calculant dans sa pensée le 
fort et ïé faible de tous les supplices, pour décou- 
vrir ce qui réussirait le mieux à contenter la ven- 
geance de la reine. Après de mûres réflexions, 
faites avec un sang-firoid atroce , Hilperik trouva 
qiie le prisonnier , grièvement blessé comme il 
l'était, et affaibli par une grande perte de sang, 

* Cùmque per pontem tirbis fugei'et , elapso inter duos axes qui 
pontem fk;iunt' ped^, effracta oppressas est tibia. (Greg. Turon. 
Hist. Franc, fib. Vi, apud script, ter. gallic. et francic. , t. H, 
p. a83.} 

* ligirtîsqac^tkdst terignm mairïbiià'custoSiée iûaancipatur. phid. 
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aw. devait succoanber aux moindres tortut^es v et il 
résolut de le faire guérir/ pour lé rendre cap^le 
de supporter jusqa av bout les tourments d'un 
supplice prolongé '.* 

Conâé aiM schbs des médeonis les plus bad^âes, 
lieudbste'&it tiré de sa prison malsame^ trans^ 
porté hors de la ville, dans l'un des domain€ls 
.royaux, afin que le grand air et Fagrémieiit dti 
lieu rendissent plus prompte sa guérison. Peut- 
être, par un raffinement de précautions barbues, 
lui laissa-t-on croire que ces bons traîAeiinefVls 
étaient des signes de clémence, et qu'il devien* 
drait libre en retrouvant la santé ; mais tout fut 
inutile , la gangrène se mit dans ses^plaies et ii 
toinba dans un état désespéré ^.- Quand ees non** 
velles parvinrent à la reine , elle nlt put se ré- 
soudre à laisser son ennemi mourir en paix , et 
tandis qu'il restait encore xxa peu de vie à lui 
ôter, elle commanda qu on en finît avec lui par 
un supplice bizarre que, selon toute apparence, 
elle se donna le pktisir d'imaginer. Le moribond 
lut arraché de son lit et étendu sur le pavé , la 
nuque du cou appuyée contre une énorme barre 

* Fulsitqae rex ut substentaretur a medidsquoadusque ab hit ictibus 
sanatus, diuturno supplicio cruciaretur. (Oreg. Turon, Hût. Eranc. 
lib, \iy apud script, rer. gallic. etfrancic.y t. II, jf, ad3.) 

* Sed cùm ad '^lam fiscalem doctus fuisset , et oomputrescaiilibiii 
plagis extrtmam agere| 'vitaqEi.... (]J»i4*) 



de ier, puis un homme armé d'iine autre barre ôes. 
Ten inippa sur k gorge ^ et répéta ses coups 
jusqu a ce q^'il eût rendu le dernier sou- 
pir ^ 

Ainsi se termina Texistoiice aventureuse «de ce 
parvemi du vif stècle, fiJs d'un serf gallo-pomakv, 
et éleyé , par un coup de la faveur royale ^ au 
rang des chefs des conquérants de la Gaule. Si 
le nom 4^ Leudaste , à peine mentionné dans la 
plus volumineuse des histoires de France , méri* 
tait peu qu'on le tirât de l'oubli , sa vie , mêlée 
intimement à celle de plusieurs persorïkiageà 
célèbres, offre l'un des épisodes les plus caracté* 
nstiques de la vie générale du siècle. Des pro- 
blèmes sur lesquels s'est partagée en sens divers 
l'opinion des érudits se trouvent césolus d'eux- 
mêmes, pour ainsi dire, par les faits de cett^ cu- 
rieuse histoire. Quelle fortune pouvait faire, 
sous la domination franke, le Gaulois et l'homme 
de condition servile? Comment se gouvernïiient 
alors les villes épiscopales, placées sous la double 
autorité de leur comte et de leur évêqne? Quelles 
étaient les relations mutuelles de ces deux pou-^ 
voirs, naturellement ennemis, ou au moins rivaux 



* Jussu regintt in terram projii^itur resupinus, positoque ad cervicem 
ejus vecte iiumenso ab alio ei gulam verberaot ; sicqiie semper perfidam 
agens vifam, justa morte fini^it. (Creg. Turotî. Hist. Frauc, lîb. ti, 
apud script, rer. gallic. et franci^., t. Il, p. ii83.) 
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ftss. l'un de lautre ? Voilà d^ questioas atoqueUe^ 
répond clairement le 3ÎBi{de récit des ayenfun^ 
du fils de Léocadius. 

D'autres points de controverse historique au- 
ront été 9 du moins je Tespère, mis également 
hors de tout débat sérieux par les récits qui pré- 
cèdent. Bien que remplis de détails ^ et marqués 
de traits essentiellement individuels ^ ces récits 
ont tous un sens général, facile à formuler pour 
chacun d'eux. L'histoire de Tévêque Praetexta- 
tus est le tableau d'un concile §fillo-frank ; celle 
du jeune Merowig ittontf e la vie de proscrit , et 
l'intérieur des asiles religieux; celle de Gales- 
winthe peint la vie conjugale et les mœurs domes- 
tiques dans les palais mérovingiens; enfin, celle 
du meurtre 4^ Sighebert présente , à son ori- 
giile, l'hostilité nationale de l'Austrasie contre 
la Neustrie. Peut-être, ces différentes vues des 
hommes et des choses du vi* siède, sortant 
d'un fond purement narratif^ seront-elles, par 
cela même, plus nettes et plus fixes pour le lec- 
teur. On a dit que le but de l'historiçn était de 
raconter, non de prouver; je ne sais, mais je 
suis certain qu'en histoire le meilleur genre de 
preuve , le plus capable de frapper et de con- 
vaincre tous les esprits, celui qui permet le moins 
de défiance et laisse le moins de doutes, c'est la 
narration complète, épuisant les textes, rassem- 
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blant les détails épars , recueillant jusqu'aux »««. 
molnclres indices des faits ou des caractères, et, 
de tout cela, formant un corps auquel vient 
le souffle de vie par Tunion de la science et de 
Tart, 
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PIECES JUSTIFICATIVES 



DU TOME DEUXIÈME. 



NM. 

TBR8 ADRESSÉS AV ROI HILPERIK PAR VBNÀN11II8 
FORTUlf AtUS , A L'OCCASION DU CONaLB DR 
IttAINB ^ 

Ad Chtlperieum re^em^ quando synedus Brinnaeo habita ut, 

Ordo «acerâotom , venerandaque culmina Chrifti , 

Qûos dédit aima fides relligione patres. 
ParVulus opto loqui régis prsconia celsi , 

Sublevet exigui earmina vester amor. 
Incl]?te rex armis, et regibus édite eeUis, 

Primus et ai^tiquis culmina prima reg^is. 
Rector habes nascendo decus, moderando sed ai^ses. 

De radice patns fios generate potens. 
i£quali série vos nobilitando ricissim, 

Tu genus omasti, te genus omat ari. 
Excepisti etenim fiilgorem ab origine gentis, 

Sed per te proavis splendor honore redit. 
Te nascente patri, lux altéra nascitur orbi , 

Nominis et radios spargis ubique novos ; 

* Fortunati opéra omnia, éd.* Luchi, part prima, p. 3oa. 
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Quem praefert orîens, îibyes, occasus eft AWtuâ : ' 

Quo pede non graderid, notus bonore venis. ' 

Quidquid habet mundus, peragrasti, oômine prinœpSt 

Ù\ïxm et illud iter, qaod rota solis agît. * 

Cognite jam Pônto et Rubro, Pelagoqiie stib hiéo, 

Transit et Oceanum fulgida fema sopbo. 
Nomen ut boe resonet, non impedit aura, tiec unda, 

Sic tibi cuncta simul, terca vel astra, favent. 
Rex bonitate placens, decus altum et nobile gennen, 

In quo tôt procerum cubnina culmen babent. 
Auxilium patriae, spes et tu tamen bi armis, 

Fida tuis vbrtus, inclytiis atque vîgor. 
Gbilperiee potens; si int^res bar|)afus «rtet^ 

Adjutor fortis, boc quoque nomen babes. 
Non fuit în vanum, sic te vocitare parentes, 

Prssagium boc totum, laudis et omen ei^t. 
Jam tune judicium prœbebant tempora nato, 

Dicta priora tamen dona secuta probant. 
In te dulce caput, patris omnis cura pependit, 

Inter tôt fratres sic amor unus eras. 
Agnqscebat enim, te jam meliora mere|i, 

Unde magis coluit, praetulit inde pater, 
Prseposuit genitor, cum plus dilexit abimnum, 

Judicium régis frangere nemo potest. 
Auspiciis magnis creyisti, maxime prine^, 

Hinc in amore manens plebis et iUde patrie* 
èeà meritis tantis subito sors invida rerum* 

Perturbare pàrans régna qcrïeta tibi , 
Concutiens aûimos populorum, et'fœdértt tffttruniy 

Ludere dmn Vdklt, ptfospèritatè Met. 
Denique jam èàpiû vatido t^eridètote perido^ - 

Quando ferire hâbutt, reppiiHrbC^ nieeein. 
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Cum retinereris mortis circumdatus armis, 

Ëripuit gladJos sors, opérante Deo. 
Duetus ad extremum, remeas de fuoere vitae, 

Ultima quœ fuerat, Qt tibi prima dies. 
Noxia dum eupereat liostes tibi belja parare, 
, Pro te pugnayit foriis in arra» fides. 
Prospéra judiciuDi, sine te, tua causa peregit, 

Et rediit proprio celsa cathedra loco. 
Bex boue, ne doleas, nam te fortuna querelis, 

Unde fatigavit, bine ineliora dédit. 
Aspera tôt tolerando diu, modo lœta sequuntur. 

Et per mcerores gaudia nala métis. 
Multimodas per opes semioans, tua régna resumii, 

Namqiie labore gravi crescere magna soient. 
Aspera'uoii uocuit, sed te sors dura probaavit 

Uude gravabaris, celsior inde redis. 
Ahior assiduis crescis, non £raag«ris armis. 

Et belli artiScem le labor ipse facit. 
Fortior efSceris per inulta pericula princeps, 

Ac per sudores doua quietis habes. 
Kd dolet amissum, te rege superstite, tiiundus. 

Qui se servanmt débita régna gradu. 
Cousuiuit domui , palrix populoque Creator, 

Quem gentes metuunt te superesse virum. 
Ne ruât armatufi per Gallica rura rebellis, 

Noniine victoris hic es, et ampla régis. 
Quem Oeta, Wasco tremunt„Danus, Estio, Saxo, Britannus 
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In te, rector, habet regio circumdata murum, 

Ac levât excelsum ferrea p^orta oaput. 
Tu patriae radias, adamantina turris ab Austro, 

Et scHto stabilî publica vota t^gis* 
Neu ^vat h«c aliquis, pia propugnacula tendis, 

Ac regionis opes limite forte foves. 
Quid de justitiffî referai» moderamine, princeps? 

Quo inale nemo redit, si bene justa petit : 
Cujus in ore probo mensurae libra tenetur, 

Rectaque causarum linea currit iter. 
r^ee mora fit, vero falsus nihil explicat errcnr, 

Judiciisque tuis fraus fugit, ordo redit. 
Quid ? quoscunque etiam regni ditione gubernaa, 

Doctor ingenio vincis, et ore loquax. 
Discemens varias sub nullo interprète voces, 

Et generum linguas unica iingua refert. 
Erîgit exiguos tua munificentia cunctos, 

Et quôd das famulo, eredis id esse tuuni. 
Qualiter hinc itideni' tua se praeconia tendunt, 

Laudis et hoc t;umulo ooneutit asto fragiur- 
Gui simul armÀ favent, et littera constat amore, 

Hinc virtute potens, doetus et inde places. 
Inter utrumque sagax, armis, et jure pro|>atus, 

Belliger hinc radias, legifer inde micas. 
De virtute pater, reparatur avunculus ore, 

Doctrinse studio vincis et omne genus. 
Regibus aequalis, de carminé n^jor haberis, 

Dogmat^ vel quaiis non fuit ante parens^ 
Te arma l^uot gemeri similem, sed littera pi^fm , 

Sic veterum regum par simul, àtque piûor*. 
Admirande mihi nimium rex, culusi^im^ 

Praelia robitr agit , carmina lima ^toût. 
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Legibus arma régis, et leges dirigis armis, 

Artis diversœ sic simul itur Iter. 
Discere si pessit , rector, tua sîngula qufsquis, 

Ornarent plures, qusa bona solus agis. 
Sed tamen hsec maneant , et oresoant prospéra tobis, 

Et liceat sollo multiplicante frai , 
Conjuge cum propria, quse regnum moribus omat, 

Principis et culmen participata régit. 
Provida coûsiliis, sollers, cauta, utilis aiàae, 

Ingenio pollens, munere larga placens. 
Omnibus excdlens meritis, Fredegundis opima, 

Atque serena suo fîdget ab ore dîes. 
Regia magna nimis, curarum pondéra portans, 

Te bonitate colens, utilitate juvans. 
Qua pariter tecum modérante palatia creseunt, 

Gujus et auxilio foret honore doœus. 
Qusrens unde viro duplicentur vota salutis, 

Et tibî mercèdem de Radegunde faclt. 
Qu» meritis propriis effùlget gloria régis, 

Et regina ^o facta corona viro. 
Temporesub longo hœc te firuetu prolis honoret, 

Surgat et inde nepos, ut renoveris avus. 
Ergo creatori referatur gratia digne, 

Et cole te% regem, qui tibi praebet opem. 
Ut servet, cumuletque bonum ; nam rector ab alto 

Omnia solus babet, qui tibî multa dédit. 
Da veniam, victor, tua me praeconia vincunt, 

Hoc quoque, quod superor, fit tibi major hooùt, 
Parvulus opto tàmen, sic prospéra vola seeimdet , 

Ut veniant terris heae pia dona poUs. 
Aéra temperie f^ eant 0A , tempora pace, 

Frugibus arva mioenc v fondera régna llgest. 



JSdbmilefr omncis, tuenris amoce fidëes^ 

S» qiMf U0 eathobeis rdM^^Diâs apex. 
fimOmins bosor vegfs/per qoemâonanlur koHores, 

Cyî .loftga^v» 4i6ft tonsfiet, éfc «Ima fides. 
Jiegiliiis auEuiii afii^ i«il gemàaaruin fluuwra solvant. 

De Fortunato paupere verba cape. 
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FRAGMBmr DE LA VIS DE SAINTE RADEGONDB, 
PAR VENANTlCS FORTUNATUS, DEVENU ÉVÊQUE 
^B POITIERS *. 

SanckBj^ina, regiumstenima^ advenlus in Galliam, «liucalw, 
jpi^la^ et wj^iiœ cum rege CfUotariQ. 

Beatissima Radegundis, natione barbara, de regione Toringa , 
afo rege Bassine, patrno Hermenfredo, pâtre rege Berethark^ , 
in ^piantum altiUido seculi tangit, regio de germîne orta, odsa 
licet origine, mnlto tamen celsior fuerat actione. Qaœ dnm 
cum sois summis parentibus brevi mansisset tempore, tempes- 
tate barbarica, Francorum Victoria regione yàstata, vice Israe^ 
litica i^it, et migrât de patrià. Tune inter ipsos victores, cigus 
esset in pMda regalis puella, fît contentlo de captiva; et nisi 
reddita fiiisset transacto certamine, in se reg^ arn;ia movissent ; 
qu9& lumens in sortem régis Gotarii4n Veromandensem ducta 
Atelas vdtam i^iam nut^ndi causa custodibus est députata. 
Qu^ pilélla lûDet^ àiia opéra, quœ sexui ejus eongruebant litterfs 
esterut^^; iôtaquMiter loquen^eom pattulis , si oonferret mn 
temfotix^ manyr d^i cupiens;, tiivlii^bat' »dôleseens jiaW tune 
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mérita senectutis, obtineDâ pib parte^ qum petiit Deni^dùiii 
esset in pace florens ecdesia^ ipse est a domestlcte paf$eeatio- 
nem perpe$8a« SedI adfauc teoer» ^etatis Deo dîeata pu^v^iâ 
agere studii habebat, ut iqaidquld sibi remunsâsset ednliî^ (^ol- 
lectis panvotig^ eonsoifiieoapitibas nnnids^) ipsa ittfievebat; 
ipsa miscebat infantulis. 

Hoc etiam sanctlssima cum Samuele parvulo clerico gerebat, 
facta cruce lignea prœcedente , dum subsequeodo psallentes ad 
oratorium gravitate matura sîmul parvuli properabant, ipsa 
tamen cum sua veste pavîmentum nitidans ; circa altare vero 
cum façitergio jaceutem pulverem coUlgens , foras cum rêve- 
rentia^econdebat potius quam verrebat. Quam cum praeparatis 
expensis Victuriaci voiuisset rex prœdictus accipere, per Beral- 
cbam ab Ateiîs nocte cum paucis elapsa est. Deinde Suessionis 
cum eam direxisset, ut regiuam erigeret, illa evitabat pompam 

regalem, ne seculo crescerct; sed cui debetur etiam humana 

• 

gloria, non mutatur. Nupsit ergo terreno principi , uon tamea 
separata a ^seàeslL Ac dum sibi accessisset secularis djgnitaSvv 
plusseinotinavit voluntas, quam permittebat dignitas, subdita 
semper Deo, sectans monita sacerdotum, plus participata Deo , 
quam sociata conjugio. Illo vero sub tempore tentamus patefa* 
cere de multis pauca , quœ gessit. 

Igiturj^unctâ pribcipi, timens, ne a Deo degradasset , cum 
mundi gradu proficeret, se cum sua facultate eleemo^y^Q^ dlca- 
vit : nam cum sibi aJiquid de tributis accideret , ex omnilius 
qu9B venissent ad eam, décimas ante dédit quam recepit. Deiode 
quod sup^fterat , monasteriis dispensabat ; et quo ire pede non 
poterat , misso mun^re circumilmt : a ct^yns munîficeotia neo 
ipsa fie abscMâere potuil eremita ; et np premwetur a saroin* , 
quod aco^perftt ,, «tombal; Afitd q^stmmo ^eni iroi inanitfçr 
sonuit, nec ipsa eam surda praeteriit, sœpe donans indumenta, 
credens sub inopis teste Cftiristi HdemBrtf sie tej^e, hoc se repu-' 
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tans pérd^re quîd^uid paviperibus non dedi8S«t. Adhuc smi- 
muin tendons ad opus miserieordis& , Ateias domum instruit ; 
tpxo kçtis <5ult6 oompostlis^ congregatis ege^vâs feminis, ipsa e^ 
lavans iir thermls , morborum (mrabat putvedinesy Tiiomm 
eapita diluens , miBisterioih fad^s, quos ante larerât, eisdem 
sua maou miscebat, ut fessos de sudore sumpta potio recarearet. 
Sic devoita fëmina , nata et nupta regîna , palatii dott^ , pau- 
peribus serviebat ancilia. 

In mensa vero sùa occulte, ne cognosceretur ab aliquo, anie 
se posito cum legumînefercuio, inter epulasregam, more trinm 
puerorum, feba vel lenticula delçctabiliter vescebatur. Pro offi- 
cîo vero divino cantando, etsi sederet in prandio , ut Deo red- 
deret debitum, se subducebat convivio. Quo egressa, ut Domino 
psalleret, curiose requirebat, quali cibo foris pauperes refecis- 
sent. Item nocturno tempore cum reclinaret cum prindpe, ro- 
gans se pro humana necessitate consurgere , et levans, egressa 
cQblculo , tamdiu ante secretum orationi incumbebat , jactato 
eilicîo, ut solo calens spiritu, jaceret gelu penetrata, tota came 
prasmortua : non curans corporis tormenta mens intenta para- 
diso , reputabat levissimum quidquid ferret , tantum ne apad 
Chrîstum vilesceret. Inde régressa [in] cubiculum, vix tepefieri 
poteraf vel foco vel lectulo. De qua régi dicebatur habere se 
magis jugalem monacham, quam reginam. 

Unde ipse irritatus pro bonis erat asperrimus : sed illa pro 
parte leniens , pro parte tplerabat modeste rixas iilatas a con- 
jnge. Diebus vero quadragesimae satis est scire qualiter se 
retexit , inter vestes regias sîngulariter pœnitens. Igitur 9ppro- 
pînquante jc^jonii tempore, ad religiosam monacam, nomine 
Piam, mittebat; cuî sancto proposito illa ^rigebat vaieranter 
In linteo ^gillatum ciMum ; quod saneta induens ad corpus , 
per totam quadragesimam subttf vestemtegiamf dttlci portabat. 
iii sareiiia. Transactis adtem didjus qûadtagedm^ , simlUter 



i}}g^tam retraosorittebat eilkima : m autem rex 4ees8et , 
quis credat, qùaliter aratioiû se diffanderet , qualiter se tao- 
quam prsGsefitis Christi pedibus aUigai>et, et quasi repleta deli' 
cus,flic longoj^unio satiarelur ïb l^cbrymis? Cui, deapecto vea- 
tris edulio, Chrîstus ergif tota arefectio , et tota famés erat efip 
Ghri^o. 

Illud qua pietate peragebat sollicita, ut qiu8 per oratorla vel 
loca venerabilia tota nocte perlucerent , candelas suis manibus 
feotas jugitei* ministraret? Unde hora serotina, dum ei nuntia- 
retur tarde, quod eam rex quaereret ad mensam , circa res Dei 
dum satagebat , rixas habebat a conjuge , ita ut vicibus multis 
prinoeps per munera satisfaqeret, quod per linguam peccasset. 
Ad ciyMS.opinionera, si quis servorum Dei, vel per se, vel voca- 
tos, visus fuisset occurrere, videres illam cœlestem habere la^ 
titiam; et hora noçtis recursa, cum paucis pergens in thermis 
per nivem, lutum, vel pulverem, aqua calida parata, ipsa lava- 
bat et tergebat venearaadi viiri vestigia, uec re^stente servo Dei, 
^opinabat ei pateram. Saïuenti die curam domus comraittwis 
creditariis, ipsa se totam occupabat circa viri justi.verba, circa 
saltttis iastituta et cirea adipiscenda vitae cœlestis commercia 
reteûtabatur per dies. Et si venisset pontifex, iu aspectu^us 
lœtificabatur, et remuneratum relaxabat ipsa tristis ad propria. 

Illud quoque quam prudenter totum pro sua salute provide- 
bat impendere : quotiens quasi maforte, lineo savano, auro vel 
gemmis omato , more yestiebatur barbaro , a circumstantibus 
puerîs si laudaretur pulcherrimum , indignam se ac^udicans , 
tali componî linteolp, mox exuens se vestimento, dirigebat loco 
saucto , quisquis esset in proximo, et pro palla ponebantur su- 
per divinum altare. Quali vero, si quis pro culp^ criminali , ut 
assolet, a rege dçputabatur iuterfîci, sanctissima regina morie- 
batur çruciatu , ne desiguatu» r^us moreretu? gladio ? Qualiter 
cono^bat ger domeçtico*, fidelesi servieates et profères, 
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quoram blandiln^ntis tnulcebat animum princrpis, douée ex 
ipsa ira regîs , unde processarat sors mortis , inde curreret vo% 
salutis? . V 

lËis igltar beatis actîbus occupatam tantum provexit dàvina 
d'ementia , ut etiatn adhuc in paiatio fafca, Domino largient^ , 
tleclararentur per eam miracuïa. Dcnique în Penmna viHa 
post prandiam , dnm ambularet per hortum sanctissin^a , rei 
trusi pro crimine succurri sibi clamabant, vociférantes de car- 
cere. Ipsa antem quld esset, intelVogat. Mentiuntnr mînîstii 
qiiod mendicorum turba quœreret eleemosynam; credens hoc 
nia, transmittit , quo indigebat inopia. Interea a judice com- 
pdhintar tacere qui tenebantur in compede. Cam vero nox 
superrenisset et solitam cursum faceret, fractis vincalis soluâ 
Sanctœ occUrrunt de carcere. Quo cognito, reos se viderunt qui 
beataB mentiti sunt, dum qui rei fuerant de catenis solutî sunt 



t. 



Divortium sanctcp cum tnariio , professio monastica, miseri^ 
cordia ejus erga pauperes et œgros miraculis confirmata. 

Et quoniam frequenjier aliqiia occasioi^e , divinitate prospé- 
rante, casus cedil ad salutem, ut haec religiosius viveret, frater 
interficitur innocenter. Directa igitur a rege , veniens ad bea- 
tam Medardum Noviomi , supplicabat instanter, ut îpsam mu- 
tata veste Domino consecraret. Sed memor apostoli dicentis : Si 
qua ligata sit conjugi, non quaerat dissolvi, differebat règiham, 
ne veste tegeret monachani. Ad hoc etiam beatum vîrum pér- 
turbabant proceres , et per basilicam ab altarî graviter retralie- 
banl, ne velaret régi conjunctara; ne vîderetur sacerdoti , lit 
praêsumeret principi subducere r^ginam, non publicanam, sed 
pùblicam. Quo sanctissima cognito, intràns in ^crarium , mo- 
nachica Veste induitur, et procedens ad altare, bé^ti^iniiùm Me^ 
^ardum tiis verbis alloquftur, dicens : Si ihe consecr are distu- 
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aSuS esui hàbnlt : potum vero prseter aqnam mulsam atqa» 
pîratium noD bîbit ; viDi vero puritatejn : 
eervisixque turbidinem non contigit. Tui 
jtibet sibi molani secretissime deferrî, in 
tantum labonivlt, qnaittuiii quatriduai 
OblatiODes etiam sois manibus faciens, 
eessanter dispensavit. Ergo apud aanctai 
seticordise quam erat concursus de pie 
peteret, nec deflceret quod douatetur. ) 
Batisfaœret, tinde v>t thesanri exuli, unde 
Quantum expeDdebat dintunia redem| 
petentibiis deportabat; nam pratier quot 
refovebat matrïculam , duobus semper < 
feria et sabatho , balneo parato, ipsa su 
lavabat iegrorum , defricans quidquid 
tine<e, nec purulenta fastidiens , interdui 
pnrgans cutis putredines , sigillatjm ca[ 
laverat. Ulcéra vero clcatricum , quœ ci 
uDgues exasperaveraDt, more Evaogelia 
cebat morbi conta^urp. Mulienun vero d 
ipsa cum sapone a capite usque ad pla 
dituebat. Egredieutibus exinde, si cui 
coDspiceret , tollens rasa , nova reddeba 
bat venire cultos ad praudium. Quibus < 
parato, ipsa aquam sive mappam sibgu' 
lidis ipsa pariter os et majins tergeba 
iltatis , fartis deliciîs ; stans ante prani 
convlvis ipsa incidebat panera, caméra v 
Langnidis aulem et c^s non cessabat i] 
porrigere , hoc non prxsentibus duabus 
ut nova Martha satageret, doBec potul 
eoiNiviig. 
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Tanc iUa remorens se loco ut ablueret manus, jam bene ciiU» 
eoavivio tota gratificabatur : si qui vero causa honoris sibi as- 
sm^erent, jubebat, donec assnrgere velleat. VenaabQi Ytm 
omta dominico die hoc habebat in canone, sestate Tel faieme, ot 
pauperibus coDectlB primo menini sua manu de potu duJd por- 
rigeret, pueUee postea committens, ot omnilHis illa pnpinaret, 
quia ipsa festinabat orationi oncurrere, qoo et cursum ooneum- 
maret et sacerdotibus ad mensam invitatip omcurreret, quos 
adbuc regali more ad propria oum redirent, sine munere nos 
i«lît:taret. 

Htenc quoqne rem intremiscendam qua peragebat dulmdine ! 
Cum leprosi venientes signo &cto se proderent, jubebat admi- 
nicnla ut unde vel quanti essent, pia cura, requireiet. Qua sîbi 
renuntiante, parata mensa, missis cochlearibus, sculeUb, scam- 
nis , potu et caîicibus , sola subsequens iatromittebatur furtim , 
que se nemo perciperet, Ipsa exinde mulieres variis lepra: per* 
fiisas maculis comprehendens in ampleiu, osculabatnr in Deo, 
eas toto diligens animo. Deînde , posita mensa , ferens squam 
calidam, faciès lavabat, manus, uugues et uicera, etrursug ad- 
ministrabat, ipsa pasceng singulas. Recedentibuft priebebat auri 
Tel TBstimenti solatium, vis una teste muuifica. Mioistra tamen 
prîesumebat eam blandimentis sic appellare. Sanctissima do- 
mina, quis te osculetur,quse sicleprosas amplecteris?Cuires- 
pondebat bénévole : Vere si me non osculeris , hinc mibi auUa 
cura est. 

Qus tamèn, pnestante Deo, diTerso fulsit miraculo. Denique 
si qui !, offerel>atministnt3anet(B 

foliui s hoc esse ; ucque obtenta 

-tbi si iim , vulneri superpontum . 

moz goreticus qui venisset aut 

langD ;e ut pro sua sainte sanctse 

fonio m alicui ex ministris ; qua 
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tatem. QuQti^ mtefn qqg^oy^sift 4^csMt>anteiQ I» lûCbiHipeitiBs 
jpo|X)a p^egjrioa t dulel $ifo,)i]i ^^t^ i^i^a. is^Soiebat pegrotamt; et 
qui uec deoimo jam di|& perc^iâi^qi^4^aiiji|iili nomia^bi^iiifl- 
t|fa]^te.^,)#ngli^d«s accipiebat cijbu^ nar^ «Ijilutam ^.qaôd 
t9iii|vn ip99^ j^m^al^ ne 9^ 

Rigidum sanetœ jejunium^ vUisHma cemoèH mîfMei^ , 
, N <l aavem eorporis sui eoftigaNo. 

, r 

Quanta jero congressio poputaris estitU^ die qua se s^lota 
deliheravllreçludere« ut quos platese non caper^it, asioendeiites 
tecta complerent. Quid autem saBctissîma j^umi, obatquii^ 
bumUitatis^caritatls, ji9i||<Mris, et cruçÂoitus fceqiii^nicr iiMtepta 
s|t, si quî$ Quncta p^curreret, ip$am prœdicaret tam oonfesa»- 
rem quam naartyrem. Ërgo veBerahile, prfiter Doiaimcum dma, 
jfuît saciglissiDie onmilHis diebus jfjuniiuu ^^lenticulae yel olerift 
prope j^una refect^ ; non ptscem vel poœum nâ ovniti habiBS 
eduU(^ Panis vero deliciarum siligioeus luit «ut hiordeaceug 
quem absconsum sub fladone sumebat , ne quis perciperet^haM 
fuit etiaiiA <^a& potlo, aqua mulsai pimtiuiii> sed modiiee ybata 
ae sltibnnda potatio. 

Prima qua^ragesima, qua se reclusit in eellula., dooeofui^aet 
transacta , non sumpsit cibarid) nisi die dominico, sed tantoip 
radiées herbarum, aut olera de malyis, sine olei gutta, sine^^ 
f^Qippfita; verum aquse toto jejunio necduo saxtaria sumens, 
tfint^(sifi,l2\borabat^ ut laucibus desaiocatis yix psàlmum.dic^ret 
^î^a^.Cilipiumautembabens.ad corpus pro Unteo, acjugiter 
cursoià deçantans peragebat vigilias; ante se bab^i» ci»<mn 
$|x$itui][^r ?wperJecto cijicio , boo uteb^tur paro leqtulo : ,}psa rer 
gni^^fetigabali, ^i p^uruoi videbat^r bpc wistineri^ corpusculum. 
^up moj^wih^bu* oipp^b^w sopojrautibu? , cajlowun^nta ter- 



sûmstUcpiid yelainm^ ^inta'f^a Somebdt', deindé dominica : 
Bametordiqub 'temi^ïe jnrî&t^i^'âiléè'ï'aschalés àC sttmiii^ festl- 
vitôtiii^ dniei iiiârii^tér»'^e)rifril9i);,itt dn^te éff cilicîb siebpé'r 
.Titamdiijfitttutlefâm, |brH!^ se levans tit psallei^èt, quam con- 
gregatio surfêxisM^ Nam deoiffidk monasteridllbos nibit sibi 
placuit, nisi prima serviret; et ipsa se castigabat, tà bonum 
feciaset postalteraui* 

£rgo suis vioibus soopans monasterii "platêas Tel angulos, 
quidquid erat fœdum purgans et sarcinas, quas alii horrebant 
videre, non abhorrebat eveliere Secretum etiam opus purgare 
non tardans, sed soopans ferebat foetores stercoris. Credebat se 
minoreiu sibi , si se non nobiKtaret servitii vititate , ligna sup- 
portais braehiis, et forcum flatibtr»^ forcipîbus admovens, 
eaden» nec-lœsa se YetrahdMit , extra suam hebdomadam' fnfîr- 
BHHitibuB servieiis. Ipsa cibos decoquens, segrotfs &eies ab- 
Inens , ipsa- calidam porrigens , visitabat quos fovèbM ,' jejtina 
retiens ad œilam. Dlud quoqtie quis expHeet, quanto ésrvore 
oxeitaMl coquinann eoneursitabat , suam faciens septima- 
nam? 

Seniqve nuUa Bionadiarum nisi ipsa, de posticîa 'quantum 
ligni opus erat , sola ferebat in sarcina. Aqnam de puteo trahe- 
bat) et dispensabat per vascula, olus purgans, leguitienlavans, 
léeum ilatu ? iviffcans ; et ut decoqueret escas satagebat exses- 
tuans, vasa de fooo ipsa levans, discos lavans et înferens. Hhic 
consummatis conviviis, ipsa vaseula dllnens, purgané MtidS 
coquinam, quidquid erat lutuleutum ferebat foras ih loeum 
designatum.'înde per eagrotantes ferens necessaria ibat non 
tepida ; et ptluôquam exciperet Areiatoisem Yeguîàm',' lirtîdo- 
madé^'itransacta suffîdebtêr ad' oîniles feciebàt hd^atiitsitem' 
sanctîssîma ; pedés lérvatos et osculans,' et adfcutt air biiiiïJbufi 
prostrata, depre<îabatur teïifistof pWn ^kflftûssà ilé^geritià. fui- 
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que post tôt labores , quas sibi pœnas intulerit ipsa , qui voce 
refert , perhorrescit. 

Quadam vice sibi translatos eirculos ferreos diebus quadra- 
gesijim oollo vel bvaohii;^ îimrxwtf ejt tne.cttetas in^ens, 
circa suufQ oorpMs 4lmn a^Uigaiiset a^triq^ ^ ioçlM^it durum 
ferrum caro tenera supercrasoena , et transi^tû i^JMoio cum 
Yoluisset catenas sub euteclausas extrahere, nec valeret, caro 
per dorsvun atque pectus super ferrum cateuarum est incita 
per cirwlim , ut sa^guis fusus ad extrewum ms^oMirel; corpus- 
culum. Inde vice altéra jussit fieri laminam de aurichalco in 
signo Christi , quam accensam in cellulam lods duobus corpo- 
ris altius sibi impressit , tota carne decocta. Sic, spiritu flam- 
mante, membra faciebat ardere. 

Adhuc aliquid gravius in se ipsa tortrix excogitans , una 
quadragesimarum super austerum jejunium et sitis torridum 
cruciatum adhuc lima cilicii tenera membra setis asperis dissi- 
pante, jubet portari manile plénum ardentibus carbonibus. 
TUnc discedentibus reliquis , trepidantibus membrls, animus 
armatur ad pœnam , tractans quia non essent persecutionis 
tempora, ut fieret martyr. Inter haec, ut refrigeraret tam ferven- 
tem animum, incendere délibérât corpus ; apponit ara canden- 
tia , stridunt membra crementia , consumitur cutis intima. Quo 
attigit ardor, fit fossa , tacens tegit foramina, sed computrescens 
sanguis manifestabat quod vox non prodebat in paena. Sic 
faemina pro Christi dulcedine tôt amara libenter excepit. Hinc 
ïctum est , ut quod ipsa abdiderit , hoc miracula non tacerent. 
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* T^ibGimrr DB la VIB BB SAIKTE AABBOOHra, 
PAR BAUDOf^lViA, L'GNfe DB SES ÉLEVBS AIT 
VONASl^ÉRB DE POITIBRS *. 

Orfns sanctcBy conjvgium cum rege^ zeîus fidêi, dfpoHittm, pro- 
fessiô vHœ m»nasUeœ et constanlia in prop^siîù. 

Igitur de beatœ Radegundis vita in primo libro, sicut conti- 
netur ejus regalis origo et dignitas, nulli habetur incognitum, 
et qualis fuit ejus actio, dum cum rege terreno et conjuge, 
rege praecelso Clothario conversaretur. De regali progenle no- 
bile germen erupit, et quod sumpsit ex génère, plus omavit ex 
fide. Conjuncta terreno principi nobilis regina celestis plus 
q^uarn terrena^ sed in ipso conjunctionis brevi tempore, ita se 
sul^ conjugis specie nupta tractavit, ut Christo plus devota 
serviret, ut hoc ageret in seculari proposito, quod ipsa deside- 
raret imitari r^ligio, jam antecedens animi futurs cpnversa" 
tionis adventum, dum seculari sub habitu religionis formaba- 
tur exemplum. în nullo hujus mundi compede catenata, in 
servorum Dei obsequio succincta, in redemptione captivorum 
sollicita, in egenorum erogatione profusa, proprium credidit 
quidquid de se pauper accepit. 

Cum esset cum rege adhuc in mundiali habitu, mens intenta 
ad Ghristum (teste Domino loquor, cui ore tacente pectora 
confitentur; cui etsi lingua taceat, conscientia nihil occultât; 
quia quod audivimus dicimus, et quod vidimus testamur), in- 
vitata ad prandium Ansifridae matronse; dum iter ageret, 

* Acta sanctorum, Augusti, t. III, p. 75 et seq. 
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seculari pompa comitante, interjecta longinquitate terrœ et 
spatio, lanum quod a Fmncis colebatur, in itinere beatœ re- 
giode quasi nilliario profidmum erat. Hùe ifla audiens, jussit 
funulis igni eombiiri , inicum judicanâ Domînum cœM con- 
^mnU et<4iaèolioa Biachiimmeiita vaierarî. Hoc audientes 
Franoit uuiYersaque niultkud«(», cum gladiis et fustfbus, vel 
omui firemitii diabolico conabatitut defendere, sancta vero 
regiïia ioomobilis persey^ans, et Christum in pectore gestans, 
equum quein. sedebat, in antea non moYit, antequam et fanum 
perijuretur, et, ipsa orante, populi înter se pacem Ôrmarent. 
Quo facto, virtutem et constantiam bealae reginae omnes admi- 
rasses Domînum benedixerunt. 

Postquam, opwante divina potentia, a rege terreno dîscessit, ' 
quod sua vota poscebant, dum Suedas în villa, quam ei rex 
dederat, resideret , in primo anno conversionis susb vidit in 
visu navim in hominis specie, et in totis membris ejus sedentes 
bomines, se vero in ejus genu sedentem, qui dixit ei : « Modo 
in genu sedes, adhuc in pectus meum sessionemhabebis. >> Hinc 
ostendebatùr ei gratia qua fruitura erat. Hune visum cum con- 
testatione secretius suis fîdelibus retulit, ut, eà siiperstite, hoc 
ne guis sciret. Quam cauta in coUocutione, quam devota in 
oami acti(»ie ! In prosperis et in adversis, in laetitia et in tri- 
stitia scmper 8equali&) nec in adversis se fregit, nec in pro- ' 
speris extulit. 

Cum in villa ipsa adhuc esset, fit sonus, quasi eam rex iterum 
v^et se d<^ens grave damnum pati, qui talem et tantam regi- 
nam permisisset a latere suo discedere ; et nisl eam reciperet, 
pemtus vivere non optaret. Haec audiens beatissîma, nîmio 
terroDe perteixita, se amplius cruciandam tradidit cilicio asper- 
rimOy ac tenero coipori aptavlt; însupei^ et'jej\niiî cruciaium 
induxit , vigiiiis pernoctans in oratione se totam diffudit, de- 
speiit'Sedem patvi», vicit dukedinem ebrtjtigil,'ëxclusit cbarî- 
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tatem mundialen), elegit exul fîeri, ne peregrinaretur a Cbrista 
Adhuc de regali habens omamento fustiip^ ex auro et genimis 
et margaritùs façtum, habentem ia sç. auri solidos mUle, misit 
eum viro.venerobili Domino Joanoi jreduso in eastefto Cainone, 
per nonnam suam, notnine Fridovigiam, quam proximam ha- 
bebat, cum suis lidelibus, ut pro ea oraret, ne iterum ad seeu- 
lum reverteretur, sed et vestem ei cilicinam transmitteret » 
unde corpus suum limaret. Transmittit et rachinam cilicinam, 
unde et interius et superius sibi fecit indumentum , ut, si quid 
de causa quam tiraebat in spiritu sancto sentiret , eam certio- 
rem redderet. Quod si hoc rex vellet, ipsa magis optaret vitam 
finire, quam régi terreno iterum jungi, quia jara régis cœlestis 
copulabatur amplexibus. Vir ergo Domini tota nocte in vigiliis 
et orationibus pernoctans, inspirante sibi divina potentia, in 
crastinum mandavit ei hoc régis esse voluntatem , sed Dei non 
esse permissum : antea enim rex .Dei judicio puniretur, quam 
eam i^ conjugium acciperet. 

Post hoc dictum, supradictaî dominae mens intenta ad Chris- 
tum, Pictavis, inspirante et coopérante Domino, monasterium 
sibi, per ordinationem praecelsi régis Clotharii, construxit; 
quam fabricam vir apostolieus Pientius episcopus et Austra>- 
pius dux per ordinationem Dei celeriter fecerui^t. In quo mo- 
nasterio santa regina mundi falsa blandimenta respuens, gau* 
dens ingressa .est, ubi perfectionis ornamenta conquireret, et 
magnam congregationem puellarum Christo, nunquam mori* 
turo spoi;iso, aggregaret. Quo electa abbatissa et jam consti* 
tuta, tam se quam sua ornamenta ejus tradidit potestati, et ex 
proprio jure nihil, sibi reservans, ut ourreret expedita post 
Gbristi yestigia, et t^ntum sibi plus augeret in cœloy quantum 
subtraxisset de secuJk). ^iQxeiiam ^iussancta oonversatio cœpit 
fervere in humilitatisconyersationiç» in cbaritatis ubertate^ in 
castitatis lumine, in jejuniorum pinguedine; et ita se toto 
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amore tradîdit cœlesti sponso, ut Dominum mundo corde 
complectens, Christum in se habitatorem esse sentiret. 

Sed invidus bonorum humani generis inimicus, cujus v6- 
luntatem, etîam dura in seculo esset, facere abhorruit, eam' 
persequi non cessavit. Sicut enim jam per internuntios cogno- 
verat quod timebat, praecelsus rex Clotharius cum fîlio suc 
praecellentissimo Sigiberto Turonis advenit, quasi devotîonis 
causa, quo facilius Pictavis accederet, ut suam reginam acci- 
peret. Quo cognito, beata Radegundis sacramentales litteras 
fecit, et sub contestatione divin a viro apostolico domino Ger- 
mano, Parisius civitatis episcopo, qui tune cum rege erat, quas 
ei per poculum suum agentem secretius direxit cum exenio et 
eulogiîs. At ubi eas relegit vir Domino plenus, lacrymans pro-' 
sternit se pedibus régis, ante sepulchrum Sancti Martini, cum 
contestatione dîvina, sicut ei lilteris fuerat intimatum, ut 
Pictavis non accederet. 

Sic rex amaritudine plenus, intelligens hoc petitionem esse 

' " t 

beatœ reginse, pœnitentia ductus, malis consiliariis istud repu- 
tans, seque indignum judicans quod talem habere reginam 
diutius non meruisset, prosternit se et ille, ante liminà Sancti 
Martini , pedibus apostolici viri Germani , rogans ut sic pro 
ipso veniam peteret beatae Radegundi, ut ei îndulgeret, quod 
in eo per malos consiliarios peccaverat. Unde ultio divina de 
prsesenti in eos vindicavit ; sicut enim Arrius qui contra fidem 
(^thcdieam certans, omnia intestina sua in secessum deposuît, 
ita et istiç evenit qui contra bea^am reginam egerunt. Tune 
rex tUnens Dei judicium, quia ejus regina magis Deî volunta- 
tjero, fecera^ quam suam, dum commorata cum eo fuerat, rogat 
bjsatum virum celeriter illuc ire! Sic vir apostolîcus domnus 
Germanus Pictavis veniens, ingressus monasterium in oratorio. 
Dominée Mariae nomini dicato, prosternit se ad sanctae reginse 
pedes, pro rege veniam poscens; illa vero gaudens, se dé seculi 
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faucibns ereptâm, bénigne indulget, el se Dei aptavit serritio. 
Expedita jam sequi Christum quocumque iret, queni semper di- ' 
lexit, adeum aDimo devotopercurrit. Tàlibus ex rébus Intenta, 
addito vigiliarum ordine, quasi carceris se sùi corporis fédt 
pernoctandocustodem, et cum esset aiiis misericors, sfbijudex' 
effecta est, reiîquis pia in se abstinendo severa, omnibus' 
]arga, sibi restricta, ut confecta jejuniis non sufGceret, liisl et 
de suo corpore triumpharet. 

PrœcipvfB illius virtutes in vita monastiea- 

His îgitur studiis occupata per omnem modum, sicnt in 
primo libro intîmatuni est, meniit soli Domino prompte vacare. 
Qao tamen tempore, fortioribus armis induta, sine cessatione 
oratJonibus, vigiliis, lectione propensa insudabat, peregrinis 
ipsa cibos ministravit ad measam, ipsa suis manibus lavit et 
tersit infîrmantum vestigia. Tton famulîe pemiisit sibi dari 
solatium, ad qiiod devota cursitabat implere servitîum. Se 
autem in tatn ardua abstinentiœ districtione reclusit, usquequo 
infirmilas permisit, ut mens intenta Deo terrenum jam non 
requireret cibum. Lectulum vero pienalem sibi constnixit, 
postquam religionis induit babitum. Non illuni alitjuando 
mollis pluma fulcivit, neque linteaminis nitor instruxit, qiiœ 
pro indumenijs universis cinere et cilicio tenera membra do- 
mavit. 

De abstinentiœ vero rigore anterior liber multa docuit. In 
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diéBMtuffie hk l«ge Domiiii, ^terit^xpMcsre? Quœ oom d 
medililkHEie "piBhiioruni nut predicalione ^^essare videretur, 
lecttix tMaén ante tmù^unA moTMtmtl^m légère no» d^^»-' 
bat i in t^aitntn )de forée et ôr« iffîm? Dei laits non dkcedebai, 
ut mm quacteâi* vioe vldlsset t)0«t^i>ariâni monasierii transeon** 
tem, nomine Eodegundem, ubï eam voltilt appellare, pïx) ejus 
nomine, AHeluya darnavit: hocmUries fecit. 

NuBquam mendadum, nunquara maledietutn contra qaa- 
lemcumqne personam ab ejus ore processit, et non solom non 
detfuxlt euiquam, sed nec detrahentem patienter audivit. Pro 
perséqnentibus se semper oravit et orare docuit. Congregatio- 
nem quam nomine Domini congregavit in tantum dilexit, ut 
etiain parentes rel regem conjugemse habuisse non reminisce- 

, retur, quod fréquenter nobis du m praedicabat, dicebat : » Vos 
« elegi filîas, vos mea lumina, vos mea vita, vos mea requies, 
« totaque félicitas, mea novella plantatio, agite mecum in 
« hoc seculo, unde gandeamus in fnturo ; plena Me,' plenogue 
« eordis affectu serviamus Domino in timoré, in simpUcitate 
« eordis quaeramus eum , ut cum fiducia ei dioere possimus : 
« Da , Domine, quod promîsisti , quia feeimus quod jus** 
« sisti. » 

Nonquam imposutt alicui quod ipsa prius non fecit ; unde» 
cumque servus Dei venisset, sollicite perquirebat qualiter Do- 
mino serviret. Si quid vero novi ab eo agnovisset quod ipsa 
mm ûieeret, continuo cum omni alacritate sibi prius imposuit, 
et p«st coogregationi tam verbo quam exemplo ostendit. Cum 
ant» eam vidbus psalmus cessasset, lectio auoquam dicessit ; 
non die, nonnocte, vel paululum, corpus suum refeoit Ciui 

. leetio legebatur, îlla sollieltudiné pia animanim aostrarum. 
cuvam gerens cticebat : « Si non lattelligiti& quod legitur, qaid 
« est quod non sollicite reqniritis ^pecuium animamm. vestrah 
« rmn 9 » Quod atst minus pto reverentia intenrogari pKdBm^ 



m^batwr, iUa, pia âoUicitudiiDe imitenioque; aÉeci^, ^^mi 
lectào oofHim^at^ animai saliifem'4)r»dieave i»(^ cesâaèot* 
SicuteA)aiidpis4iv0r9ii«fô)em!florum[rCiBfe9r^«^ iM^iiiidfes 
coafia«i(> «io iUa ab his* quoS; writabaft.spkitaàfSâmdebafi» 
carpere fiesevAm^ vud^ bom <>peds fmetuia.lamf^bcrC|Mu» 
suw 8eq»tacibiia'©xhibeffet. . . f r. , . , 

Dum nocte quasi rei.iinias hor^e' spatio videir^tUv 8on(Mmm 
capere, semper tameu lectio legebatur. Qu8& legeb^t lAise 
somiû mareor^m santieos, putabat ^m jam paululuin r^quie6« 
cere. Ubi a leetipne €e$safiset, mens iut^ntaad Cbristum lan- 
quam si diceret : £g^ dormio et cor meum vigUat, at^t : 
« Quare taees? Lege, ne cess^. » At ubi surgeodi boram 
média faceret bqx^ quanquain antea totum implesset eiiTSwa 
qufi& adhuc.nec soporem senserat, jam parata de atratu ad Do*, 
mijû servitiujid gaudens surgebat, ut cum fiduoia diçeret : 
a Media noete surgebam ad oonfitendum tibi, Domine. » r^n^ 
fréquenter e% dormire visa esU et psabniun decantace in ipeMi 
sopare, ita ut recteet veracUer diceret : ^ Medilatio eordt&mai 
« in eonspeotu U^o semper. » Gharitatis autem ^m ardot^em, 
quo omEnes homines dilexit, quis unquam pQteril imitari ? 
Resplenduerunt in ea quœque virtutes : modestia cum vere» 
cundia, sapientia cum simplicitate^ «everitas cum manfluefcu* 
dine, doctrina oum humilitate, vita denique immacukta, Yita t 
inreprehensibilis, vitasibimet semper sequalis. 

In tantum se extraneam de rébus propriis fecit, ut si aiicù 
de sororibtts inerutt donare Toluiaset, de suo stbLeeUario taq- i 
gère nom prœsumpsit. Quo cognito, venecabili^ abbatissAiâdditi 
ei tonnellam octo modiocum quam beaitae felicitati' oeilerariflr.> 
ad rapemam oommendavit. De Tindemia usque-ad^alftam om-* ^ 
nibns diebia, ubioiwnqae ai âanota jussit dispwsa^v ^ miSH 
quam niiniiit^'Sûâisemp^» .ffiQual»8p«^maiiût)iiibiiiv^a>iH^u»^ 
viBomsa^viitit^ qMdceHarâvmâinpfcivit^^^ 
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credidit; ante pun^nea et tooii^ defecenmt, quam haec quae 
beatae in omnibus fecit volantatem. Dominus de quinque pani- 
bus, geminisque pisdbus quinque pavit hominum millia et 
suam ancillam, ubicumque iadigw ^ v idit, de hoc parvo vasculo, 
toto anno refedt. 

Semper de pace sollicita, semp^r de sainte patri» curiosa, 
quandoquidem inter se régna movebantur, quia totos diligebat 
r^es, pm omnium vita orabat, et nos, sine intermissione, pro 
eorum sfabilitate orare doœbat : ubi ^ero inler se ad amaritu- 
dinem eos moveri audisset, tota tremebat et quaks lieras uni- 
taies dirigebat alteri, ut inter se non bella nec arma tractarent, 
sed paoem firmarent, patria& ne perbrent. Siœiliter et ad eorom 
proceres dirigebat, ut praecelsîs re^bos eonsilia ministrarent, 
ut eis regnantibus p<^uli et patria salubrior redderetur. Con- 
gregationi suse assiduas vîgilias imponebat, et ut, sine inter- 
missiene, pro eis orarent, cum lacrymis docebat. Se vero in 
quapto cruciatu affligebat, quis bis verbis explere valeat? et 
intercedenteea, pax regum, mitigatio belli, salus patriae aderat, 
ut ejus obtentum intelligentes, nomen Domini benedictum 
collaudarent plèbes. 

Quamlibet de pace regum cum Rege cœli victoriam obtine- 
ret, magis se Deo devota prompte aptabat, et omnium servitio 
mancipabat, non curans quale obsequium faceret, quœ totis 
viribus implere studebat servitium. Pedes omnium manibus 
lavans propriis, sabano tergens, et osculans ; et si permissum 
fuisset, ad similitudinem Mariae fusis crinibus extergere non 
r^Quebat : unde pro tam immensis beneficiia, quae sunt in ea 
divino mun»^ ooUata, Dominus virtutum largitor eam in mi- 
raculis darîorem reddidit in Francia; ubi dum regnare vide- 
retur, sibi magis coeleste, quam terrenum preparavit regnum. 
Fecerat sibi oratorium quatinus vicibus dum se régi subduce- 
ret, semper ibi cœli Dominum invocaret, in qno l)^iefiK^Dei 
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prsestantur ad invocationem nomînis ejus, cujus assidua îbî 
fuit oratîo. > 



N» i. 

IHËÛtE rm SAINT CÉSATRE D* ARLES, BOmfËE 
PAR LA REINE RADEGONDE AU MONASTÈRE 

BB POITIERS ^ 

m 

Prœfaiio sancH Cœsarii Ard^iensis arehiepiêcopiy in Régula 

samctimonialium, 

Sanctis et plurimum in Christo renerandis sororibus in mo- 
nasterio, quod, Deo inspirante et juvante, condidimus, consti- 
tutis, Caesarîus episcopus, quîa nobis Dominus pro sua miseri- 
côrdia înspirare et adjuvare dignatus est, ut vobis monasterium 
conderemus, quomodo in ipso monasterio vivere debeatis se- 
cundum statuta antîquorum patrum , monîta vobis spirîtualia 
acsancta condidimus, qudB, Deo adjuvante, custodire possitis. 
Jugiter în monasterii cellula résidentes visitationem filii Dei 
assîduîs orationibus implorate, ut postea cum fiducia possitis 
dicere : « Inveniraus quem qusesivit anima nostra; y> et ideo 
vos sacras virgines, et Deo deditas animas rogo, quae fncensis 
lampadibus cum secura conscientia Domîni praestolatis adven- 
tum, ut, quia me pro constituendo vobis monasterio laborasse 
cognoscîtis, vestri me îtînerîs socîum fieri sanctis orationibus 
postùletls, Ut, cura In régno cum sanctis ac sapientibus virginl- 
bus felfciler introtbitfe, hie curti stultis non rfemanere fbrîs 

* Maxima biblîotheca velerum pairum, t. VllI, pV^"^6 et seq. ,'cd. 
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ve^tro suffrâgio obtîneads , orante pro me sanctimonia vestra, 
ut inter pretiosîssimas ecclesiae gemmas micantem favor divî- 
Btis et prssentibus repleat bonis, et dignum reddat aeternîs. 

Quia mtdta in monasteriis puellarum aut monachoram insti- 
tota distare videntur, elegimns pauca dci pluribus, quibus 
seniores eam juniorîbus regulariter vivant, et spiritualiter 
Implere contendant , quo specialiter suo sexui aptum esse pro- 
spexerint, h^ec sanctls animabus vestris prima conveniunt. 

1 . Si qaa relictis parentibus suis seculo renunciare, et sanc- 
tum ovile voluerit introïre, ut spiritualium luporum fauces, 
Deo adjuvante, possit evadere, usque ad mortem suam de, mo- 
nasterio non egredîatur, nec de basilica ubi ostium esse vi- 
detur. 

2. Juramentum et maledictum, velut venenum Diaboli, fu- 
gère et vitare contendat. 

3. Et ergo, quae Deo inspirante oonvertitur nonlicebit sta1;iai 
babitum religionîs assumere, nisi antea in multis experirnentis 
fiierît voluntas illius adprobata, sed uni ex senioribus tradita 
annum integrum in eo, quo venit, habitu perseveret. De ipso 
tamen babitu mutando, vel secto in scbola babendo, sit in po- 
testate prioris, et quomodo personam vel compunctîonem 
viderit, ita vel celerius vel tardius studeat temperare. 

4. Quae autem vidusB, aut maritis relictis, aut mutatis vesti- 
bus ad monasterium veniunt , non excipiantur, nisi antea de 
omni facultatula sua, oui voluerint cbartas, aut donationes, 
aut venditiones faciant, ita ut nibil suœ potestati, quod pecu- 
liariter aut inordinare, aut possidere videantur, reservent 
propter illud Domini : Si visperfecius esse^ vade, vende omnia 
quœ possides. Et , si quis non reliquerit omnia et secutus i^e 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. 413 

* 

fuerii , meus non poiest esse discipulus. Hoc ideo dico» veuera- 
bîles filiœ, quia sanctimouiales quae possessionem habuerint^ 
perfectionem habere non poterunt. Quam rem etiam et il^çe 
quae virgiues convertuntur, si implere noluerint , aut non reci- 
piantur, aut certe vestimenta religiosa non permittantur acci- 
pere, donec se ab omnibus îrhpédimentis mundî istius libéras 
fecerint. Illae vero quae, adhuc vivis parentibus, substantiam 
suam in potestatem habere non possunt , adhuc minoris ^tatis 
sunt, chartas tune facere compellantur, quando res parentum 
in potestate habere potuerint , aut ad legitimam œtatem perve- 
nerint. Ideo hoc sanctis animabus vestris prsecipimus, timentes 
exemplum Ananiae et Saphirœ, qui cum totum se dîxiâisent 
apostolis obtulisse , partem obtulerunt , partem sibi infideliter 
reservaverimt, quod fieri nec decet, nec licet, nec expedit. 
Ancillam propriam nuUi , nec etiam abbatissae, liceat in ser- 
vitio suo habere, sed, si opus habuerit, de junioribus in sola-. 
tium suum accipiat. 

5. £t si fieri potest aut difficile, aut nulla unquam in monas- 
terio infantula parvula, nisi ab annis sex aut septem, quae jam 
et litteras discere, et obedientiœ possit obtemperare, suscipia- 
tur. Nobilium filiae , sive ignobilium ad nutriendum aut 
docendum penitus non accipiantur. 

6. Nemo sibi aiiquid operis vel artifîcîi pro suo libito eligat 
faciendum, sed in arbitrio senioris erit quod utile prospexerit 
imperandum. 

7. NuUi liceat semotam eligere mansionem, nec habebit 
cubiculum, vel armariolum , aut aiiquid hujusmodi quod pecu- 
liarius claudi possit , sed omnes, divisis lectulis, in una maneant 
cellula. Quae vero senes sunt et infirmaé, ita illis convenit ob- 
temperari veîordinari , vel non singulae singulas cellas habeant, 
sed in una recipiantur omnes, ubî et maneant. 

8. Nunquam altiorivoceloquàntur, secundiun illud apostoli : 
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OmnÂs obamoriallatur a t>ofats. SiniËtot itom psi^imis &ku- 
lan oiDttkH>^.veloi^raEi«(^i](toi&t; t - 

a NuUa eujmlibet filiam ia^bap tamun oitqud dmiâi^iic^ue 
paupei^» preesum^ acfiipere. . . 

10. Quœ, signo tacto , tardius ad 0[ms Dei vel mA operà 
venerit, increpationi , ut dignum «tJ^ 8nk|iKeehk*i.Quod si 
^çfîfm^O etii^ aut lerlio adm^nita «oiaMlave sMionôt, a eom- 
munione vel a convivio separetur. 

11. Quse pro qualibetculpa admonetiir, castiffjai^^ corripi- 
tor arguent! respdudere penitus non praesupiat. Qm aliquid 
ex lis quse jubentur iin[tore noluerit , a (XnnmunioDe oratioms, 
vel a mensa, seeundum qualitatem culp»^ sequestiEaMtor. 

13. Quse coquent singulae illi» mearlto pro labore addaniar. 
In omni mimst^io corporali tamen, in eoquina, v^. qukkqnid 
quotidianus exigit usus, vic^bos sibi , excepta matre v^ pcaepo- 
sita, succedere debent. 

13. In vigiliis ut nemo per otium sonmo gravetur, «a épera 
fiât quse mentem non retrafaat a lectionis auditu : si qu8&gia- 
vatur somno, aliis sedentibus jubeatur stare, ut posait a se somni 
marcorem repellere, ne in opère Dei aut tepîda in?eniatur aut 
ne^igens. 

14. In ipsis lanificiis faciendnm pensum suum quotiéianum 
cum humilitate aeoipiant, et cum grandi industria iiiq>lire 
eoQtendant. 

16. Nemo sibi aliquid judioet proprium , me in vestimento, 
sîve in quacumque alia re. 

1:6. Kemocum murmuratione aliquid faciat,. m simili >ud&- 
W pereat murmuratorum, aaeundum iUud aposteli : Omnm 
fiMiU sinenmrm'UtrtiUqnilms. 
, Matri , p«6t Deum, omnes obediant, pr«positia defarcdit 

Sedantes ad uMOsam ^aoeant^ et animuin kcU^oi inten- 
dant. . ; 
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€tinaLafiten*Ieclio c«fi8a¥eiit, .iiieditBtio>sdii0ta>de iMiide noa 
cesset. Si vero aliquid opu9^Mvitv4iiai^nifiutte>pRBM«ollicd*' 
tu^ioem gotat, el qwiAisfcneitefiiaiiiun mitu magisquain voce 
petat. Nec sol» vobis fauces sumai^ dtffitii, sed'^aunei^andi&ilt 
Dei verinim. ,...,. •; . 

17. Omneg litttras distanli * 

Om&i tenpfflre dnalNis horis, hoo est a maneusquead hm^on 
secundam, lectioni vacent. ^ 

18. Reliquo varo diei spatio faciant oper^ sua, et non se 
Êibulis OQOUpentvpropter illud apostoli : CummUnU^pperw^ 
Us. . .; et illud : In vMdti loguïo taon effugUs peccaium, £t ideo hoe 
vobis omiûiio loqoenduiii est quod ad sdifioalioiiem vel utili- 
tatem animae perttnet. Cum autem ne^sessitas operis exegerit , 
tUD€ loquantur« Reliquis vero in unum operantibus , una de 
soroKibos uaque ad tertiam légat ; de leliquo meditatio verbi 
Dei et oratio de corde non cesset. 

Sit vobis anima iina , et cor uaum in Domino ; sint vd)is 
omnia qoinmuniay sic enioi legitis in Aetibus Apostdorum : 
Quia erant iUUovuma communia^ et dis^ibuebatwr unieuique^ 
sicutopus emt, 

19. Qu% aliquid habebant in seculo, quando ingrediuntur 
monasterium humiliter illud offerrent matri oommunibus usi- 
bus profuturum. Qu» autem non habuérunt, non ea quœraoït 
in monasterio, quœ nec foris habere potuerunt. Illae vero quœ 
aliquid videbuntur habere in seculo non fastidiant soroi^ suas, 
quœ ad illam sanctam societatem ex paupertate ven^itunt, née 
sic de suis divitils superbiant, quas monasterio obtnlerant, 
quomodo si eis in seculo firuentur. Qnid prodest dispergere, et 
dando pauperibus pauperem fieri, si misera aaima diabolica 
infletur snperbia ^ Onmes ergo unanîmiter ^ ooneorditer vivite, 
et honorate in vobi& iavioem Deum, cujus templa esse meruis- 
tis; orationibus sine intermissione insistite, secundum Ul«d 
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ËTangelii : OranUs omni temparey iU digni hàbeamini ; et Apos- 
mIm; SmefitUrmissione oraie. 

10. Ctim vero psalmis etliymnis oratîs Deum, id versetur in 
fMRle qvttd pfofeitiir in voce . 

Quodcomqne eperis feceris quando lectio non legitur, de 
divinis scripturis semper aliquid rumina apud te. 

JÊgrétmu» yero sic tractandse sont , ut citius convalescant ; 
99à eMi vires prûtinas reparaverint, redeant ad Miciorem 
sfestrneniifle consuetudinem. 

T9on sit notabilis habitus vester, nec afifectetîs vestibus pla- 
«5cre, sed moribus, quod vestrUm decet proposituin. 

21. Nulla in robis concupiscentia oculorum cujuscumque 
▼iri, diabolo investigante, consurgat, nec dicatis vos animos 
habere pudicos , si oculos habeatis impudicos, quia impudicus 
oculos impudici eordis est nuntius; nec putare débet quae in 
virom non simpliciter convertit aspectum, ab aliis se non 
videri , cnm hsec facît , videtur omnino a quibus se videri non 
arl)ltratur. Sed eece lateat , ut a nemine hominum videatur : 
quid facit de illo super inspectore, cui latere omnino non po- 
test ? Timeat ergo displicere Deo, cogitet ne maie placeat viro. 
Quando ergo simul statis, si aut provisor moûasteril, autali- 
quis euM eo virorum supervenerît , iiivicem vestrum pudici- 
tiam cnstodite , Deus enim qui habitat in vobis etiam isto vos 
modo custodiat. 

2î. Si quam vero liberius quam decet âgeré videritis, secre- 
tius corripite ut sororem ; si audire neglexerit, matri in noti- 
tiaan ponlte , nec vos judîcent esse malevolas quando hoc sancto 
animo indicatis ; magis enim nocentes estis , et peccati ipsius 
participés vos facîtis, si ôororem vestram, quam castigando 
corrîgére potuistis , tacendo perire permittatis ; si enim vulnus 
htiberetin corpore,''ct*eSset a sérjWnte percussa, et vellet hoc 
occultare, dum timet secari, nonne creduîiter hoc taceretur, et 
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miserïcM^ter proderetur? Quanto ergo magis craisilia itiihnli 
et îiuidias UUus maoifestare debetie, ne in deierias minns pec- 
eati augeatur in coide, ne concupiscentùe mdum diutiaa iw 
.triaturinpectore! Et boc &cite cnm dil«ctioDe «»««■ «t-aiio 
Tîtioruni. 

33. Qusccumque autem, quod Deusnon.patiatur.ÎB tuifem 
progressa fuerit malum, ut occulte al) aliquo litlârae, Mit quv 
libet mandata, aut munuscula accipiat, si boc ultro confasn 
fnerit , indulgentiam mereatur et oretur pro ea ; si autem oelans 
proditur vel couvincitur, secundum statiita monasterii, grarïm 
emendetur. Simili etiam districtioni subjacetf, si vel ipsa cui- 
eumque litteras, aut munu^cula transmitt«re sacrilago anw 
prsesumpserit : pro affectu taroeu parentum, aut cujuseumquo 
notitia , si aliqua transmittere volueiit , eult^m panis matrï 
suggérât, et si ipsa permiserit, per posticiarias det, etips» 
nomine illius transmittant cul Toluerit ; ipsa une prsposita aut 
posticiaria perse uon prssumat necdare, nec acrâparequid- 
quam. 

34. Et quamvis non soluni cogitari, sed omiÛDO credi nec 
debeat, quod sanctae vilaines duris se sermonibus vel convidis 
mordeant, tametsi forte, ut se habet hujnaua fragilitas, in tlm- 
tum nefas aliqu» de sororibug ausx fiierint, diabolo instiginle, 
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Éfthité sollicitudiûem gerere , et de substantîola monasterii , 
^fuod ad tictum cc^rporis optB est, jnglter cogitare, sahitanti- 
Ims etiam alfeetiim impendere, et epîstoliâ qaorumeumque fide- 
Miiin Tespondere, oHmis lauifieli eura, unde yfe&^meatai sanctte 
sororibus mlnistretuir, ad sollieitu<Mnem pts&pùaivt vel iani^^- 
diaeperttoebit. Per quarum industriam ita fidditer cum zeloet 
amere Dei , vestimenta qusecumque sunt necessaria pr»papM[>- 
^ir, ut qnotiesoumqne sanctis sororîbus opus taent , prfiçposifa 
ofiferat et mater monasterii , quibus neeesse fuerit , cmn sancta 
diseretione dispensent. 

26. Quœ tamQii vestîmenta cum tanta industria in monaste- 
rio fiant, ut ea nunquam neeesse sit abbatissœ extra monaste- 
rlum comparare. 

Et non ad vos pertineat quale vobis indumentum pro tempe- 
ris oongruentia proferatur; Si autem hinc inter vos eontentiones 
et murmura oriuntur, aliquse eï vobis minus forte dig&um 
atiquîd acœperint, quam prius habuerint; bine vos probate, 
quantum vobis défît in illo înteriore sancto habitu cordis (^ 
habitu corporis murmuratis. 

Si vestra tôlerat infirmitas, ut amplius quam victus quotidîa- 
nos exigit babeatis , in uno tamen loco sub communi custode 
quod habueritis reponite, et claves de arceDis vel prsesuri(^ 
vestrîs registoria teneat. 

27. Nullasibî aliquid proprium operetur, nisi cui aMmtissa 
praeceperît aut permîserît ; sed omnia opéra vestra in commune 
fiant, tamsaneto studio et ferventi alacritate qnomodo si vobis 
propda faceretis. 

28. Ad cellarium et ad posticiuib vel lanipendium taies a 
seniore eligantur non quœ voluntates aliquarum, sed nécessi- 
tâtes omnium ^m timoré Bei c(msiderent , et ideo quidquid ad 
manfccandum vel bibendum pertînet, nulla de sororibus 
prœsum&t cirea lectum snum reponere aut h«ft)ere; qvteoQBi'' 
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que autem h^ç feceifit gravissimam distrieticoiem «ustiiifdl. 

Aate omnia coram JDeQ ei^augelis ejus obtestor, vt iMiUft4e 
sororibus vinum occulte aut emat ^ aut undacumqye trao^nûi- 
iium ^cçipiat , . sed si trao^missum fuerit » . présente iyaâ)atûsa 
yeUpr-saposita, postieianae accipianteteanavarisatfadanJif^fier 
ipsius dispeofiattionem, secundum instjtutioqem x^gula^f iUi 
coi tvaasmlgsum est, quomodo infirmitati «lee convenit, ita dis- 
pensetur. Et quia solet fieri, ut cella moua^erii iHm semper 
boaum vinum babeat , ad sanctse abbatissas ouram perfcinebit 
ut taie vinum provideat, unde aut infirmée, aut ills qusB amt 
delicatius nutritae, palpentur. 

29. Lavachra etiam, cujus infîrmitas exposeit, minioie dene* 
gentur, sed fiât sine murmuratione de eonsilio medidns; ita 
ut, etsl lavare nollet illa quse infirma est,.jubente seniore fiât 
quod opus fuerit pro salute. Si autem uulla infirmitate eompel- 
litur, cupiditati suae non prsebeatur assensus. 
. 30. iËgrotantium cura sine aliqua imbecillitate laboravtium 
uni satis fidell et compunctœ débet injungi, quœ de eeUarto 
petat quodcumque opus esse prospexit , et talis eligi débet, qus 
et monasterialem rigorem custodiat et infirmis cum pi^te 
deserviat. Et si hoc nécessitas infirmarum exegmt , et m^i 
monasterii justum visum fuerit , etiam cellariolum etcoquinam 
suam infirmae communem habeant. 

Quae cellario, sîve canavœ, sive vestibus, vel codidbus, aut 
posticio, vel lanj|)endio prsponuntur, super evangeUmn claves 
accipiant , et sine murmuratione serviant reliquis. Si <m^ ven> 
vestimenta, calceamenta , utensilia négligente expendend^ T^ 
custodieada putarint , tanquam interversores rerum ponaiste- 
rlalium severius corrigantur. 

, %t. Lite^ nuUas habeatis, secundum iUud apostcdi ;,Sfrlmfii 
Dci non opporUt litiqare : aut $i fnerint quam celerius fis^iai»- 
^r, 1^ ixà,fixesfi;àt m odÂum, çt fçstuca crescat in ^abew « tf 
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efficiatur anima homîcida ; sic enim tegitis : Qui odH fratrem 
suum homicida est Et : Levantes sanctas manus sine ira el 
discêptaiione, 

Quaecumqae convitio vel maledicto, vel etiam crimîne ob- 
jecto , lasserit sororem suam , meminerît culpam satîsiactione 
purgare ; quod vîtium si iterare prœsumpserit , districtione seve- 
rlséima fériatur, usquequo per satisfactionem recipi mereatur. 
Jtiniotes praecipue senioribus déférant. 

Si qua vero pro quacumque re excommunicata fiierit , re- 
mota a congregatione in loco quo abbatissa jusserit cum una de 
spiritualibus sororibus resideat, quousque humilîter pœni- 
tendo indulgentiam accipiat. 

Si autem, ut fieri solet, stimulante diabolo, iiivicem se laese- 
rînt , invicem sibi veniam petere, et débita relaxare debebunt 
propter orationes quas utique quanto crebriores, tanto puriores 
habere debent. Quod si illa cui venia petitur indulgere sorori 
suae noiuerit , a communione removeatur, et timeat illud : 
Quod si non dimiserit, non dimiiteiur ei. Quae autem nun- 
quam vult petere veniam, aut non ex animo petit , aut cui 
petitur, si non dimittit, sine causa in monasterio esse videtur. 
Proinde vobis a verbis durioribus parcite, quae si admissa fue- 
rint, non pigeât ex ipso ore proferre medicamenta , unde facta 
sunt vulnera. Quando autem vos quae preposîtae estis, néces- 
sitas disciplinas pro mab's moribus coercendis dicere verba dura 
compellit , si etiam in ipsis modum vos excessisse fortasse sen- 
titis, non a vobis exîgitur ut veniam postuletis, ne apud eas 
quas oportet esse subjectas, dum nimium servatur humilitas, 
regehdi frangatur auctoritas. Sed tamen petenda est venia ab 
omnium Domino, qui novit etîam quas plus juste corrîpitis, 
quanta benevolentia diligatis. 

32. Matri quae omnium vestrum curam gerit et praepositae, 
sine murmuratione obediatis, ne in illis charitas contristetur ; 
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ipsœ vero quac vobis prgesunt cum charitate et vera pletatiQ 
discretioneiîî et regulam studeant custodire, circa orançj^ se 
ipsas bonorum operum praebeant exemplum, corripiant i4iai|Jie: 
tas, consolentur pusîUaninies, sustineant infirmas, saepe cpgi- 
tantes Deo se pro vobis reddituras esse rationem, uBde et yo^ 
magis sancte obediendo non solum vestri, sed etiam ipsarum 
miseremini, quia inter vos quanto ordine superiores çs$e videii- 
tur, tanto in periculo majori versantur, pro qua re non solum 
matri, sed et prsepositae, primiceriae, vel primariae cum reve- 
rentia humiliter obedire. 

33. Ante omnia propter custodiendam famam vestram nuUus 
virorum in sécréta parte, in monasterio et in oratoriis introeat, 
exceptis episcopis, provisore et presbytero, diacono, subdia- 
cono, et uno vel duobus lectoribus, quos et aetas et vita com- 
mendet, qui aliquoties missas facere debeant. Cum vero aut 
tecta retractanda sunt, aut ostia, vel fenestrae sunt compo- 
nendde, aut aliquid hujusmodi reparandum, artifices tantum et 
servi ad operandum aliquid, si nécessitas exegerit, cum provi- 
sore introeant, sed nec ipsi sine scientia aut permissu matris. 
Ipse vero provisor interiorem partem monasterii, nisi pro iis 
utilitatibus quas superius comprehendimus, nunquam introeat» 
et aut nunquam, aut difficile sine abbatissa aut alla honestis- 
sima teste, secretum suum , sancta sicut decet et expedit, ha- 
beant. 

34. Matronse etiam sseculares, vel puellœ seu reliquœ mu- 
lieres aut viri adhuc in habitu laico similiter întroire prohi- 
beantur. 

35. Observandum est ne abbatissa ad salutantes in salutato- 
rium sine digno honore suo, hoc est, sine duabus aut tribus 

< 

sororibus, procédât. 

Episcopi, abbates, vel relîqui religiosi, quos magna vita cora- 
mendat, si petierint, debent ad orationem in oratorium in; 
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tcoire; observandum est etiam ut janua monasterii opportunîs 
horis salutantibus pateat. 

36, Convivium etiam his personi^, hoc est, episcopis, abba- 
tibus, monachis, clerieîs, Sjaecularibua vins, mulieribus in babitu 
saeculari, nec abbatissœ parentibus, Aeç aliqua saactîmonialis 
unqaain, nec ui monasterio, vel extra nionasterium praeparetîs, 
sed epigcopo hujus civitatis, nec provisori quidem ipsius mo- 
nasterii convivium fiât; de civitatevero nec religiosse fœminae, 
oisi forte^ùnt magnœ conversationis, et quœ monasterium satis 
honorent, et hoc rarissime fiât, si qua tamen de alia civitate ad 
requirendam filiam suam, aut ad visitandum monasterium 
venerit, si religîosa est, et abbatîssœ visum fuerit, débet ad 
convivium vocari : reliquœ penitus nunquam, quia sanct^ vir- 
gines et Deo devotae magis Christo vacantes pro universo po- 
pulo debent orare, quam corporalia convivia prœparare. 

37. Si quis vero germanam suam, vel filiam aut quamlibet 
parentem, aut sibi cognitam videre voluerit, présente formaria, 
vel qualibet seniore, ei colloqui non negetur. 

88. Abbatissa, nisi inaequalitate aliqua, aut infirmitate vel 
occupatione compellente, extra congregationem penitus non 
reficiatur. 

39. Illud ante omnia te, sancta mater, et te venerabilis quae- 
cumque fueris, praeposita, etiam cuicumque cura committenda 
est infirmarum, primiceria etiam vel formaria, admoneo et 
coQtestor, ut vigilantissime consideretis, ut si sunt aliquae de 
sororibus, quad pro eo quod aut delioatius nutritœ sunt aut 
defectionem forsitan stomachi frequentius patiuntur, et si quae 
rèliquse abstinere non possunt aut certe cum grandi labore 
jcyunsmt, si illae propter verecundiam petere non prsesumunt, 
vos eis jubeatis a cellariis dari, et ipsis ut accipiant ordinetis. 
Et certissime confidant quidquid, dispensante aut Jubente se* 
niore qualibet hora percipient, in illa repausatione Ghristum 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 423 

accipient. Cellaria vero, et illa quae infirmis servitura est, 
super omnem soliicitudinem cara ilfîs et diligentia infirmanim , 
coram Deo et angelîs ejus denuntietur. 

Hoc etiam moneo ut propter Dimiam inquletudinem ad 
januam monasterii guotidian» vel assiduœ deemosiâse- non 
fiant, sed quôd Deus dédit ut possit usibus monasterii rema- 
nere, abbatissa per provîsorem ordînet pauperibus dispettôatf. 

40. Ante omnia observandum est, ut si suœ fflise aliqnld ve! 
aliqua neeessitudinè ad se pertinent! vestimenta vel dliquîd 
aliud' dederit sive transmiserit, non occulte aecipîiitur, pro 
qua re omnibus dus ad posticium observaverint, eontestor 
coram Deo et angelis ejus, ut nihil de monasterio permîttant 
dari, vel a foris in monasterio adquiescant excipi contra con- 
scientiam vel consilium abbatissae. Tamen si abbatissa, ut 
adsolet, cum salutatorîbus occupata fuerit, posticiariœ praepo- 
sitœ ostendant quodcumque exhlbitum fuerit. Quam rem si 
impleré neglexerint, et illœ posticiariœ quœ permittunt et illas 
quae excipiunt, non solum districtionem monasterii gravissî^ 
mam sustinebunt, sed propter transgressîonem sanctee regulœ; 
causam se mecum ante Deum noverint esse dicturas. Ipsum 
vero quod transmissum fuerit, si illi opus ad usus suos fuerit, 
ipsa babeat ; si vero illa nihil indiget, otmmune redactum cui 
est necessarium praebeatur, propter illud Domini mandatum : 
Qui hàbet duas tunicas^ det non habenti, Indumenta vero ipsa 
cum nova accipiunt, si vetera necessaria non habuerint, abba- 
tissa refundat pauperibus aut incipientibus vel junioribus ^s- 
pensanda. 

Omnia vero indumenta simplici tantum et honesto colore 
habeant, nunquam nigra, non lucida, sed tantum laia tel 
lactina. In monasterio per industriam prœpositae, vel soliicitu- 
dinem lanipendiae fiant, et a matre monasterii, quomodo cuîque 
rationabiliter necesse fuerit, di^nsentur. 



• 41. Tinfitim in mcoutstefio mllt>altafiat; tà%i, at «upra 
distomest, iaia eftiactiiia, quia alind humiittatt Tkgiûiun non 
opertet. Leotualia vew ipsa swylidà^BÎiit ; nam i^tB! indsoc»- 
mim cat^ ai* in kcta irettgièso. stfagola sepularia out fafétiQ pt^a 
resplendeaut. , . >n ■ . «o» ^ . . 

Argentum in usa vestro non habeatis absque luinîsterio 
oratoriî. ^^ 

42. Plumaria et acu pictura et omne polymîtum vd stragula, 
aheornalarse, niiïiqiiam in monaaterio fiante Ipsa, edam orna- 
menta in tncmasterio sîmplîcia esse debent, nim^am pUliba^) 
niin^è^ hbloserica, et nihil aliud in ipsis nisî croces aut 
nigr» aut laetinœ, tantum opère sarsurio, de pannis aut linteis 
apponantur : nain nec velà cerata appendi, nec tabulae pîetœ 
affigi, me in parietibus vel camerîs nlla pictura fierî débet, 
quiain monasterio quod non humanis, sed spiritualibus tantom 
oeulia placet, esse non débet. Si vero alîqua ornamenta^ vél a 
yabis, Ye\ sd) aMquo de fidelibus monasterii dilata fuerînt, ftttt 
in usîbus monasterii profutura yendantnr, aut sanotas Maiie 
basilicœ, si necesse fiterit , deputentur. Acu pictnra nmiquaaii 
nisi in neppolis et britergiis, in quibus abbatissa JHSserit, 
fiant. 

NuMa ex yobis extra jussionem abbatissœ praesumat olenc^ 
mm, sive kicorum, nec parentum nec cujuscumque virorum 
sive mulierum extranearum vestimenta aut ad kvandum, aut 
ad consuendum , aut ad reponendum , aut ad trigendum aed- 
peresine jussioneabbatissae, ne per istam incautam et hotocstati 
inimicun familiarîtatem fama monasterii la^di posait. Qnœ- 
tfUM que afatem boe obserrare noluerit, tanquam ai crimen 
odmîsaîtt'ita.districtione monasterii feriatur. 
' 48; I^e'Tero^saaetaito et veHerabilem monastetii malreiR «t te 
l^poai4)am^Dct8gîeongiiegatlonig,'eoram Deo et aa^aii&ejtis 
admonee et^sontestory ut nuilii» unquam vtl miii»^ vtL oWo- 
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cutiones*) ^cl Majdipafflitogflciliaait aBiimnn ntstnim^ lil ali^id 
de sasotœ ao spitîbialig »egti]» instâtutloiitf^iBimiâtis; GiMoto 
tamen de Dei nùseiiocHrdiaiftfiiàd non pvo aliqua iiegUgelvtiQ 
feafkpm kuairccre^ seé pca iancta elci^ plaoita obédietatiaiad 
seternam l)eatitudinem possitis féliciter pervçnire. . i . < : f > «^ , 
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Cum, Deo propitio» in exordio institutioiûs monaalerii voèfe 
regiA^ fecerifiAHS, multis tamj^n pojstea vicilwfi ibi alîquid 
addidimus, vel minuimus; pertrcfctautes ^m .e| ^(çj^tes 
quid implore possitis lioc uunc deiînivimus, quod^/^t rationi et 
possibilltati et sanctitati convemebat: Quantum enûa diligfiBtî 
expérimenta eapere potuia»is, ita, Deo ipspiraate, tem|)#rata est 
régula ipsa, ut eam cum Dei adjutorio. ad iutegrum eustodîjre 
possitis^ et.ideo oomm Deo et angdis ejus eouleatamur^ ut 
Bîhil ibi ultra mutetur aut minuatnr. Pro qua îe, ^ascumque 
sccdas pDiusfeeeKimus» vaeuas esse volumus vbano vero laqua 
mami mca reeapitulationeiu scripsi sine ulla diminutione logo 
et motteo ut, Deo adjutore, fideliter ac feëciter impieatis, m- 
cessanter Dei adjutorium implorantes, ne vos venoso conailk) 
sno antiquus hostis impediat, qui de ipso coeli £»stigio'6ibi 
eoDsentientes ad inferni profunda eonsuevit abstrahere» Unde, 
sanctSB et yenerabiles filiœ, moneo ut onmi virtute et vigilasitis- 
sima sollicitudine çuggestiones illius repeliere studeatis^ et. sic 
cum Dei adjutorto cunite, ut apprebendere ¥aleati&, quiainfln 
qw caeperit, sed qui p^rseeeraverit usque in fimem, hic solous 
erit ; et licet crpdam quod ea qu8B gupetiusadripta: aunt^ » pwwta 
pietas vestra et semper memoriteFnteneat^ iât,> CbtntetaïkKi- 
liaatei, nm solnmfidcddter^sed eliamr felÂdteriaipiereJboKtten- 
dat, tamtn st ea4uffi(C0]i6tituiittUâ.8a])0t(>eordi'iAeatiO(teq^^ 
iraleant iakanerr^ > iatanupavmkmtMreeat^tilatkMie»^ qiiwn 
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oiaAU luw scriffii, fieii volumus, fuam roga ut, Deo inspi- 
rante, et libenter accipere, et jugiter studeâtis cum Dei a4iu-> 
torio eustodire. 

,. 1. Hoc eiûiiiest quod specialiter absque uljla dunûuitioQe à 
vobis volumu$ observari, ut uuUa ex vobis usque ad mortem 
suam 4e mooasterio egredi, vel de ip^a bs^Uica in quajaauam 
faabetis aut permittatur, aut per se ip^^ praesumat exire, 

2. Ut nulla çellaiu peculiarem habeat, ^t familiaritatem, aut 
quamlibet societatem, nec cum religions, nec cum laïcis, seu 
vkis seu muUerihus secretam babeat. 

3. I*ïee sola cum sola loqui, vel momento temporiSi permit- 
tatur, nec vestimenta eorum ad lavandum vel tingendum, aut 
ad custodiendum vel consuendum accipiat : et sicut in ipsa 
régula constituimus, nec quicquam ab intus occulte foris trans- 
mittere, aut a foris intus excipere audeat. 

4. Nulla aliquid proprium nec foris possideat, nec into^ 
habeat, nec ad ordinationem suam aliquid reservet, sed, sicut 
superius diximus, cbartis cui voluerit factis, ab omni impe- 
dimento sit libéra» propter iUud quod Dominus ait : Siquis 
non renunciavii omnibu9 quœ possidet , non poiesi mevs esse 
diseipulus. £t illud : ;St quis vtdi venire post me, abnegei 
semeiipsum sibû Qui semetipsum sibi jussus est abnegare, qua 
fronte prsesumit sibi aliquid de impedimentis mundi istius 
reservare? £t non magis quod scriptum est contremiscit, quia 
impedimenta mundi fecerunt nos miseros? £t illud apostoli 
diligenter attendite, i7o2o> inquit, vos sine soUicitudine esse, 
£t h$c fideliter observans secura conscientîa dicat : Mundus 
crucifiaçus est mi/iiv, el ego mtituio. £t illud: Omnia arhiiraims 
sum ut stercus , ut Christum lucrifaciam. 

$. Convivium nec episcopo istius civitaftte, neç alteiâuSv utsc 
olli viroiwn, jsicut in bac rcgula statuim^, prsepaxetur. , 
6. £piatoJiœ çAïUiuft hominum, etiam sac paimtumi ociouUe 
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aecipîantur, âut «ine permissu abbatfssse tilK qualtseiaû^tiè 
literse tranàmittantur. 

7. Moneo specialius ut, sicut jam diximus, testlmentà 
luclda, veï cum purpura, veï cum bebriha, nufiquam' hi usu 
Mbeant, ùisî tantum laïa et lactina, capîta nunquam altiori 
lîgent quanfi in hune locum mensura de incausto fecîmus. Omnia 
opéra in commune faciant. . 

8. Quœcumque ad conversionem venerit in sdïutatorîo ei fre- 
queùtius régula relegatur, et si prompta et libéra voluntate 
professa fuerit, omnia regulae instituta complere, tamdîu ibi 
sît quandiu abbatissse justum ac rationabile visum fuerit : si 
vero regulam dixerît se non posse complere, penîtus non 
excipiatur. 

9. Janua monasterii nunquam extra basilicam cum vestra 
voluntate, aut cum vestro permîssu fiât , et vespertinis et noc- 
tttrnis ac merîdianis horis nunquam pateat , ita tamen ut ipsis 
horis quando reficitur, claves apud se abbatissa habeat. 

10. Ipsam tamen abbatissam sanctse congregationis , cui 
nihîl possidere licet , aut aliquid peculiare habere permittitur, 
Deo medio, contestor ut in quantum possibîlitas fuerit , quse 
necessaria sunt. 

11. Plumarise et omaturœ, et vestimenta purpurea et omne 
polymitum nunquam in monasterio fiât , propter illud Apos- 
toli : Nemo militans Deo implical se négottis secularihus ut êi 
placeat cui se prohavit. 

12. Quoties sancta abbatissa ad Deum migraverit, nulla ex 
vobis carnalî affectu, aut pro notalibus aut pro parentela 
aliquam minus efficacem fierî velit, sed omnes, Christo inspi- 
rante, unanimiter sanctam spiritalem eligite, quae et regulam 
nioilasteriî possit efi&cadter custodire, et supervèfnientibus res- 
ponsum cuhi sedificatione et compunctione et cum sancto affectu 
sapienter vaîeat reddere, ut omtoës homines , qiû vos cum 
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grandi fide et reverentia pro sui sedificatione expetunt , Deum 
uberras benecKcant et de yestra electione, et de illius quara eU- 
gitis conversatione spîrîtualiter gratulentur. 

13. Et licet, sanctae filia, et imica mihi in Christo charitate 
venerabiles, de sanctse pietatis vestrse oLedientia sini seeurus ; 
tamen pi^ patema sollicitudine, quia vos angelis desidero esse 
eonsinrïles, Iterum atqtie iterum. rogo , et per omnipotentem 
Dewm vos contester, ut nihil de sanctae regulae institutione 
niinui permittatis, sed totis viribus eam cnstodire, auxiliante 
Domino, laboretis, scientes quia unusquisque propriam merce- 
dem aceipiet secundum suum laborem. £t hoc aate omnia rogo, 
ut admonitionem nostram non transitorie accipiat sanctitas 
vestra, quia non ex nostra prœsumptione loquitur, sed secun- 
dum quod in scripturis canonicis legitur, et antiquorum patrum 
libris abundantissime continetur, vos cum grandi affectu , et 
cum vera charitate salubriter admonemus, et quia legitis quod : 
Qui unum mandatum minivmm neglexerit^ minUnus voceiur in 
regno cœlorum , uolite humilitatis nostrœ verba quasi minima 
despicere, propter îliud quod scriptum est : Qui vos spernit 
VM spernit. Et illud : Qui spernit modica paulaiim depuit* 
Quomodo enim in quocumque carnali certamine tantum unus- 
quisque abjectior erit quantum minor et infîrmior persona su- 
peraverit, ita et in spiritali certamine in eum qui neglîgens 
fnerit in minimis, implebitur illud quod scriptum est : Qui 
universam legem servaverit , offendat in uno, factus est omnium 
reus. Hoc enim ego cum grandi non solum timoré, sed etiam 
tremore cogitans dum pavescit animus meus, ne vobis vel ali- 
qua peccata minuta subrepant, non solum amoneo, sed sup- 
plîco parîter et contestor, et cum grandi charitatis affectu ad- 
juro, sic itf îTlam aeternam beatitudinem ad consortium ange- 
lorom omniumque sanctorum sine confùsîoné venire simul , 
et eum sancta Maria vd cmn onlnibus rdfquis vîrginîbus coro- 
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nas gloriae accipere, et ccelestem agnuna sequi vos, féliciter 
vîdere promerear, ut toto corde et toto animo mandata supe- 
rius comprehensa studeatîs implere, per quae ad œteroa prsomia 
possitis féliciter pervenire. 

14. Illud etia^, quod non credot, nec Deus pro su^ miseri*^ 
cordia fieri patietur, si quoeumque tempore qiuelibet al^batissa 
de hujus regulœ institutione aliquid immutare mxt relaxare 
tentaverit , vel pro parentela, seu pro qualît>et conditîone sub* 
jectionem vel familiarîtatem pontîfîci hujus civitatis babere 
voluerit, Deo vobis inspirante, ex nostro permissu in bac parte 
cum reverentîa et gravitate resistite, et hoc fîerî nulla ratione 
permittatis; sed secundum sacram sanctissimi papœ urbîs 
Romae, vos, auxUiante Domino, munire in omnibus studete. 
Praecîpue tamen de infra scripta recapitulatione, quam manu 
mea scripsi, contestor ut nîhiJ penitus muniatur. Qusecumque 
enim abbatissa, aut quselibet proposita aliquid contra sanctse 
regulae institutionem facere tentaverint, noverint se mecum 
ante tribunal Christi causam esse dicturas. Et si forte, quod 
Deus non patiatur, fiierit aliqua de filiabus nostris tam pertî- 
nax animo , quse biyus regulae recapitulationem salubriter et 
secundum institutionem sanctorum patrum scriptam implere 
contemnat, a sanctae congregationis vestrse conventu eam 
aceensœ zelo Sancti Spiritus removete, et tamdiu in ceUa salu- 
tatorii sit remota, quamdiu dignam poenitentiam agens bumi- 
liter veniam petat, et, donec ad regulae instituta se coragat , 
intus non regrediatur. Hsec ideo dicimus, quia timendum est 
ne, dum unius negligentia palpatur, et secundum regulam non 
corrigitur, aliae quae proficere poterant vitientur ; sed, credi- 
mus de Dei misericordia, quod, dum et vos $ancta^ spiritaliter 
agitis, et eas quae négligentes sunt cum vera charitatejcorx^giti3 
féliciter, ac pariter ad aetema praemia veniati», prsBstaote 
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Doimpe aostco Jesa Ghristo, ont est honor el inypeiinm in ^ii& 

.15. Jejunion a Pmleeoste wqite ad loaleidas seplenibrfiv^ 
qnomoth^ i Irtutem vel possibUem Tident mater inonadtêrii» ste 
btade^A tewperare; a kalendts septuninrisiua^aâ fadlendas 
nvmintoîs seconda, qHarta et sexta feria jejunandam ait; A 
kaiendis vwo novembris usque ad Natalem Donsîiii , «itcêptis 
festàvitatibns ▼«! safokito , oumibus dîd[)U8 jejunari oportet; 
Anta Ëpiphamani jejunandum septem diebus. Ab £pi|>hania 
vero usque ad hebdomadam quadragesime seounda, quarta eC 
sesta jq'unandum est. Natale Domini et Ëpiphanionml ab hora 
.tMrtia noctis usque ad lucem vigilandum est. 

16. Ordinem etiam conyivii buic reguige inserenduin esBè 
credidimuat Gibaria omnibus diebns in jejusdo tria, in^prandio 
bis tantummodo prœparentur. In festivitatibus majoi^us ad 
prandium et ad cœnam fercula addantur et reoedentea de ea 
dulciamina addenda sunt. Quotidianis vi^o diebns ad pran- 
dium in sestate binos ealddlos, in hyeme ad prandium binos 
caldoa, ad refectionem temos ealdellosnocipient; ad cittnam 
vero bini caldelli suffîciunt. Juniores vero ad prandium, ad 
oœiiam, ad refectionem binos aeeîpiant. 

17. Pulli vero infirmis tantummodo praebeantur, nato in 
congregatione nunquam ministrentur. Carnes vero a nulia 
unquam penitus in cibo sumantur ; si forte aliqua in desperata 
infimiitate fuerit , jubente providente abbatissa, accipiat. 

18. Vos tamen, piissimœ sorores, ooram Domino Beo obtea* 
tor et deprecor, ut bumilitati mese vel sanctarum maftrum ves^ 
trarum, id est institutoribus régulée et monasterii oonditoribus, 
haoïe in perpetuum gratiam referatis, ut pro nobis dîebus ae 
noetibus intercessio vestrae dtaritatis invi^et, publica oratione 
v^ia diaumis solemnitatibQs, vel in nooturato' exeubiis dépre- 
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ealîa veatrte flaiiokitatî& obdfieat, iti; «sceDdens ad <)«i6péotatn 
Domini deprecatio vestra dignum vel me ecclesise boos pontifia 
cemv ^l iUas^cv^tii) aviQkaran ykginnin constituât et ison- 
eadat ^sse «preepoaitds, mm ante tribunal illius ccs^eEmnif 
oredilomm taleptioram iidilexe itticnem. Si quœsontculpiBTei 
neglIgontÛA we mese curam ecclenœ sive matnim TMttraniai 
erga sibi ereditas, iateroessu vestio Dominiis nobis rcentleie)» 
et eulpafVBi vulnera remissionis medicùia sanare dignetar. 
Qok lœc emendantur culpse, nisi sanctorum oratkmibus ilte 
remîserit^ née remittit nisi fuerint emendatœ. 

19. Ët-qoia, propter custodiam monasterii, aliqua ostia sire 
in veteri baptisterio, schola , vel texrino aut in tnrre juxta po^ 
marium clanai atque damnari nullns illas nnquam snb^alibet 
utilitatis specie aperire praesnmat, sed liceat sanctae coBgrega* 
tioni resifltere, el qood famœ vel quieti su» incongrnum esse 
eogooseunt fieri non permittant. 

30* Gellarîa monast^ii eligatur de eongregatione sapiens, 
maturis morîbus, sobria, non multum audax, non ds^, non 
tiurbulenta, non iiyuriosa, non prodiga, sed ttmens Deum et 
omoeoi congregationem, sicut mater euram gerat de omnibus. 
Sine jussione abbatisssD nibil faeiat quœ ei jubeatur. Custodiat 
soropS) non contristet. Si qua forte soror ab aliqua irrationabilia 
postulat, non spernendo eam contristet, sed rationabilit^ cum 
humilitate maie petenti deneget. Animam suam custodiat me- 
mor semper illud apostolicum , quod qui bene ministruverit 
gradum^ihi acquireU Infirmorum, infantium, hospitum, pau- 
perum com onmi sollicitudine curam gerat , sciens sine dubio 
quia pro bis omnibus in die judicii rationem redditura est. 
Omnia vasa monasterii cunetamque substantiam, ac si altaris 
vasa sacrata conspieiat , nihil dueat negligendum, neque avarîtiœ 
studeat, neque ^rodiga ait eitkpatrix substantise monasterli, 
sed omnia mensurate faeiat, et secundum jussionem abbatissse. 



Humilitatem ante omnia habeat, et cum substantia nontst 

■ 

quae tribuatur, sermo responsîonis pcmgatur boims, ut scrip- 
tum est : Sermo bonus super datum (^timMm, Ctonia quse ei 
inJQiixarît abbatissa ipsa babeat ^b cura çua, a quibos eam 
prohibuerit non praesumat. Sororibus copit^jj^aro aniM)iiam 
sine atiquo vecbo vel iDora offerat, ut uon «can4dlmaitur, 
memor divinî eloquii : Quid mereatur^ qui scandàlizaveriiunum 
de pu$illis? Si congregatio major fuerit, solatia ei deutur qui- 
bus adjuta^ît , et ipsa œquo animo impleat offîcium sibi com- 
missum. Horîs competentibus dentur quœ danda sunt, et 
petantur quse petenda sunt , ut nemo perturbetur et contriste- 
tur in domo Dei. 

21. Ad portam monasteriî ponatur soror senex, sapiens, quae 
sciât responsum accipere et reddere, cujus maturitas non sinat 
eam vagari. Qusd portanaria cellam débet habere juxta* por- 
tam, ut venientes semper prsesentem inveniant, a qua respon- 
sum accipiant, et mox ut aliquis pulsaverit, aut pauper 
clamaverît, Deo gratîas respondeat, et benedicat cum ômni 
mansuetudine timoris, reddens responsum fbstittanter cum lès* 
tinatione et fervore charitatis. Quae portanaria «iindigetsolatio 
juniorem sorovem aceipit. Amen. 
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\EÈS ADRESSÉE A EAlliBGONDE BT A AGNÈS / ET 
QUI MAHftCEIfT DANS TOUTES LES ÉDITIONS DES 
POÉSIES DE VENANTroS FORTÛNATUS *•' 

Dulcihai alloquîis quae fabula fertur in ore ! ■ 
Si mihî jam placidas mensa benigna tenet, 

Placitos animos, tabula redeuntae, notatae, 
Prodat ut affectum littera picta manu. ' 

Dulcis amore pio pariter materquae sororquoe 
Gaudia festivo concoelebratae sono. 



Sic vos Caesarii monitis honor umet (omet) in ort)e, 

Atquoe amàS ' oaro cum pâtre Christus amet. 
Sic hic Caesaria et praeselsa Casaria surgat, 

Ut per VOS priscus hic reparetur honor. 
Gratia sic tal«s (talis) niteat, qua crescat in svo 

Per vos Pictavis Arelatense daecus. 
Sic piae caelesti mereamur viverae Régi, 

Et mea vobiscum membra sepulchra tegunt. 
Si quod in offenso retinetur pectore murmur, 

In vicoe laxatXun- sit veniale, precor. 

* Ces vers et d'autres » pareillement inédits, ont été décbmrerts par 
M. Guérardy dans le manuscrit de la Bibliothèque royale, fonds Saint- 
Germain, lat. n^ 844, et publiés par lui dans le douzième volume des 
Notices des Mamuscriu, Je les reproduis ici d'après cette publication. 

* Aurem. 
' Ambas. 
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Pacem Christas amans, mira dulcedinae plenus, 
Pectora vestra sacer, se mediante, lîget. 

Obt^neat parîter veneranda Casarîa maecum, 
Quae simul amplexu vos cupit esse pio. 



Quam prius inscribam fixam pietate parentem, 

Quo geminse matres extat et una '. 

Hanc praeponit honor, qnae junior extat in annis ; 

His aetas gravlor jure senilae favit. 
Sed mihi dulcae tribus pariter raandare salutem, 

Est quoniam vobis carus et unus amor. 
Félix quae retinet pariter tria lumina mensa, 

Et paschale bonum multiplicarae facit, 
Angelico coetu sic participantae fruantur, 

Diliciœ vobis in rigionae Dei. 



Nocte salutifera maneant materquae sororquae; 

Hoc nati et fratres* prospéra vota ferant ! 
Aogelicos coetus, praecordia vestra, revisit, 

£t relegat alloquia paectoris cara sua (sui?). 
Tempora noctis agunt ut hac brevitate salutem, 

Sex modo versiculis vel duo ferte, precor. 



Quamvis quod cuperem fugcit ' me, vespere facto, 
Te mihi non totam nox tuUit ista tamen. 

* Vraisemblablement «oror. 

• Fratris. 
» Fugiat. 
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Ëtsi non oçulis, animo cernuntur amantes ; 

Nam quo forma nequid % mens ibi nostra fuit. 
Quam illoe locus pius, qui numquid ^ abrumpit amantçs, 

Quo capiunt oculis quos sua vota petunt, 
In medio posito bonitatis principes Christo , 

Gujus amorae sacro corda ligata manenti 
Hic quoquae sed plures carmina jussa per annos, 

Hinc rapias tecum quo tibi digna loquar. 



Plaudite voce, Deo pia redditoe vota, sorores, 
Quod sic vobiscum gaudia tanta sedent. 

Me foris excluso, vos hanc retinetis amantes : 

~ Quod commune placet non simul esse licet. 

Hec longeva diu maneat per singula nobis, 
Floreat et cunctis participanda bonis. 



Guncti' hodie festiva colunt: ego solus in orbor 

Absens natali conqueror esse meo. 
Qui (quî) si fortae latens alia regionoe fuissem, 

Ad vos dwbieram * concitus irae magis? 
Nunc alii tibi dant, ego munera nulla sororî 

Vel dare qui potui pomula mora joti**. 
Sed quamvîs absens specie, sum pectorae presens, 

Et rogo que misî dona libenter habe. 

* Nequit. 

* Nunquam. 

* Gunctae. 

* Debueram. 

* Morejod. 
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f 

Sic Deus omn^potens parcat matri atque sorori, 
Que non egerunt me retinere sibi. * 

Haec pia festa diu multos, senis (sic) ipsa, per annos, 
Laeta matre, simul me guoqucp firater *^ colas. 

i l M i n I 

Sic stema* dies totas mihi transtuint horas, 

Ut matris vocem non meruisse querar. 
Qualiter agnus amans genetricis ab uberae pulsus, 

Tristis et erbosis (herbosis) ancxius errât agris ; 
Nunc fiigit ad campos feriens balatibus auras , 

Nunc redit ad caulas, nec sine matre placent. 
Sic me de vestris absentem suggero verbis ; 

Yix tentt (tenet) incluso nunc domus una loco. 
Sed refer bine gratis placidsD caraequae. . . . '. 

Quod me consolvit de pietatis opae. 
Tu rétines médium, médium me possedet illa ; 

Cum geminas video, tune ego totus agor. 
Nunc tibi, cara praecor, Martinus, Hilarius adstent, 

£t te vel natos spes tegat una Deus. 



Sine quac* preséns, absens tibi solvo tributum, 
Ut probet affectum, mater amata, meum. 

Si non essem...*^, fàcerem quodcumquae juberes; 
Obsequiis parvis forte placeret inAers ; 

* Fratre. 

* Hestema. 

* On pourrait lire : 

Sed refero hinc grates pladdœ carœque sorori. 

* Si Dequeo. ^ 

* Absens manque. 
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Pectore devoto set (sed) rusiica lingua dedisset 

Pastoris calamo matris in aure sonum. 
Imperiis famulans lerrerem mea membra dïùmis ; 

Servirent dominae suLdîta colla suaé. 
NuUa recusarent digiti , puteoque profundo 

Quae manus hoc scripsit prumpta levaret aquas. 
Protraheret vîtes, et sarcula figeret hortis ; 

Plantaret , coleret dulcae libenter /iolus. 
Splendor erat tecum mea membra tradere cocinae (coquins) 

Et nigra de puro vasa lavarae lacu. 
Hinc tibi nunc absens Marcelli munera misi , 

Cul dédit excelsum vita beata locum ; 
Et si discipleant indigno verbo (verba) relatu, 

Complaceant animo signa superna tuo. 
Sis longeva mihi cum nat^ et messfF sororum, 

Virgineoquae thoro " restât ovile Deî ! 
Si tua verba dares, essent plus dulcia quam si 

Floribus electis mella dedisset apes. 



Anxius, afflictus, curarum pondère curvor, 

Pectorae confuso nec verba dare queo. 
Murmorae sub dubio laceror, neque carmina laxo ; 

Nescio certa loqui, mentae vacante raihî. 
Heu ! tristem si vota velint audirae fatentem, 

Me subito ferrent nubila missa tibi ! 
Dedaliguo lapsu si pinnas sumerae nossem, 

Ad vos quantotius jam revolasset amans. 
Novit enim Dominus, qui corda latentia puisât , 

Quae mea sed tacitae viscera cura domet. 



j' 



Choro. 
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Redditae, cum nequeo, Domiiuie promissa benignae; 

Nec tamen hic culpam ccede fuisse me^m. 
Exeasa, si forte potes, per si^era testor. 

Me ne^uae i^ellae moras matris in aure feres. 
Oret pro famulo ; citius remaearae parabo, 

Et cum praesentor, verberœ (verbera) voce domet. 



Supplicibus votis référât mandata salutis 
Matribus ac domînis pagina missa loquens ; 

Dumquae récusât iter nostrum tibi redderae vultus, 
Affectum saltim sollicitudo probet. 

rïon sumus absentes, si nos oratio dulcis 
Présentes semper cordis amorae tenet. 



Matri natus ego, frater simul ipse sorori , 

Pectore devoto parvula dona fero. 
Tercius unitus tria munera porta duabus : 

Tarn dulces animas dulcia poma décent. 
Sed datoe nunc veniam mihi quod fano tali habetnr, 

Munera que(quae) portet charta canister erit. 



Pergimus inclusas a gurgitae cernere terras, 

Qua vagus Oceanus fertque refertque vices. 
Fluctibus assiduis cum surgit ad sethera pontus, 

Hue feritate sua mobilis unda latrat. 
Litus arena suum refugit, nunc susc^pit aestu; 

Niaïc mare dum turget, nau&aga terra latet, 
Quo gelidas &e esse ren. . . . dious* oceufat ardor 

Atque loco hue una sunt tria dona Dei. 

s». 
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Quamvis sit sterelis, fructus fert illa beatos, 

Dum celo dignes pascit /larena viros. 
Ast ego vel si qua sine vobis urbe tenerer, 

Inter multa tamen milia sohis eram. 
Cemerae vos laetas merear, materquae sororque, 

Cum venit exelc ' caena Dei beata. 
Si cU'ms redeat frater Simplicius, oro, 

A me mandatae fertae salutis opus ' ; 
Et, rogo, per vestras me commendatae sorores : 

Sic faciat cunctis Christus amorae suas. 



N* 6. 



VERS sua LA RUINE DE LA NATION THURIN6IBNNE , 
COMPOSÉS PAR FORTUNATUS AU NOM DE RADE- 
GONDE. 

De excidio Thuringiœ ex persomia Radegumiis *. 

Conditio belli tristis, sors invida rerum , 
Quam subito lapsu régna superba cadunt ! 

Aula Palatiûo quae floruit antea cultu , 
Hanc modo pro cameris moesta favilla tegit. 

' Excelsi. 

' Opem. • 

' Venantii Honorii Clementiani Fortunali openi'Oiniiia. ^. Luchi, 
Rômie, «7*6» pars primm P» 474 et s^. — J*ai profité des variantes 
découvertes par M. Giiérard dans le Mss. de la Bibliothèque royale, 
fonds Saint-Germain, lat. n® 844. 
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Quae stetiprai^l; lojigQ. j^U(4a fliilmina txactu, 

Victa sub ingenti ql^e,*cramata j|ceB|:. 
Ardua quae r\itUo nijtuerç ornata métallo, . 

Pallidus oppressit fulgida tecta cinis : f 
Missa sub hostili Domino captiva potestas, 

Decidit in humili gloria celsa loco^ ,. 
Stans aetate pari ; fabulorum turba nitentum . 

Funereo sordet pulvere, functa die. 
Clara ministrorum stipata corona potentum, 

Nulla sepulchra tenens, mortis lioïiore caret. 
Flammivorum vincens, rutilans in crinibus aurum, 

Strata solo rec^bat lacticolor amati. 
Heu maie texerunt inhumata cadavera campum, 

Totaque sic uno gens jacet in tumulo. 
Non jam sola suagtementet Troja ruinas, 

Pertulit et caedes terra Toringa pares. 
Hinc rapitur laceris matrona revincta capUlis , 

Nec laribus potuit dicere triste vale. 
Oscula non licuit captivo infigere posti , 

Nec sibi visuris ora referre locis. 
Nuda maritalem calcavit planta cruorem , 

Blandaque transitât, fratre jacente, soror. 
Raptus ab amplexu matris puer ore pependit, 

Funereas planctu nec dédit uUus aquas. 
Sorte gravi minus est, nati sic perdere vitam, 

Perdidit et lachrymas mater anhela pias. 
Non aequare queo vel barbara foemina fletu, 

Gunctaque guttarum moesta natare lacu. 
Qtfisque suos habuit fletus, ego sola, sed omnis 

Est mihi privatae publicus ille dolor, 
Consuluit fortuna \'xm quos percuUt hostis. 

Ut flerem cunctis una s^persjt^ agq. 
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Nec solum ext&iètes cogorftgferé i^rofiînqiif&s, " 

Hos quoque, ^^oy'retînrf vîta^bëata, fleo. 
Saepe sub humecto conlidens Imnitfa vultu. 

Murmura clausa latent, nec mea cura tacet. 
Specto libens aliquam si nuntiet aura salutem, 

Nullaque de ounctis'Sinibra parentis adest ; 
Cujus in aspeetu tenero solabar amore, 

SoMt ab amplexu sors inimica meo. 
An quod in absenti te nec mea cura remordet, 

Affectum dulcem cladis amara tulit? 
Vel memor esto, tuis primaevis qualis ab annis, 

Hamalefrede, tibi tune Radegundes eram. 
Quantum me quondam dulcis dilexeris infans» 

Et de fratre patris, nate bénigne, parens. 
Quodpater extinctus poterat, quod mater haberi , 

Quod soror, aut frater, tu mihi solus eras. 
Prensa piis manibus heu ! blanda per oscula pendens, 

Mulcebar placido flamine, parva, tuo. 
Vixerat in spatium, quo te minus hora referret. 

Saecula nune fugiunt, nec tua verba fero. 
Volvebam rabidas inliso in pectore curas, 

Ceu revocarer eis, quando, vel unde, parens ? 
Si pater aut genitrix, aut regia cura tenebat, 

Cum festinabas, jam mihi tardus eras. 
Sors erat indicium, quia te cito, care, carerem, 

Importunus amor nescit habere diem. 
Anxia vexabar, si non domus una tegebat, 

Egrediente foras te, pavitasse vocas. 
Vos quoque nunc oriens, et nos occasus obumbrat, 

Me maris Oceani, te tenet unda rubrî. 
Inter amatores totusqne interjacet orbis, 

Hos dirimit munâns*, quos loca nnfla prias. 
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Quantum terra tenet, tantum divisit amantem, 

Si plus arva forent, longius isset iter. 
Esto tamen, quo vota tenent meliora parentum 

Prosperius quam te terra Toringa dédit. 
Hinc potius crucior validis onerata querelis, 

Cur mihi nulla tui mittere signa velis. 
Quem volo nec video, pinxisset eplstola vultum, 

Aut loca quem retrahunt, ferret imago virum. 
Qua virtute atavos repares, qua laude propinquos 

Ceu pâtre de pulchro ludit in ore rubor. 
Grede, parens, si verba dares, non totus abesses 

Pagina missa loquens, pars mihi fratris erat : 
Guncti munus habent , ego nec solatia fletus, 

O facinus ! quae dum plus amo, sumo minus. 
Si famulos alii , pietatis lege, requirunt, 

Cur ergo praeterear, sanguine juncta parens ? 
Ut redimat Dominus vemam, saepe ipse per Alpes 

Frigora concretas cum nive rumpit aquas : 
Intrat in excisis umbrantia rupibus antra , 

Ferventem affectum nulla pruina vetat. 
Et duce cum nullo, pede nudo, currit amator, 

Atque suas praedas, hoste vêtante, rapit. 
Adversas acies et per sua vulnera transit , 

Quod cupit, ut capiat, nec sibi parcit amor. 
Ast ego pro vobis momenta per omnia pendens, 

Vix curae spatio, mente, quiète fruor. 
Quae loca te teneant, si sibilat aura, requiro, 

Nubila, si volites, pendula posco locum. 
Bellica Persidis, seu te Bysantion optât, 

Ductor Alexandrae seu régis urbis opes ? 
An Hierosolymae résides vicinus ab arce, 

Qua est genitus Ghristus, Virgine matre, Deus. 
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Hoc quoque nuUa tuis patefecit littera chartis, 

Ut magis hinc gravior sumeret arma dolor. 

•f* 
Quod si signa mihi nec terra, iiec aequora mittunt, 

Prospéra vel veniens nuntia ferret avis ! 
Sacra monasterii si me non claustra tenerent, 

Iinprovisa aderam, qua regione sedes. 
Prompta per undifragas transissem puppe procellas : 

Flatibus hybernis, laeta moverer aquis. 
Fortior eluctans pressissem pendula fluctus, 

Et quod nauta timet, non pavitasset amans. 
Imbribus infestis si solveret unda carinam, 

Te peterem, tabula rémige, vecta mari. 
Sorte sub infausta si prendere ligna vetarer, 

Ad te venissem , lassa, natante manu. 
Cum te respicerem peregrina pericla negassem, 

Naufragii dulcis mox relevasses onus : 
Aut mihi si querulara raperet sors ultima vitam,* 

Vel tumulum manibus ferret arena tuis, 
Ante pios oculos issem sine luce cadaver, 

Ut vel ad exequias commoverere meas. 
Qui spemis vitae fletus, lachrymatus humares ; 

Atque dares planctus, qui modo verba negas. 
Quid fugio memorare, parens, quid differo luctus.^ 

De nece germani cur dolor alta taces? 
Qualiter iusidiis insons cecidisset iniquis 

Oppositaque fide raptus ab orbe fuit. 
Éi (hei) mihi quae renovo fletus referendo sepultos, 

Atque iterum patior, dum lachrymanda loquor ! 
lUe tuos cupiens properat dum cemere vultus, 

Nec suus impletur, dum meus obstat amor, 
Dum dare dura mihi refugit , sibi vulnera fixit : 

Laedere qui timuit , causa dolor is adest. 



iit PIÈCES JtJSTIFtCATIVES. 

Percutitur jtrveMs tenerâ lanngîne barbae, 

Absens nec vidi ftmerà dîria soror. ' 

Non solum amisi , sei nec pia lumîna fclausi , ' ' 

Nec superincumbens uWima vèrba dedî/ 
Frigida mon ealidd tepéfeci visoerà flistii, 

Oscula nec caro dfe rtiorî«ntè tuli. ' 
Amplexu in misiero néque collo flebiîîâ haeisi , 

Aut fovi infausto corpus anhela sinu. 
Vita negabatur, quia jam de fratre sorori 

Debuit egrediens halitus ore rapi. 
Quid feci, vico misissem Listra feretro 

Non licet extinctum vel meus orner (omet) amor ? 
Iinpia crede, tuae rea sum, germane saluti 

Mors oui sola fui, nuUa sepulchra dedi. 
Quae semel excessi patriam, bis capta remansi 

Atque iterum hostes, fratre jacente, tuli. 
Tune pater, ac genitrix^ et avunculus atque parentes, 

Quos flerem in tumulo; reddidit iste dolor. 
Non vacat ulla dies lachrymîs, post funera fratris, 

Qui secum ad mânes gaudia nostra tulit. 
Sic n^er^e dulces consummavere parentes, 

Regius, ac série, sanguis origo fuit. 
Quae mala pertulerim, neque praesens ore referrem, 

Nec sic laesa tuo consulor alloquio. 
Quaeso, serene parens, vel nunc tua pagina currat, 

Mitiget ut validam lingua benîgna luem. 
Deque tui similis mihi cura sororîbus baec est, 

Quas consanguineo cordis amore colo , 
Nec Ijcet amplecti, quae diligo, membra parentum, 

Osculor aut avide lumen utrumque, soror. 
Si, velut optQ, manent, superjs rf^ojrQ44e.«altttei^9 

Proque meis votis oscula cara feras. 
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Ut me oommeudes Francorum regibys oro, . 

Qui me materna sic pietate colimt. 
Tempore loi^gaevo vitalibus utepe flabris, . . 

Et mea de vest^co verojet hoiM)rQ salii& , . , 

Christe fave YOti$ ; haec pagina cepmat amantes, ' ^ 

Dulcibus et redeat littera picta n4fi|;. 
Ut quem tarda spbs cruciat per tempora langa« 

Hane céleri cursu vQta secuta lèvent. 



N^ 7. 



ÉPURB ADRESSÉE AU NOM DE RADEGONDE A HARTARK , 
PRINCE THURINGIEN RÉFUGIÉ A CONSTANTINOPLE. 

Ad Artarchin *. 

Post patrîae cineres, et culmina lapsa parentum, 

Quae hostili acie terra Toringa tulit : 
Si loqùar infausto certamine bella peracta, 

Quas prius ad lachrymas foemina rapta trahar? 
Quid mihi flere vacet pressam banc funere gentem ? 

An variis vicibus dulce misse genus? 
Nam pater ante cadens, et avunculus inde secutus, 

Triste milii vulnus fixit uterque parens. 
Restiterat germantis apex, te sorte nefanda 

Me pariter tumulo pressit arena suo. 
Omnibus extinctis, beu viscera dura dolentis! 

Qui super unus eras, Hamalefrede, jaces? 
Sic Radégundis enim, per t^pora longa, requiror ', 

* Fortiutfti opeAi 6iiai^ eâ. Létbi^ pars I, p. 48a. 

* Requiro. / 
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Pertulit haec triste pagina nostra loqui. 
Taie venire diu expectavl munus amantis , 

Militiaeque tuae banc mihi mittis opem. 
Dîrigis i£ta meo numc serica votera pensp, 

Ut dum fila traho, soler amore sôror? 
Siccine consuluit valido tua cura dolori, 

Primus et extreinus nuntius ista daret? 
Nos aliter lachrymis per vota cucurriraus ampli , 

Yenerat optanti dulcia, amara dari. 
Anxia sollicito torquebar pectora sensu, 

Tanta anîmi febris bis recreatur aquis. 
Cemere non merui vivum, nec adesse sepulchro, 

Perferor exequiis altéra damna tuis. 
Cur taftien haec memorem tibi, care ArtarcMs alumné, 

Fletibus atque meis addere flenda tuis? 
Debueram potius solamina ferre parenti, 

Sed dolor extincti cogit amara loqui. 
Non fiiît ex loi^ft i^nsanguinitate prc^inquiis,. 

Sed de fratre patris proximus ille parens. 
Nam mibi Bertharius pater, illî Ermenefredus, 

Germanis geniti , nec sumus orbe pari. 
Vel tu, care nepos, placidum mihi redde propinquum, 

Et sis amore meus, q«od fuit iile prius. 
Meque monasterio missis, rogo, saepe requiras, 

Ac vestro auxilio stet locus iste Deo. 
Ut cum matre pia vobis haec cura perennîs 

Possit in astrigero reddere digna throno : 
Nunc dum distribuât vobis felicibus ut sît 

Praesens larga salus, iUa fiitura decus. 

FIN DBS PIEGES JUSTIFICATIVES. 
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